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Le  goût  du  beau,  les  nol)les  et  généreux  instincts  se 
transmettent  avec  le  sang.  Heureux  les  privilégiés  ([u'une 
fée  hienl'aisante  a  doués  d'un  si  bel  héritage  !  Monsieur 
l'abbé  Charles  avait  eu  vo  rare  bonheur.  Fils  d'un  éru- 
dil  et  d'un  arlisle,  il  avait  pui.sé  dans  les  traditions  du 
foyer  le  respect  des  ancêtres,  l'orgueil  de  la  cili'  (pic 
son  père  avait  illustrée  (I),  ipi'il  devait  illustr(  r  lui- 
même.  L'amoui-  (lu  iiays,  le  culte  de  la  véiité  furent  les 
seules  préoccupations  d'ime  vie  constannncnl  remplie  |i.(r 
r<Hude,  trop  prématurémeid  fauchée  pour  la  science  l't  pour 
ses  amis. 

Né  le  M  mars  lH'i-7  ;t  !.(  l'erlé-lJernard.  M.  Charles  >ui\il 
l(.'s  cours  du   collège  de    Cliàleau-Cidnlier  où    se   révéh-rent, 

(  I  )  Voie   sur  M.   Lr-npnlil    (iliarlcs  et  sur  ses   ouviiiyos   la    \i''rrohi<iic  cl 
JJii)li(iijroi>hic  lie  ta  Sarthc,  |iar  1'.  Li"o'(:ay.  Le  Mans,  \XH\,  \i.  (W. 
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avec  son  ardent  amour  du  tiavail,  des  aptitudes  spéciales 
pour  l'art  et  pour  l'histoire.  Dieu,  comme  l'a  dit  éloquem- 
ment  Dom  Piolin,  «  lui  avait  donné  ce  caractère  grave  et 
»  réfléchi  qui  est  un  secours  innppréciable  pour  la  vertu  du 
•»  prêtre  et  un  aide  puissant  pour  les  travaux  de  l'esprit  ». 
Pendant  quatre  années  d'études  au  Grand  Séminaire  du 
Mans,  il  se  distingua  par  une  maturité  précoce,  une  exces- 
sive réserve,  une  modestie  native  qu'il  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours.  Déjà,  l'abbé  suivait  sa  voie.  Il  consacrait  ses 
longues  promenades  à  l'étude  de  nos  monuments  historiques, 
il  s'exerçait  à  l'art  du  dessin,  et  se  signalait  à  tous  par  une 
largeur  de  vues  qui  s'alliait  admirablement  à  sa  foi  sincère 
et  profonde  (1). 

Il  fut  ordonné  prêtre  en  1871.  Sa  fragile  santé  ne  lui  per- 
mettait guère  de  supporter  les  fatigues  du  ministère,  aussi 
résolut-il  de  se  consacrer  à  l'enseignement.  Il  professa  tout 
d'abord  au  collège  de  Pontlevoy,  dirigé  par  un  savant  émi- 
nent,  M.  l'abbé  Bourgeois  dont  les  leçons  ne  purent  que 
l'alTennir  dans  la  voie  archéologique  qu'il  s'était  tracée. 

Ce  fut  pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  laborieuses 
fonctions  ([uil  étudia  les  constructions  antiques,  les  donjons, 
les  curieuses  églises  romanes  de  cette  partie  du  Blésois, 
c'est  là  qu'il  acquit  l'expérience  approfondie  du  XI"  siècle, 
qu'il  connaissait  mieux  que  tout  autre. 

M.  Charles  quitta  Pontlevoy  en  1873  et  fut  admis  la  même 
année  au  collège  de  Saint-Calais  où  il  resta  jusqu'à  la  mort 
de  son  père.  L'éducation  d'un  frère  qu'il  chérissait  le  i-ap- 
pela  parmi  nous  en  187!).  Dès  lors,  il  habita  le  Mans  et  se 
voua  tout  entier  au  culte  de  l'histoire. 

Il  fut  l'un  des  rares  érudits  qui  rêvèrent  la  création  d'une 
l'evue  historique  indépendante,  inspirée  |iar  le  seul  amour, 
la  seule   recherche  de  la   véi-jl/'.    VAw  vicc-présid{Mit  de  la 


M)  Commiinicntion  de   M.   l'iililié   l'rOfîcr.  curt' lio  iJoiiillon.  iiitirno  nmi 
du  iléluiit. 


Socit'lè  }iislo}'it]ue  et  archéologique  ihi  Mniue  dos  sa  fonda- 
tion, il  est  mort  revêtu  de  ce  titre  après  avoir  été  [lendant 
plus  de  dix  ans  l'nn  de  ses  collaborateurs  les  pins  vaillants. 


II 


Les  [ireiniers  travaux  de  notre  ami  datent  de  1X75.  11 
débuta  dans  le  Bulletin  wonumenlal  par  de  remanjnaltles 
monographies  sur  les  antifinités  de  Connerré,  la  station  cel- 
tiijue  du  Crocliemèlier,  la  fonte  des  cloches  au  .\VI'"  siècK'. 
Non  content  d'étudier,  pendant  les  années  (pii  snivirent, 
l'histoire  et  les  monuments  de  Bernay,  de  Courdemanche, 
(If  Souvigné,  de  Saint-Georges,  de  Sainl-Fraimbaull-de- 
Gabrone,  il  consacra  d(^s  notices  pnrement  archéologiques 
au  théâtre  antique  d'Auljigné,  à  la  villa  tli"  lu)ches,  à  un 
magnilique  dy[)tique  du  (|uatorzième  siècle  qu'il  destinait  au 
trésor  de  la  basilique  du  Sacré-Gonu'. 

Nous  l'avons  dit  déjà,  il  aimait  passioniK^nenl  sa  iialiie. 
.\ucun  vestige,  aucun  monument  de  sa  ville  natale  n'éehap- 
[lail  à  sa  pieuse  et  sagace  analyse.  L'égli.se,  cet  incomparable 
joyau,  éveillait  sa  sollicitude  p.ii'liculière.  Digne  héritier 
d'iui  père  qui  l'avait  étudiée  dans  ses  moindres  détails, 
initié'  aux  secrets  des  verriei's  dont  il  avuit  c;il(pi('  les  (cuvres, 
aux  devis  des  hardis  maçons  dont  il  avait  ressuscité  le  sou- 
venir tlésormais  inq)érissable,  M.  Gharles  ap|)réciail  à  sa 
juste  valeur  le  pivcieux  monument  dont  il  ;i\ait  l,i  g.u'de; 
rt  il  le  connaissait,  conune  1";!  dil  l'un  de  nos  (''iiiinenls 
))  collègues,  depuis  ses  ciindjles  jusqu'à  ses  dalles  »,  il  le 
défendait  avec  une  énergie  passionnée'  cdiitri'  toute  profana- 
tion, toide  réparation  maleiitendne. 

I/(euvr(.'de  son  péri-,  si  justi'uienl  ap[iré'ci('e,  ses  tr;i\aux 
histori(pies  sui"  li's  seigneuis,  l'administration,  les  artistes 
de  sa  chère  ville,  les  plaquettes  puhlii'es  pai'  lui  sni"  les 
portes,  les  iialles,    les  anli(|Ues  maisnns  de  la  l'erli'-nernard. 


8 


épi'.rses  dans  les  mains  de  trop  rares  érudits,  l'abbé  voulut 
les  réunir  en  un  volume,  et  en  associant  son  nom  à  celui  de 
M.  Léopold  Charles,  rendre  ce  dernier  et  suprême  hommage 
à  sa  mémoire. 

Ce  volume,  magnifiquement  iUiistn'',  [larut  en  1877. 
M.  Charles  publia  l'année  suivante  les  notes  rédigées  par 
son  père  pendant  l'invasion. 

Il  ne  limitait  pas  ses  recherches  à  la  seule  ville  de  la 
Ferté.  11  possédait  sur  les  paroisses,  .sur  les  seigneuries,  sur 
chacun  des  monuments  du  doyenné,  des  documents  précieux 
lentement  et  laborieusement  recueillis.  L'histoire  dont  ces 
matériaux  étaient  la  base,  que  son  père  avait  esquissée  et 
que  lui  seul  pouvait  parfaire,  fut  le  rêve  de  sa  vie.  Ce  fut 
son  dernier  regret  de  ne  l'avoir  pu  réaliser. 

L'an  1878  ramena  dans  nos  murs  le  Congrès  Archéologique 
de  France.  Gravement  atteint  déjà  par  le  mal  qui  nous  l'a 
lavi,  l'alilié  n'en  prit  pas  moins  une  honorable  part  aux  tra- 
vaux de  la  docte  assemblée.  Le  compte  rendu  des  séances 
en  fait  foi.  La  description  des  thermes  découverts  à  Sceaux 
en  1877,  un  mémoire  sur  le  château  de  la  forêt  de  Sillé, 
monument  étrange,  indéchiffrable,  (|ii'il  ne  craignit  pas 
d'attribuer  à  l'époque  carlovingienne,  lui  valurent  l'une  des 
deux  grandes  médailles  d'argent  décernées  par  le  Congrès. 

I.e  Guide,  dti  touriste  au  Mans  et  dans  la  Sarthe  qui 
parut  trois  ans  plus  tard,  est  sans  contredit,  sous  une  forme 
condensée,  le  meilleur  répertoire  archéologique  que  nous 
pos.sédions  jusqu'ici.  Il  est  illustré  de  charmants  dessins  dus 
au  crayon  de  M.  Bouet,  ami  particulier  de  l'auteur.  Déjà, 
M.  Chai'les  préparait  avec  cet  habile  interprète  une  œuvre 
[)lus  artistiijue  et  plus  savante.  L'histoire  de  notre  ville,  de 
ses  enceintes,  de  ses  antiques  monuments,  était  un  sujet 
vraiment  digne  de  leur  patriotique  émulation. 

La  première  livraison  du  Vieux  iVans,  cou! n  ni  la  descrip- 
tion (le  son  enceinte  gallo-i'omaine,  connue  du  nMnide  entier, 
et  dont    un  réciMil   et  malheureux   accident   a   lécemment 
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conipruini.s  roxisteiice.  De  beaux  (les.siiis  aeeoiii|).igii;iient 
cette  desci'iptioii.  (Euvre  archéologique  criin  i-are  niérite, 
ce  lascicule  fut  justement  a|>[»ré(,ié  du  monde  savant.  11 
étendit  la  réputation  de  rajibi'  Cliarles  bien  au-dt-là  des 
limites  de  sa  [)rovince.  Dès  lors,  conune  on  Ta  dit  fort  juste- 
ment, l'abbé  n'appartint  plus  seulenii'ut  au  Maine,  il  ap[iar- 
tiiil  à  la  France  tout  entière. 

Un  labeur  plus  artlii  Tabsorba  pendant  ses  dernières 
années.  Je  veux  parler  de  la  itublic-ation  du  eaitulairc  de 
Saint-Vincenl.  Pai'nii  les  recueils  de  nos  chartes  maneelles, 
celui-là  rinlére.ssait  d'une  façon  toute  s[)éciale.  Il  le  consi- 
dérait comme  le  document  le  plus  précieux  de  notre  histoire 
locale.  Il  aimait  à  relire  dans  ces  textes  primitifs,  coimus  des 
seuls  érudits,  la  fondation  de  nos  paroi.ssesau  onzième  siècle, 
à  suivre,  pendant  la  période  tourmentée  du  nioyen-àge,  l'ac- 
tion civilisatrice  di'  l'abljaye  sur  les  soldats  farouches  (pu 
commandaient  de  non  moins  farouches  vassaux.  Dès  iSSii,  il 
lit  exécuter  une  copie  du  carlulaire  qu'il  se  décida  trois  ans 
Itlus  tard  à  publier  sous  les  auspices  de  notre  Société. 
I/étalilissement  du  texte,  l'identilication  des  noms,  la  rédac- 
tion d'une  table  alphabétique  comprenant  plus  de  vingt 
mille  fiches,  la  longue  correction  des  éi)reuves,  ne  laissèrent 
[tas  à  uoti'c  ami  les  loisirs  nécessaires  aux  études  archéo- 
logiques qu'il  chérissait.  Là  encore,  il  éprouva  le  suprême 
et  d<''ccvant  l'hagrin  d'abandonner  son  (ruvic  inachevée,  il 
ne  put  jouir  du  pi-r'.'ieux  nioinnucul  ilout  il  avait  si  solide- 
ment assis  les  Ijases. 

Il  pr(''|iarail  aussi  un  dici loimaire  topographi(pic.  rt''|)er- 
toire  immeiis;',  l'cnlermant  tous  les  noms  inscrits  sur  le 
|)lan  cadastral  île  la  Sai'tlu;.  l.a  majeure  partie  de  sou  omim'i' 
était  teriuiu(''e  quand  la  uioit  iuterrouqiit  M.  (lliarles  et 
pi'iva  les  érudits  de  inilre  pro\iiice  d'mi  iu>lnmieiil  di! 
tiavail  iuappri'ciable. 
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Notre  chère  province,  ii  la  connaissait  merveilleusement, 
il  la  (l(''crivail  avec  passion,  car  il  la  préférait  à  tout''  autre. 
Sa  distraction,  son  seul  bonheur  étaient  de  la  parcourir 
sans  cesse.  Dès  les  premiers  beaux  jours  il  se  mettait  en 
marche,  épuisant  les  chartriers  des  fabriques  et  des  châ- 
teaux, visitant  les  manoirs  ignorés  ,  perdus  dans  la  cam- 
pagne, inventoriant  mille  richesses  inconnues  de  ses  devan- 
ciers, dolmens  cachés  au  fond  des  bois,  débris  d'antiques 
villas  dont,  comme  à  Sceaux,  il  (^xhinnnit  les  restes,  |)ierres 
tombales,  blasons,  qu'il  dessinait  avec  amour,  ({u'il  inter- 
prétait avec  l'expérience  de  vingt  années  d'étude. 

Pour  nous,  qui  l'avons  accompagné  des  ruines  romaines 
de  Jublains  et  de  Saulges  aux  donjons  de  Gourmenant  et  de 
Sainte-Suzanne,  de  l'église  abbatiale  d'Kvron,  à  Verdelles,  à 
Chemazé,  au  Rocher  Mezanger,  splendides  innnunnMits  de 
notre  renaissance  française  qui  provoquaient  si  justement 
son  enthousiasme,  nous  avons  trop  profité  de  ces  fruc- 
tueuses excursions  pour  ne  pas  apprécier  à  leur  valeur 
réelle,  sa  science  si  modeste,  la  sûreté  de  son  coup  d'œil, 
son  tact  archéologique  indiscuté. 

Pauvre  ami,  je  le  vois  encore  épuisé  par  une  longue 
marche,  dessinant  fiévreusement  les  restes  imposants  de 
celte  sombre  bastille  de  l'Ile-sous-Brùlon,  dissimulée  dans 
les  plis  de  la  Vègre,  si  merveilleusement  enserrée  dans  le 
m.'rbi'e  de  ses  rochers,  évoquant  le  souvenir  des  .soudards 
anglais  dont  la  vieille  forteresse  fut  li'  refuge  (1),  absorbé, 
comme  perdu  dans  la  muette  conteni|ilalion  du  passé  ! 

Car  .M.  Charles  n'était  pas  seulement  un  ('-rudil,  c'était  un 
artiste  dans  la  force  du  terme.  Le  culte  tlu  beau  n'eut  jamais 

(I)  M.  Cliarles  laisse  inédit  un  lomarfin.-iliii'  travail  .sur  l'invasion 
aiiglaisi' dans  le  Maine  an  .W"  sirclo,  rt'digo  siM' des  do(  innr  iits  |iiiisés 
dans  lesaicliivcs  de  nos  laliriiiiies. 


de  plus  fervent  adepte.  I/arl  le  passionnait  sous  toutes  ses 
formes.  Dessinateur  habile,  il  avait  puisé  dans  la  contempla- 
tion des  maîtres  un  goût  sûr,  incorruptible.  Combien  de  fois 
ne  défendit-il  pas  avec  une  inappréciable  bravoure,  nos  monu- 
ments contre  les  plus  honorables  et  les  plus  chers  !  GardiiMi 
vigii.iiit  (lu  [jatrimoine  di-  la  patrie,  suivi  de  rares  amis  ipii 
pensaient  ({ue  la  vérité  exige  bien  quelque  rudesse,  eimeMii 
de  toute  inutile  personnalité,  il  revendiquait  envers  et contie 
tous,  avec  une  impitoyable  énergie,  les  droits  imprescriptililes 
de  Tart  méconnu. 

Aussi  quelle  ne  fut  pas  sa  juste  indignation  lorsqu'il  appi-it 
il  y  a  ([uelques  mois  à  peine,  rpie  les  précieux  vitraux  de 
notre  cathédrale,  ces  vitraux  (pn^  son  [lère,  (jue  M.  Hndit'r, 
son  maître,  avaient  calqués  avec  une  admiralde  précision, 
lorsqu'il  apprit,  dis-je,  que  ces  trésors  inestimables  avaient 
été  soustraits  à  notre  ville  (h.  Avec  (pielle  activité  fébrile 
ne  rédigea-t-il  [las  rinvenlaii'e  de  C('s  V(>rriéres  déplacées 
avec  tant  d'audace  1  11  allait  élever  la  voix,  et  certes  il  l'eut 
fait  avec  toute  l'énergie,  avec  toute  l'autorité  nécessaire  à 
nos  justes  revendications.  I,e  respect  hiérarchique  put  seul 
lui  fermer  la  bouche  Ç2). 

Ce  silence  obligé  coûta  toit  à  l'artiste.  Nul,  en  elTet, 
n'appréciait  mieux  que  lui  l'art  si  noble  et  si  peu  connu  de 
la  peinture  sui-  vm're  auquel  son  père  l'avait  initié  dès  ses 
plus  jeunes  années.  Depuis  lors,  il  n'avait  ces.sé  de  recueillir 
les  rares  devis,  les  précieux  cartons  de  nos  peintr'es  indi- 
gènes. 11  [)Ossédait  erdin,  il  le  disait  avec  llerté  (pielques 
jours  avant  sa  mort,  tous  les  ('léments  d'une  liistoii'e  de 
["industrie  i\\.\  verre  dans  le  Maim'.  «  Trente  verrei'ies,  t'eri- 
."  vait-il  le  i- mars  iiSSi,  ont  i'.dn'iqut'-  le  xfirede  cii-lal 
»  autour  de  nous.  Cet  ait  fut   exercé  pres(pie  exclusivement 

0)  l,es  venic-res  iloiil  il  osl  it  i  (|iicstion  itaiciil  t-xpost^cs,  en  |SSC>,  au 
Miisi'i'  (les  .\its  cli'ioialifs  à  l'aris  (l'alais  lii-  l'imliistric). 

C2)  H  tivccmlirc  iSSCi.  —  Nous  irciilenildiis  nnlIciiK'iit  pai  Ici-  ici  île  Mmi^ci- 
i;iK'<ir  ril\iM|iif  lin  Mans. 
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»  i»;ii'  la  famille  de  Brossard  depuis  1450  jusqu'en  1730, 
»  époque  du  dépérissement  de  celte  industrie.  Je  possède  la 
»  liste  des  artistes  italiens  venus  chez  nous  de  Murano, 
y)  d'Altare,  de  Sèvres.  Malheureusement,  je  n'ai  retrouvé 
»  ([ii'iine  lettre  patente  relative  à  la  verrerie  de  Perseigne 
»  en  iir'tO.  11  doit  y  en  avoir  bien  d'autres » 

Parmi  les  vitraux  de  nos  contrées,  ceux  de  Sablé,  si  con- 
nus des  vrais  artistes,  étaient  depuis  longtemps  l'objet  de 
ses  patientes  recherches.  M.  Charles  partit  pour  Sablé  le  9 
mars  dernier.  11  écrivait  le  l'i  :  <<  Je  suis  malheureusement 
»  tombé  malade  à  Ballots,  chez  M.  Planté (1),  d'unrefroidis- 
»  sèment  gagné  à  étudier  les  beaux  vitraux  de  Sablé.  Je  crois 
»  tenir  le  problème  de  leur  origine.  Ils  appartiennent  à 
»  l'école  de  Bouen.  Cela,  il  est  vrai,  me  coûte  un  peu  cher. 
»  A  la  suite  d'une  forte  fièvre,  une  pneumonie. s'est  déclarée. 
»  J'ai  un  excellent  médecin,  des  soins  dévoués,  intelligents. 
»  J'espère  qu'il  n'en  résultera  rien  de  grave  ». 

S'il  est  pour  nous,  en  effet,  une  suprême  consolation,  c'est 
la  pensée  que  pendant  sa  longue  et  cruelle  agonie,  ni  l'affec- 
tion des  siens,  ni  les  soins  de  ses  amis  ne  mamiuèreiit  au 
cher  abbé.  Mais  ni  le  dévouement  ni  l'aiïection  ne  pouvaient 
entraver  les  progrès  d'un  mal  impitoyable.  Depuis  longtemps 
l'abbé  négligeait  toute  précaution.  11  s'éteignait  victime  de 
son  dévouement  à  la  science.  La  muse  triomphait  brutale- 
ment de  son  ailoratcui'.  Sa  frêle  santé,  épuisée  parmi  labeur 
sans  repos  ni  ticve,  par  une  dépense  intellectuelle  inces- 
.sante,  ne  put  résister  à  deux  rechutes  successives.  Le  5 
avril,  il  formula  ses  derniers  conseils,  pressant  sur  .ses 
lèvres  avec  imh'  croyante  énergie,  ce  Christ,  (pi'à  sdii  lit   de 

CI)  M.  Charles  prépai'ait  avec  son  ami.  M.  .liilcs  l'l;iiit(',  l;i  inililicatioii  du 
cartulaire  de  Nolrc-Danic  lie  la  Iloo.  C'est  en  1H85,  peiulant  le  séjour  do 
M.  Charles  à  Dallots,  (pie  M.  h- cointc  du  Huai  hii  ouvrit  ;,'énéroiiscmoiit 
les  poilos  du  cliaitrier  de  la  Sulirarilièro.  I/.aiméi'  suiv.Mite  parut  Vllisloire 
de  la  rnaisoti  <hi  Jlual,  qui  compte  parmi  les  plus  belles  puhlications 
^généalogiques  (le  notre  é|)0{pic,  et  fait  autaiil  d'honneur  à  son  :nilrin'  qu'à 
raiili((ui!  maison  dont  il  a  tiacé  riiistoire. 


—  1:5  — 

mort,  il  ((LialiliMit  oncore  la  [ilus  ..  liliL'rah.'  •>  dos  conceplioiis. 
Le  1*2  avril,  à  oii/.e  heures  da  inalin,  son  unie  avait  (juillé  la 
terre. 


IV 


Les  amis  de  M.  l'abbé  Charles,  ceux  (|iii  (Uil  eu  h- iHUiheiir 
de  vivre  dans  son  intimité,  savent  scnls  (|iielle  était  la  sûreté 
de  ses  relation--,  sa  bonté,  sa  délicatesse,  son  dévouement 
sans  bornes.  Austère  pour  lui-même,  tolérant  iiuur  l(>s 
autres,  doué  d'un  cœur  généreux  et  d'une  âme  ardente,  il 
fut  jus({u'à  son  dernier  jour  chaste  dans  ses  mœurs,  sobre 
dans  sa  vie, fidèle  à  ses  moindres  devoirs.  Ses  travaux 
resteront  parmi  les  meilleurs.  11  comprenait  l'histoire  sin- 
cère, indépendante.  C'était  un  esprit  élevé,  débarra.ssé  du 
fatras  ipii  surcharge  d'ordinaire  ceux  ipii  n'ont  guères 
l'amour  de  la  vérité.  Les  yeux  lixés  sur  le  |)liare  éternel 
i|u'il  conten)[tlait  sans  cesse,  il  marchait  résohnnent,  insou- 
cieux de  la  \oie  connnune  el  do  sentiers  frayés.  Arcliéo- 
logue  consommé,  il  avait  été  successivement  nommé  corres- 
[)ondant  du  niinistère  de  l'Instruction  puljliijue,  membre  des 
Commissions  archéologiciues  et  départementales  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne  (1).  11  est  iudiI  dans  toute  la  iiialii- 
I  it('',  dans  tout.'  la  vigueur  de  son  talent,  laissant  aux  siens 
un  imiii  doulili'iui'iit  respecté,  à  nous  tous,  .ses  amis,  im  iiobli' 
t'xemple,  un  souvenir  inipi''ri.<sable ,  un  vide  i|uo  nul  ne 
[Mjurra  combler. 

S.  MKN.IOT  D'KMJKNNK. 


(l)M.  (!liailos  l'I.iil  Oi>nos|iiiiul;<iil  tic  la  S0(  ic'li'  ili's  Aiitl<|iiaiics  ilc 
l'i.iiiif,  iiH'iiiIno  i\v  riiistilut  lies  inoviiiios,  de  l.i  Sdcii'li'  IV.iriraisi- 
ir.Xiflii-olduii',  lie  la  Sixiilr  ilA;;!  iciillnri',  Sriciict's  ri  Ai  Is  île  la  Sai  Un-, 
cl  dos  Siii'iclcs  .■irflii''it|i);,'i(|iics  ilc  'l'oiii  aiiii'  cl  du  Vciidriiiini>.. 


r.ii'.LiodiiAPiiii:    i)i-:s   OT^ynACKs 

J'LLLIÉS    l'Ail    M.     i;.\i;i!K    l'vOJJERT    CHAULES  (1) 

( 1875-1886 ) 


I.  —  Sépultures  mérovingiennes  et  autres  antiquités  de 
ConneiTc  (Sarthe).  Toiiis,  Jules  Bouserez,  1875,  in-8",  :n  p., 
8  fig.  (Extrait  du  Jhdletin  monumental,  1875,  5''  série,  tome 
m,  1).  40). 

il.  —  La  station  celti(|Uf  du  Crochemêlier  (Orne).  Tours, 
Paul  Bouserez,  1875,  in-8",  24  p.,  '20  fig.  (Extrait  du  Bulletin 
monumental,  1875,  5*=  série,  tome  III,  p.  345,  393). 

III.  —  La  fonte  des  cloches  de  la  Ferté-Bernard  au  sei- 
zième siècle.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1875,  in-8", 
8  p.  (Extrait  de  la  Semaine  du  fidèle),  tome  XIII,  p.  826). 

IV.  —  Une  excursion  archéologique  dans  la  paroisse  de 
Bernay.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1876,  in-8",  8  p. 
(Extrait  de  la  Semaine  du  fidèle,  tome  XIV,  p.  273). 

V.  —  Elude  historique  et  archéologique  sur  l'église  cL  la 
paroisse  de  Souvigné-sur-Mème.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  1876,  in-8o,  34  p.,  2  lig.  (Extrait  de  la  Revue  histo- 
rique el  archéologique  dii  Mairie,  tome  I,  p.  44). 

VI.  —  L'œuvre  de  Saiiictot  Ghemin,  .sculpteur  fertois 
•|."):3()-I555.  Les  statues  de  Souvigné-sur-Mème  (Sarthe). 
Mamers,  fV.  Fleury  et  A.  Dangin,  1870,  in-8",  li  |i.,  I  |)ho- 
toglyplie. 

Vil.  —  Les  (•lii(iiii(|ues  de  la  |)aro)Sse  et  du  collège  de 
GfnM'deniaiiclic  au  Maine.  M.iniers,   G.  Fleury  et  A.  Dangin, 

(l)  Voir    niblioj,M.i|pliio   dos   pultlitalions   île    .MM.    I.roiidld    Cliarles  ot 
lloberl  Charles  (.ISii-lSSl),  le  Mans,  l'ellccliat,  18X2,  iii-l'J  île  8  j». 


187G,  in-8",  iJO  p..  uni'  pi.  (I^^xlrail  de  la  lltu-n,'  hi^toriiiuc  et 
archèoloifiin'e  du  Muine,  tonio  I,  p.  'JS7). 

VIII.  —  EtLide.s  archéoIogi(iLie.s  .^ur  la  Sarthe,  Le  liicàlre 
antique  dWubigné  et  la  villa  de  Roches,  à  Sceau.x.  Manier.s, 
G.  ri.'iuy  el  .V.  Dangin,  1877,  in-l'J,  ^Ji  p. 

1\.  —  lli.stoire  de  la  Ferté-Bernard,  —  seigneurs,  —  adnii' 
nistration  niuniei[)ale,  —  église,  —  monuments,  —  lionnnes 
illustres,  par  Léopold  Charles,  publiée  par  Fabbé  Robert 
Charles.  Maniers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1877,  un  beau 
vol.  in-8",  de  :î(ii  [).,  '29  pi.  uu  grav.  (Ouvrage  couronné  par 
la  Société  française  d'archéologiej. 

X.  —  Histoire  de  la  Ferté-Bernard  (abrégé  du  piécédent). 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8",    I  i-  pi.  ou  grav. 

XI.  —  Notice  liistori(|ue  sur  les  inonun^.ents  de  Cliàteau- 
Gontier.  Maniers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1878,  in-8",  H  p., 
lipl.  ou  lig.  (IvKtrait  de  la  Ilenie  Idatorique  i>t  (trchcoloijùint: 
(la  Maiiii%  tome  I,  [>.  (ilKi  :  tonn,'  II,  p.  'Ji:|,  'iH^y.  tome  III, 
p.  07). 

XII.  —  lu  atelier  de  peintres-verriers  à  Muntoiie  au 
X\  i"  siècle.  Vendôme,  Lemercier,  1878,  in-8",  (i  p.  (E.\li-ait 
du  Ijallclitt  (le  lu  SociC'lti  arclti'olo(ji(juc,  ^('iiuttil'uiuc  et  lillc- 
l'diri'  (lii  Vcndôniois  ;  tome  XVI,  1877,  [).  '2!>7.) 

Mil.  lassai    archéologi(pie   et    historii|ue   sur   Saint- 

Georges-de-  Lacune  et  sur  Saint-  Fraimbault-  d.'-  Gabi'one. 
Arras,  imin'imei'ie  de  la  Société  du  l'as-de-Calais,  1878,  in- 
8",  TtC)  [t.,  4  pi.  (Fxtrail  di-  la  Hccuc  de  l'url  e'  rélie}i). 

\\\ .  —  Notice  sur  rinvasion  allrmamle  à  la  Ferté-Bern;u'd 
en  l87<t-l(S7l,  par  Léopold  Charles,  publiée  par  rabbi' 
Robert  Charles.  Mamers,  G.  l'Ieury  et  A.  Dangin,  1878,  in- 
8",  '24  |). 

W.  —  l'n  oppidum  carlovingien  dans  la  lorél  de  Sillé- 
le-(imllanme  (Sarihe).  Tours,  l'aiil  Bou.serez,  187S,  in-S', 
H»  p.,  I  pi.  (I'!\lrail  des  (l(>inj>le>i  riuulKs  du  ^'ooj/ri's  tenu  aii 
Ma  IIS  et  II  l.iieid,  jKir  hi  Nnc/r/e  l'en  iieiii.<i'  d  ii  l'ejièithiijie,  en 
inni  ISIS.  p.   l(»!h. 


—  -le. 


XVI.  —  Découverte  de  thermes  romains  à  Sceaux  (Sarllie). 
Mémoire  de  G  p.,  imprimé  dans  les  Comptes  rendus  du 
Congrès  tenu  au  Mans  et  à  Laval,  par  la  Société  française 
d'archéologie,  en  mai  181H,  p.  3t)4-:^G9. 

XVII.  —  Saint  (iuingalois_,  ses  reliques,  son  culte  et  son 
prieuré,  à  Ghàteau-du-Loir  (Sarthe),  d'après  des  documents 
inédits.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1870,  in-8",  148  p., 
!<•  [il.  (Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  tome  IV,  \).  t>(>2,  tome  V,  p.  75  et  330). 

XVHI.  —  Notice  sur  M.  G.  de  Lestang  et  ses  travaux. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1879,  in-8",  8  p.  (Extrait 
de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  VI 
p.  90). 

XIX.  —  Les  artistes  manceaux  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
de-la-Cour,  au  Mans,  d'après  des  documents  inédits  (1471- 
1574).  Tours,  Paul  Bouserez,  1880,  in-8",  40  p.,  2  bois  gra- 
vés. (Extrait  du  Bulletin  monumental,  1880,  5^'  série,  tome 
VIII,  p.  83). 

XX.  —  Guide  illustré  du  touriste  au  Mans  et  dans  la 
Sarthe,  avec  dessins  pour  la  plupart  de  G.  Bouet,  inspecteur 
de  la  Société  française  d'archéologie.  Mamers,  G.  Fleury  et 
A.  Dangin,  1880,  1  vol.  pet.  in-8".,  de  403  p.;  avec 26 vignet- 
tes intercalées  dans  le  texte,  14  pi.  iiors  texte,  carte  du 
département. 

XXI.  —  Un  diptyque  d'ivoire  du  XIV"  siècle,  provenant 
de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe).  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dan- 
gin, 1881,  in-8",  IG  p.  et  photogravure.  (Extrait  de  la  Revue 
historique  et  arcJiéologique  du  Maine,  tome  VIll,  p.  'il  1). 

XXII.  —  Le  vieux  Mans,  décrit  par  l'abbé  II.  Gharles, 
de.ssiné  par  Georges  Bouet,  inspecteur  de  laSocietefrancai.se 
d'archéologie.  Premier  fascicule.  L'enceinte  gallo-romaine. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1882,  in-8",  ÎH»  p., 
12  jil.  et  37  iig.  (Extrait  de  la  J{erur  historique  el  arr.licolo- 
ijiqui'  (lu  Maine,  tome  IX,  p.  107,  249,   tome  X,  p.  325). 

>vXIII.    --     Ilorlo''es   et   cadrans  solaires  du    Maine   Le 
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Mans,  Leguii^heux-r.allienne,  188:),  in-S",  8  j».  (Extrait  de  la 
Semaine  da  fidèle,  tome  XXII,  p.  T)!»). 

Nota.  Eli  188:5,  M.  Tabbé  Ciiailes  et  M.  l'abbé  Pottier  lurent 
adjoints  par  Monseigneur  d'Outrenioul,  à  la  rédaction  de  la 
Semaine  du  fidèle. 

XXIV.  —  La  maison  du  lUiat,  comtes  du  Ikiat,  seigneurs 
di'  la  Subiardière,  Brassé,  la  Motte  de  Ballots,  liarillé, 
Cliantelou,  Gastines,  Saint-Poix,  Clianteil,  Besnéart,  la  Bodi- 
nière,  Cramaillé,  Miugé,  Clrugé,  du  Teillay  et  de  Saint-Gaull, 
etc.,  au  Maine  et  en  Anjou.  Mamers,  G.  FleuryetA.  Dangiu, 
i88G,  un  beau  vol.  grand  iii-8'%  358  p.,  55  pi.  hors  text*^  un 
blasons  intercalés  dessinés  par  l'auteur,  initiales,  tètes  de 
chapitre  en  couleur. 

XXV.  —  Le  vitrail  de  la  compa.s.sion  de  la  Vierge  à  l'égli.se 
de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe).  Mamers,  G.  Fleury  et  .\.  D.m- 
giii,  188(1,  iii-8",  1  ;  [).,  '2  pi.  et  héliogravure. 

XXVI.  —  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans, 
imblié  par  l'abbé  B.  Gharleset  S.  Meujotd'Elbenne.  Mamers, 
G.  I'"leui-y  et  .\.  D.uigiii,  188(i,  in- 4",  l'''  fascicule  de  'i78 
colonnes. 


Nous  signalerons  encore  les  articles  suivants  iloiit  il   n'a 
pas  été  fait  de  tirage  à  part: 

Dans  la  Revue  hi^lorifine  el  archéologique  du  Maine  : 
Notice  sur  M.  Louis  Gaston,  comte  Ogier  d'Ivry,  conseill' r 
maître  à  la  Gour  des  Comptes,  1880,  tome  \lll,  p.  ISI  :  Les 
acquisitions  du  musée  de  pcinlnie  dii  M;u)s  en  187!),  id.,  [•. 
'X\\;  Dtl'couverte  d'anciens  cercueils  à  Kc-onmioy  en  1882,  tome 
XI,  p.  11!»:  Nouveau  document  sur  le  cai'diual  Mathieu 
Gointrel,  u\..  p.  12-J. 

Comptes    rendus:   Midaiiges   île    décoratiens     religieuses, 

jiar  M.  de  Kari-y,  te III,  p.    'r-Jd;    L'église  de  Lavai^lin  par 

M.  de  l'iochambeau,  tome   l\,  p.  2'i(l;  L'insI i  iielinn  priniaue 
en  France  axant  la  l'uAolnl mn,    par  l'aliin'    Allani,    tcnii'  XL 
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p.  430  ;  Les  orgues  et  les  buffets  d'orgues  du  Moyen  âge  et 
lie  la  Renaissance,  par  Arthur  G.  llill,  tome  \ III,  p.  '■243 '; 
La  Renaissance  en  France.  Le  Maine,  i)ar  M.  l'aluslre, 
tome  XXI,  p.  23G. 

Dans  la  Semaine  du  jidclc  :  (jUL'l([ues  notes  historiques  et 
archéologiques  sur  Saint-Jean-des-Echelles,  tome  XIII,  p. 
t)37  et  684;  L'n  reliquaire  civil  à  la  Ferté-Rernard,  id 
p.  97i  ;  Découverte  des  statues  de  Sainctot  Chemin,  tome 
XIV,  1).  .")()0  ;  La  reslauralion  et  les  verrières  de  l'église 
d'Yvré-l'Evèque,  1881,  tome  XIX,  p.  (310,  007  ;  La  procession 
des  Rameaux,  par  II.  Triger.  Compte  rendu,  tome  XXII, 
p.  417. 

Dans  le  Bulldin  rnonumenlal  :  L'œuvre  de  Sainctot  Che- 
min, sculpteur  tertois  (1531-1555),  5'"  série,  tome  IV,  IS70, 
p.  A(\?>  ;  Découverte  d'une  main  votive  à  Pvené  (Sarthe),  en 
'1875,  id.,  p.  6'23  ;  Restauration  de  la  cathédrale  du  Mans, 
tome  XI,  1883,  p.  381  ;  Destruction  du  clneur  d(>  la  cathé- 
drale de  Séez,  tome  XII,  1884,  p.  t29-4. 

Nous  avons  cité  parmi  les  travaux  inédits  de  M.  Robert 
Charles  un  dictionnaire  topographique  inachevé  ainsi  qu'une 
importante  étude  sur  l'invasion  anglaise.  L'abbé  préparait 
en  outre,  en  collaboration  avec  son  parent,  M.  Fleury,  un 
E.ssai  sur  l'Histoire  de  la  fortification  dans  le  Maine  et  la 
réimpression  du  Siège  de  la  Ferle  -  Bernard  ^  l)ublié  en 
1503,  par  le  gouverneur,  Dragues  de  Comnène.  Il  avait 
aussi  réuni  les  éléments  d'une   Epigraphie  locale. 

Notons  encore  deux  .savantes  lectures  des  Gei>la  Aldrici  et 
du  Nécroloije  du  Cdiapilre  calhèdrat  du  Mansf,  qu'il  avait 
annotées  avec  le  plus  grand  soin. 

Il  pos.sédait  une  bibliothèi|ue  historique  et  archéologiipie 
considérable.  Son  cabinel,  liui  des  pins  riches  de  la  pi-o- 
vince,  contenail  une  remanjuable  collection  d'antiquités  et 
de  vitraux,  cartons,  clichés,  photographies,  exécutés  pour  la 
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plupart  par  >f.  T.t'(i|i(il(l  Charles.  L'ablté  ciiricliil  rc  fonds 
précieux  déjà  de  tlossiers  relatifs  à  chacune  de  nos  (tai-oisscs, 
à  chacun  de  nos  artistes  locaux.  Villas,  donjons,  châteaux, 
églises,  objets  d'art  de  toute  sorte,  furent  dessinés  par  lui 
avec  une  admirable  précision,  une  coiniaissance  parfaite  des 
moindres  détails  iconographicpies  et  symboliiiues. 

Ce  cabinet  s'accrut,  en  187!),  de  celui  de  M.  de  Lestang, 
Nous  signalerons  parmi  les  tré.sors  réunis  [)ar  ce  savant  infa- 
tigable, de  nombreux  cartulaires,  dénombrements,  mainte- 
nues, registres  de  francs  liefs,  n'iatits  à  la  [)rovince  du 
Maine,  des  extraits  importants  des  collections  de  Dangeau, 
1).    Villcvieille,  du  Ghesne,  Landcl,  rlc.    etc. 


()i;<i:i,)i:i:s  de  m.  l.viujk  cuaklks  iD. 

Le  IT)  avril  1S87,  ont  eu  lieu  h  La  Ferté-Bernard  les  fuin'- 
railles  de  M.  Tabbé  LoIm'i-I  Cliarh's,  vice-président  de  la 
Société  lnstori(pie  du  Maine,  un  dfs  archéologues  les  plus 
di.stingués  de  notre  département,  lue  iiombi'eu.se  assistance 
était  venue  donner  un  dcrni.'r  témoignage  de  synipathii-  à 
celui  (pie  la  mort  avait  surpris  iiiopinénifut,  jeune  encore, 
loin  lie  son  loyer,  et  ipii  avait  voulu  reposer  dans  sa  ville 
natale,  au  milieu  des  siens. 

Parmi  les  niendires  du  clergé,  (pie  nous  m-  [»ouvons  tous 
citer,  on  remar(piait  M.  le  clianoiiu'  Fournier,  de  Laval,  ipn 
avait     accomiiagné   le  COr|)S  de[)uis    lîallols    (Mayiiiiii-)    \-)  ; 

(  I  )  KxUail  liu  jom  ii:ii  Vlninnili-  lu  VdiV/ic,  n' .lu  I7:iviil,  JSST.  Cilmis 
(■■;,'alcinciil  ios  ailiilt's  |iiiliiii''s  il.iiis  \'  Inili-iinulniil  ilf  l'duf^t ,  \f  W  aviil, 
dans  la  Clifiiiii'jlic  (/.'  l'OiirsI.  le  IS  aviii,  et  iiiif  luiiKHalilc  ilcliiu'i  .itinii  ili- 
la    (jiiiimissiiiii    hislui  iiiiic    l'I     anlK'oloyiqui' ili'  la    Mayciiiic,    iIu'JS;imi| 

('i)  ;\u  sfi\ii'0  n'-lilnr  à  Itallots  ii-  l 'i  a\iil  assi^tai^'Ill  avci-  li  fainilli-  >\i- 
M.  (".Itarlfs  :    M.    li'  riiii-    «le  ItallnU,  cdiiri'ssi'nr  iIu  ilt'l'iiiit  ;  M.  h'  cIliihhik' 
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M.  Gouin,  supérieur  ilu  séuiinairc  ihi  Mans;  M.  lo  curé  de 
Suint-Laurent  de  Nogent-ie-Roliou,  MM.  les  doyens  de  Bou- 
loire  et  de  Monlmirail,  les  aumôniers  du  lycée  et  des  hospi- 
ces du  Mans,  sans  parler  de  tout  le  clergé  de  La  Ferté, 
etc.,  etc.,  (1). 

La  Société  archéologique  était  représentée  par  son  prési- 
dent, le  P».  P.  Dom  Piolin  ;  sou  vice-président,  M.  Chardon, 
conseiller  général  ;  M.  Robert  Triger  (tous  trois  faisant  partie 
du  Ijureau),  auxquels  s'étaient  joints  d'autres  membres  : 
M.  Samuel  d'F^lbenne ,  iiiliine  ami  du  dé  lu  ni  ,  l'abbé 
Froger,  curé  de  Rouillon  ;  l'abbé  Ledru,  l'abbé  Pollier,  pro- 
fesseur au  séminaire;  M.  Ferdinand  Hucher,  etc.  Les  cordons 
du  poêle  étaient  tenus  par  le  Père  Piolin,  MM.  Cliardon, 
d'Elbenne  et  l'abbé  Froger. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière,  l'un  par 
Dom  Piolin,  l'autre  par  M.  Henri  Chardon.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  les  reproduire  l'un  et  l'autre,  ce  qui 
permettra  à  nos  lecteurs  de  mieux  apprécier  sous  toutes  ses 
faces  la  vie  de  l'abbé  Robert  Charles  et  la  grande  perte  que 
vient  de  faire  en  sa  personne  la  science  historique  dans  le 
Maine  : 

Messieurs,  a  dit  Dom  Piolin,  t;'est  avec  une  profonde  émo- 
tion que  je  viens,  au  nom  de  la  Société  historique^  cl  archéo- 
logique du  Maine,  adresser  un  suprême  adieu  à  celui  dont 
la  terre  reçoit,  en  ce  moment,  les  restes  périssables. 

Fournier  ;  M.  l'abbé  Pointeau,  curé  d'Astillé  ;  M'"»  la  comtesse  du  Buat  ; 
M.  et  M""'  Plante;  M.  d'Elbenne,  et  plusieurs  autres. 

(1)  Ajoutons  à  la  liste  donnée  par  Vlnioii,  les  noms  de  MM.  Camus, 
Flcury,  Quentin,  doyen  de  La  Ferté  ;  Cbardon,  aumônier  des  hospices  du 
Mans  ;  N....,  doyen  d'.Vullion;  Desvignes,  doyen  de  Monlmirail  ;  Leblanc, 
doyen  de  Bouloiie  ;  lluguet,  directeur  de  la  Psaletle,  au  Mans  ;  Bordier; 
llamet,  curé  de  Melleray  ;  Leroux  et  Guy,  vicaires  à  La  Ferté  ;  Lel'euvre, 
curé  de  Saint-.\ntoine-de-Rochefort  ;  N..,.,  curé  de  BetonviUiers  ;  Bellan- 
ger,  aumônier  du  lycée  du  Mans  ;  Provost,  diacre,  et  Loriot,  sous-diacro, 
tous  présents  aux  obsèques. 


M.  I';ihbc  Robert  (lliarles,  viro-iin''si(liiit  th'  l,i  SociiMi''  ;m 
nom  (I(^  la([iielle  j'ai  riioiineiu'  de  pailcr  ici,  nous  a  rté 
enlève  à  un  âge  où  Ion  peut  espérer  encore  bien  des  années 
d'exisliMici'  et  cil  il  nous  laissait  es[»érer  bien  des  tiavauK 
pour  l'avantage  de  la  science,  llé-ritier  d'un  nom  (|ni  si'i;i 
toujours  cher  il  notre  pays,  M.  l'ablK.;  Charles  li.t  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  d'un  père  qui  laissait  de  si  hf»n(irai)les 
souvenirs.  Il  eut  le  lionheur  enviable  d'être  i'onné  à  Télude 
de  l'histoire  et  de  l'archéologie  pai'  le  savant  vénérable  au- 
quel il  devait  le  jour  ;  au.ssi  dès  ses  premiers  travaux,  il  lit 
voir  une  maturité  et  une  sûreté  de  goût  qui  sont  le  IVint 
d'une  longue  expérience  et  d'une  suite  d'études  jjei'sévi''- 
rantes. 

I>a  divine  Providence  qui  appelait  M.  r.obeit  Chaiii^s  à  la 
vocation  sublime  du  sacerdoce,  lui  avait  domii''  ce  caractère 
grave  et  réfléchi  (|iii  est  un  secours  inrqipréciable  jiour  la 
vertu,  du  |ir("'tre  et  un  aide  [juissant  pour  1rs  travaux  de 
res|irit.  luicile  t\  suivre  cette  impulsion  d'en  haut,  iintre 
ivgretlé  confrère  n'eut  jamais  d'hésitation  sim'  la  vnie  dans 
laquelle  il  devait  .s'engager  :  a[)rès  le  service  de  Dieu  dans 
la  cai'rière  ecclésiastiipie,  il  n'eut  ipi'un  seul  objectif,  servir 
la  vérité  [lar  les  études  liistori<iues  et  arch(''ologi(iues  pour 
lesfpielles  il  était  mei'veilleuseuKMit  dom''.  Aussi  fut-il  des 
pivmiers  à  se  joindre  à  notre  société  naissante.  Il  n'a  cessé 
di'  la  sei'vir  et  de  l'Iionorer  par  ses  travaux  d''  plus  en  \>\i\> 
importants.  Le  temps  me  man(pi<'  poni-  ('"iiumérer  les  ou- 
vrages publiés  [lar  .M.  l'ablM'  Hobril  C.liarjes;  nous  les  axons 
^railleurs  tous  [)l'c'sents  à  la  UM'inoire.  (liilre  les  li\res  qu'il  a 
livrés  au  public,  il  en  avait  pn'-pari''  |ilusienrs  antres  «pu 
n'auraient  fait  ipralVeiniir  sa  renomnit'-i-  de  savant  <■[  d'ar- 
tiste. Nous  ne  pouvons  lairo  (pi'il  a  oiuirlu  uotri'  r>i'\ui'  de 
UK'Muoires  du  plus  grand  piix.  Ils  icstiTonl  l'tmi'  ih'y  parties 
l''S  plus  reeherchr'es  ilo  nolir  colli'clioii. 

Nous  avons  l.i    douli'ur  de  le  \oir  dispaiailii'  a\anl  d'avou" 
im>    la   ilei'nii'r''    main    à    la    pubhcalion    du     C.iirl nlniri-    <li- 
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l'abbaijc  de  ^SaiitL-Vincaiil  ;  el,  (luuiiiuc  iiuus  sachions  sûre- 
ment que  cette  grande  œuvre  sera  dignement  terminée  par 
celui  qui  fut  son  ami  et  son  /clé  coopérateur,  nos  regrets 
n'en  sont  pas  moins  vifs  de  le  voir  privé  de  la  joie  que  l'on 
ressent  après  un  aussi  rude  labeur. 

A  ses  derniers  moments  notre  regretté  confrère  a  pu  jeter 
un  regard  paisible  sur  sa  vie,  uniijuement  consacrée  à  la 
iiMuil'csI.ition  de  la  vérité  et  à  la  gloire  de  la  religion  sainte 
diinl  il  ;i  été  le  digne  ministre.  Dion  lui  a  accordé  la  grâce 
des  suprêmes  consolations,  et  il  nous  donne  à  tous  la  con- 
fiance (lue  M.  r;il)bé  llobert  Charles  reçoit  au  ciel  la  récom- 
pense de  ses  vertus. 

Après  le  savant  Bénédictin,  M.  Chardon,  qui  avait  peine  à 
contenir  son  émotion,  s'est  exiiriiné  en  ces  Liâmes: 

Messieurs, 

Après  les  paroles  que  vous  venez  (rcntriuhi',  r\  i\\\'\ 
retracent  si  hicii  la  vie  de  l'abbé  Charles,  ce  n'est  nullement 
nu  discours  ipie  je  \('ux  itrononcer.  Ce  sont  simi)lement 
quelques  mots  d'adieu  que  je  viens  dire  sur  sa  tombe,  au 
inuii  de  ses  amis,  pour  être  l'interprète  de  la  |irofonde  ilmi- 
ji'iir  (pii  les  a.  tous  accablés  à  la  nouvelle  de  cette  morl 
foudroyante. 

I>n  l'esté,  que  pourrais-je  dire  ici  de  la  vie  de  r;il)l)é 
Charles  quo  vous  ne  connai.ssiez  tous  mieux  que  moi  !  Kiil.nil 
de  votre  cité,  élevé  par  un  pèr(\  homme  de  science,  île 
dévouement  et  d'honni'ur,  qui  lui  avait  appris,  au  milieu  de 
vos  monuments  et  surtout  au  j)ied  de  votre  église  sans 
j)areille,  à  aimer  l'art  qui  s'y  épanouitsous  toutes  .ses  formes 
el  qui  y  montre  le  résumé  de  son  histoire,  il  avait  dû  sa 
paission  pour  rarchéologi(%  non-seulement  aux  leçons  de 
son  père,  mais  ;i  votre  ville  elle-ini'nii',  qui  est  une  école  du 
beau  sous  toutes  ses  manifestations. 


'J:î 


Votre  t'iilise,  il  la  (.-onnaissait  dans  ses  i)kis  ptlils  i-ecoiiis, 
depuis  les  conibles  jusfiu'à  ses  dalles,  depuis  les  pai-lies  les 
plus  accusées  de  son  arcliilecture  jusqu'au  moindre  IVaginent 
de  ses  si)lenilides  vitraux,  dont  vous  avez  si  justement  i-aison 
d'être  fiers,  jusqu'au  moindre  relief  de  ces  fines  ai-aliesques, 
qui  l'ucadrenl  les  crédences  et  les  lias-reiiels  symltolii]uis 
d(^  vos  merveilleuses  chapelles  absidiales.  Vos  \ieilles  mai- 
sons, vos  vieilles  halles,  les  œuvi'es  peintes  ou  sculpli'is  di' 
vos  artistes  locaux,  il  les  avait  toutes  dessinées  cl  remises 
en  honnt^ur.  Il  me  semblait,  en  suiv.uit  ce  hmèbri'  ((irtège, 
comme  sous  les  voûtes  de  votre  éijlise,  (|ue  son  nom  ('■l;iit 
attaché  à  toutes  les  pici'res  de  votre  cité  ;  il  nii'  scniMail 
quasi  qu'elles  prenaient  une  voix  i)our  le  répiMer  au  [kiss;!!,'!.' 
de  son  cercueil  :  Ijtpides  'iamabant. 

C'est,  messieurs,  (ju'il  aimait  ardemment  voti-(>  ville,  où  il 
a  voulu  venir  reposer  à  côté  des  siens,  et  je  ^•(lis,  à  celt»^ 
l'oule  d'élite  (|ui  se  presse  à  ses  hméi'ailles.  i\\\"\\  (■t.'iit  aussi 
aimé  de  vous  tous,  et  (jue  vous  ressenl»v.  la  grandi'  p(M'le 
que  vient  de  faire  La  Ferté  tout  entière  dans  la  personne  de 
celui  ([ui  s'était  vou(''  à  en  écrire  l'histoire,  (^t  à  sauver  de  la 
l'uine  ou  de  l'oubli  les  monuments  qui  sont  sa  gloire. 

S'il  avait  déjà  fait  beaucoui)  [lour  eux.  il  se  proposait  de 
faire  plus  encore,  tant  était  grand  son  amour  pour  voti'o 
église,  à  laquelle  il  avait  dû  sa  double  vocation  de  prêtre  et 
d'archéologue.  Homme  de  di'voii'  .i\aiil  luul,  il  a\ait  pour 
devise  :  i*'«/.s  ce  (iiic  duh,  nrrirc  ijnt'  jXDirrK,  et  la  ('.(iiiuiûssion 
des  monuments  liistoriques,  ili>iit  il  ('tait  nieinbi'e,  sait  avec 
(pielle  con.sciencieuse  vigilance  il  s'accpnttait  de  sa  missidu. 

Sa  hvie  sant('  n<'  lui  ayant  pas  pei'inis  d'exei'cer  le  minis- 
lère  ecclésiastique,  d  s'était  voui- surinul  :i  l'étude  de  Tari , 
e|  aussi  à  celle  de  l'histoire,  qiû  soiil  dil  phlliit  qui  deviMient 
toujours  être  l'expression  du  beau  el  du  \rai.  Malheureuse- 
ment, il  ne  uH-nageail  pas  ;is>e/  ses  forces.  Il  oubliait  que  li- 
replia  et  le  loisir  lui  ('laienl  in-eessaiies,  indi^peus.dih  s 
même;  il  s'oubliait  par  di-voiiemeiit  à  la  science. 
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Un  travail  incessant  et  sans  relâche  était  sa  loi  de  chaque 
jour  ;  aucun  labeur  n'était  capable  de  l'eflrayer.  Après  un 
ouvrage  très  remarqué  sur  les  anciens  inurs  du  Mans,  il 
avait  entrepris  un  travail  de  bénédictin,  en  commençant  l.i 
publication  du  CartiUaire  de  Sai)it-Vince)it  du  Mans,  une  de 
ces  œuvres  ([ui  demandent  presque  une  vie  d'homme  tout 
entière  pour  être  menées  à  bonne  fin,  et  que  les  vrais  éru- 
dits  tels  que  lui  ont  seuls  le  courage  d'aborder.  Aussi,  on 
peut  dire  qu'il  est  mort  à  la  peine,  mort  victime  de  son 
dévouement  à  la  tâche  qu'il  s'était  donnée. 

Sa  mort.  Messieurs,  n'est  pas  seulement  un  deuil  profond 
pour  sa  famille,  une  perte  pour  vous,  pour  votre  ville,  pour 
l'ancienne  province  du  Maine,  où  il  était  U^  représentant  le 
plus  actif  de  la  science  archéologique,  depuis  i^ue  la  maladie 
force  ]\I.  Ilucher,  son  ami,  son  maître,  et  celui  de  tous  les 
archéologues  de  ce  département,  à  [irendre  un  repos  si 
honorablement  mérité  :  cette  perte,  elle  frappe  tous  ceux 
qui,  en  France,  ont  à  cœur  les  progrès  de  l'histoire  de  l'art. 
L'abbé  Charles  était  arrivé  à  sa  pleine  maturité,  et,  grâce  à 
l'acquit  de  ses  connaissances,  il  était  devenu  un  de  ces 
savants  dont  les  travaux  sont  utiles  au  pays  tout  entier. 

Dieu,  qui  tient  notre  vie  dans  sa  main,  l'a  rappelé  h  lui 
avant  que  sa  tâche  fut  achevée.  Du  moins,  avant  sa  fin, 
notre  cher  mort  a  en  le  temps  de  faire  assez  pour  laisser 
après  lui  un  ensemble  de  travaux  qui  feront  vivre  son  nom 
avec  honneur.  Il  laisse  surtout  dans  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  avec  de  profonds  regrets,  une 
mémoire  chère  et  honorée,  un  bel  exemple  à  suivre,  et  à 
vous.  Messieurs,  le  souvenir  d'un  de  vos  plus  dignes  conci- 
toyens, qui,  après  Dieu  et  les  siens,  aujourd'hui  si  crucile- 
inent  éprouvés,  n'a  rien  aimé  tant  que  votre  ville,  et  i[c)nt  le 
nom  est  dé.sormais  inséparable  de  celui  di'  votre  cité. 


M.  VICTOR   DUCHEMIN 


Le  0  mars  1887,  une  inorl  préinaliii-éo  ciilovail  à  la  S(»ci('li' 
hi.sloriiiuo  et  arcliéolopùiiic  du  Maine  un  de.  ses  membres 
les  plus  distingués,  el  au  dt'parleuuMit  de  la  Sarllie  un  di' 
ses  cliet's  de  service  les  plus  justement  esijmt's  :  M.  N'idur 
Ducliemin,  ancien  r\r\r  de  rKcoje  nationale  iU'>  Chartes, 
arcliivisti'  dv  la  Sartiie,  til'licier  dAcadémie,  décédé  au  Mans 
dans  sa  43''  année. 

Frajipé  dans  la  turcc  di'  là^ic,  l'U  plciuc  malmali'  (Tespiil 
el  de  lalcnl,  M.  l)uclh  iiiin  l.iissait  inaclie\i's  |)lusieurs 
travaux  de  haute  valeur,  i|Uc  .-mi  extrême  modestie  et  des 
l'irconstances  im|iri''vucs  ne  lui  a\aienl  pas  peiinis  île 
pnhiier.  Un  de  ces  travaux,  spé'cialeinent,  eiait  destiné  à  la 
Suciété  liisloi-iipie  du  Maine,  dont  M.  Duchemin  é'Iait 
niemhre  depuis  sa  tondaliou,  et  attendu  a\'ec  une  r(''elle 
impatience  pnr  tous  les  éiudiis.  Iiis|)irée  tout  à  la  l'ois  par 
le  tlé'sir  d'honorer  la  niénioii-e  de  son  mari  el  d'i'lre  utile  à 
ces  tl'availleiirs  (pTil  avait  aidé's  peiidaiil  sa  \ie  avec  tant  de 
dt''Vouemciit,  madame  Dncheiiiiii  n'a  pas  Noiilu  (pie  les 
espéranci's  soient  di'çnes.  Avec  iiin'  liieuveillante  lilK'raliti- 
elle  nous  a  coniinuiui|u<'  les  notes  pré-cieiises  rt'unies  |iar 
M.  llucheiiiin,  et  elle  iiun>  a  l'ait  riiouiielir  dr  lions  cil  coii- 
lier  la  |iul)licatiou. 

(Ju'il  nous  soit  permis  de  la  remercier  ici,  non  seulement 
en  notre  iioiii,  mais  au  nom  de  la  Soi  k'Ii'  liisloiiipie  du 
Maine,  au  liom  t|<'S  no|iilii-iii\  aiiii>  ipil  accntillcri  i|it  a\ie 
une  proliiiide  .-v  nipathie  ce  dernier    ||n||inia;.;e     rendu    a     un 
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savant  aussi  dévoiU'  (iiic  coiisciciifieux,  clijiiL  le  souvoiiir 
restera  longtemps  vi\aiil  dans  les  départements  de  la Sarlhe 
et  de  la  Mayenne. 

M.  Victor  DiK'heniiii  iKMinil  le  17  mai  1844  à  Siiiiilc- 
Marguerite-d'Elle  (i),  sur  les  confins  du  Calvados  et  de  l;i 
Manclic.  Peu  après,  il  ven.iit  di'nuMU'ei'  dans  la  e(iiiiiinMii' 
voisine  de  Saint-Jean-de-Savigny  (2),  que  son  aïeul  paternel 
hahitail  ilcpuis  de  Inuguos  années,  (le  l'ul  là,  d;nis  colle. 
modeste  commune  de  la  Manclic,  dû  sa  riiniillc  ('■lail  cdunnc 
et  aimée  de  tous,  où  sou  père  de\ail  liienlôt  remplir  les 
fonctions  d'adjdini  ,iu  maire,  M.  de  Kocherort,  que  s'écoula, 
paisible  et  insouciante,  renlance  du  jeune  Ducliemin.  Ce 
fui  aussi  dans  Thundild  église  de  Saiut-.leaii-de-Savigny 
qu'il  lit  sa  i)i-(>mière  communion,  cl  (|u'il  rci-ut  ces  grands 
enseignements  du  catéchisme  qui  devaient  être  pour  lui  une 
soui'ce  do  consolations  et  d'espiM'ances  à  l'heure  de  la 
inoi'f. 

M.  Durlicuiiu  se  trouve  dès  lors  apparicuii'  ;i  nn(>  généra- 
tion (le  linvaillem's  el  de  savants  émineuls  (|uc  le  dépai'te- 
menl  de  la  Manche  a  eu  riionueur  de  \oir  naitre  depuis  un 
demi  siècle.  Par  une  coïncidence  singulière,  cette  génération 
a  dduné  à  l'École  des  Chartes  plusieurs  élèves,  et  (piclques- 
uus  oui  [iris  pj.h'c  parmi  ses  plus  illuslivs  pi'ofesseurs. 
Il  nous  suffira  de  i-ap|)('l(M-  les  uduis  de  MM.  Léopold  Delish^ 
et  Siméon  Luce ,  meudires  de  rinslilut  ,  et  celui  de 
M.  Adelphe  'l'aiilir,  conseiller  d'État  honoraire,  aucic^i  ch(>t 
de  division  au  ministère  des  Cull(\s,  que  M.  Ducheniin  (''tait 
si  fier  et  si  heureux  de  compliT  au  uoiuhie  de  s(\s  com- 
palrioles  (3). 

(l)  AulrpToiR  CiirtiKiiy-Tt'ssciii,  Ciilv;i(l<).s. 

Ci)  CaiiUin  (le  Saint-Clair  (Manclic). 

(3)  M.  Léopold  Ddi.sle,  adniinisti-alrnr  ^:('iii'i;il  de  la  UiMiiiniriiiu' 
iiationalc,  iirc'.sidfnt  du  cniiscil  de  |)erfecti()ini(Miiont  de  I  llcolc  des 
C'.liarli's,  cunini.iiidc'ur  de  la  i.e^aen  iriioiinenr,  in-  à  Vaieuaies  le  2i  oc- 
tobre IH'20.  —  M.  Siniéon  Lucc,  clicldc  sectieii  aux  .\iriiivcs  nationales, 
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Après  sa  prornière  comiiuiniim,  lorsque  survint  pour  lui 
le  momonl  des  études  sérieuses,  le  jcMuie  iJuchemiu  fut 
envoyé  au  collège  diocésain  de  Saiiit-I.o,  alors  dii-igi'-  par  les 
Oratoi'ieMs.  11  y  ol)tint  bientôt  (h'  ri'cls  succès,  rrni|iort.nit 
parfois  tous  les  [jiHMiiiers  prix  df  sa  classe.  Eu  nii'ini-  lrni|>s 
se  développaient  chez,  lui  une  loi  \  ivc  e(  un  senlinifiit  1res 
profond  (le  \\\r[r  liliale.  Nous  (Il  avons  pour  |>i"euv('  une 
It'llre  iiitiiiie  (pi'il  adressait  à  son  pèi'e  le  1:5  iV'vrier  iSiiî,  et 
qui  contient  d(''jà  en  germe  ces  con\ielions  sincères, 
ces  idées  justes  et  inodi'rées  qui  devaii'iit  iiii'-rilcr 
plus  tard  à  M.  I)ii(lh'iiiiii  des  syinpalliies  uiiaiiinies. 
«  La  religion  ,  écrit  -  il  i)ar  exemple  ,  est  une  chose 
»  essentii'lle,  uon-seulemenl  à  rt^xisience  de  l'Iiounne  mais 
>>  à  celle  do  la  Société  tout  cutièi-e  ;  si  elle  disfiaraissait  ici- 
»  bas  on  iic  xcrrait  plus  (pic  liouhlcs,  réxolutioiis,  et  houlc- 
»  versements.  Aussi  la  diximlt''  cl  fulilité  de  l'Eglise  ne 
»  peuvent  être  niées  ipic  [  ar  des  gens  excités  [lai- l'esiirit  il' 
»  pai'ti,  par  de  malheureux  préjugés  ou  |)ar  des  causes  peut- 

^)  être  encore    plus    tristes ».    A   Tàge    de    vingt    ans, 

M.  Ducliciiiiii  se  monti'c  ainsi  ce  (pi'il  sera  vingt  ans  plus 
tard  :  citoyen  ili'voué,  chi(''lieii  sincère  et  croyant.  Il  est 
vi-ai  qu'il  apparliMiait  à  ces  religieuses  populations  de  la 
Manche  ipu  ont  pour  palladiiiiii  le  .Mout-Saint-Michel,  et  ipii 
savent  iléfendi-e,  avec  une  égale  énergie,  leui-  f<ii  et  leui' 
patrie. 

Uiiilipies  mois  j)Iiis  tard,  le  -'1  aoùl  iSlii,  il  passait  àliacn 
son  examen  de  haccalaui'éat  es  lettres. 

clit-vaiitT  lie  la  l.i  ;,'i(Hi  (i'Iiniiiii'uc.  in'  à  ilrcttfvilIc-.siii-Ay,  le  "2^J  il<- 
•  •.•iiijiii'  1K{.'!.  —  .M.  .\ilnl|ilic  Taidil,  nllicicr  i\,-  la  |.r-i(.ii  iriiniiin'nr, 
riiiiiMiaijili'iii'  lie  l'drdrc  de  Saiut-(li"('^'(iirc-ii'-(iiaiHl,  lU'  à  (■.iiiilaiirf>  |.' 
!■•  \1  l.\  iMC  |K-J'k 

i.f  «lipartriiifiit  (le  la  Manche  a  \  u  nain-c.    ni  (Milrr.    MM.  .Iules  Tar- 

«lif,  aneieli  elief  de    .seeliiili  ailX   .\|Tlii\eS  liatinliales  ,■    Cliailes  di'  lle.iil- 

ie|iaire,  ai<-liivisle  de  la  Seiiie-infiM-ieiire  ;  laMie  l.ilM'iirnei-  aiieun 
aiiliivisie  di'  rtinii'  :  AlIVed  l'ai  Iniirii.  aiilii\  isli'  du  (.ei>  ;    I  r.iiiei>i|ui- 

Alldli'.   ai  il|i\  isli'   d<'    lAl'Iielie  ele. 
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Eiilrainc  par  des  a[)tiUuk's  ii.iliiicllos  et  i)ai'  des  goûts  très 
l)rononcés  pour  les  sciences  liisluriques,  Victor  Ducliemin 
entra,  au  mois  de  novembre  suivant,  à  l'École  des  Cliartes 
où  l'avaient  i)récédé,  comme  nous  l'avons  dit,  d'éiniiicuts 
compatriotes.  Pendant  trois  années  il  suivit  avec  régularité 
les  cours  de  l'École,  et  y  acquit  cette  rigueur  de  méthode, 
ces  principes  de  crili(|iii'  et  cet  amour  di'  riiK'dil  (|ui  ont 
donni''  à  la  l''raii('C  toute  une  génération  dhistoriens  de 
valeur.  Avec  M.  Duclicniiii  se  trouvaient  à  l'École  des 
Chartes  :  AI[)honse  Vétanli,  ;i  ipii  l'Académie  française  devait 
décerner  en  1877  le  prix  Goberl  pMiii- sdii  licl  (Mixi-age  sur 
Chai'lcMuagne  ;  Ai'thnr  Lulli,  riiisluricii  d''  Saiiit-\"ineeiil-de- 
l'aiil  ;  Héron  de  Xilictossc,  .uijdin-iriiiii  conservateur  au 
musée  du  Louvre  etc  ;  et  parmi  ses  camarades  de  promotion 
nous  sonmies  heureux  de  pouvoir  citer  encore  un  de  nos 
(•(•liègues,  M.  Gaston  Dnhois-Guchan,  mend)re  Iniulalcur  de 
la  Société  histori(|Ui'  cl  archéologique  du  Maine,  M.  Guy  du 
l'ontavice  et  M.  Armand  l\endn,  a\'ec  les(piels  il  liU  plus 
pai'ticulièrement  lié. 

Le  14  novembre  '18(»7,  après  avoir  subi  les  (\\aniens  préli- 
minaires, M.  Duchemin  dé})Osait  le  manuscrit  de  sa  thèse 
au  secrétariat  de  l'École.  Il  avait  choisi  pour  sujet  la  vie  de 
Gautier  de  Coutances,  archevêque  de  Rouen  ,  Tun  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  l'histoire  d(>  l'AnLîleteri'e  v\  de 
la  Niirniandir  ;"i  la  lin  du  XII''  siècle.  |);il(''c  de  Sainl-.lcan-de- 
Savigny,  11  ni>v(?mbre  1867,  cette  thèse  <pn  comprend 
environ  cent  seize  pages,  se  fait  remarquer  p.n-  r.ilHindancc 
des  rci'lici'ches,  la  pr(''cisi(in  i\r>  di'l.nls  cl  l.i  ncllch'  dn 
style.  Non  content  d'ailleurs  de  niciirc  en  idict' Icidcs  les 
piuticularités  relatives  à  son  persoimage,  \o  jeune  anicur 
avait  eu  soin  i\r  l(>s  r.iltaclici-  ;iux  t'vi'ucMnents  généraux, 
et  di'  dniiiicr  ;iiii-i  ,"i  -.1111  li-;i\:ii|  l,i  l' u'ine  d'ini  i'(''cil  ;nissi 
intt''ressant  (jue  consciencieusement  cindii'.  Le  L''  H-Nrier 
ISdS,    il    obtenait    le    diplôme  (r;irchiviste-|)aléographc. 

Moins  lavorisi'c  jus(prici  (pie  les  autres  écoles  du  gouv(M- 
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nciTiPnt,  rKcole  des  Chartes  ne  |ieiit  malheureusement  pas 
loujoius  ri'CDiiiiailrt'  les  laleiils  de  sos  t'It'ves  t'U  leur  (illViml, 
à  leui'  surtii',  uni'  situaliou  adunnisiralive  eu  ra|i|M.it  avee 
les  efl'urts  (|u'ils  ont  faits,  licaucoup  de  jeunes  arelii\isles 
sont  foi-cés  d'attendre  lûngtem[)s  (|u'un  poste  devienne 
vaeaid,  et,  [lar  suit(\  d'aect^ptcr  des  lonctions  |)rn\isoiies. 

M.  Dnchemin  lui  df  ce  unndirt'.  Aliu  de  ('(luscrvcr  son 
aelivitt'  tres[)ril  cl  d'utilisci-  ses  aptiludcs,  il  coiiscutil  à 
collaborer,  sous  le  liti'c  de  secrétaire,  ;i  des  li'avaux  d'ciaidi- 
tion  L'ulrciMis  [lar  le  piincc  de  IleautlVeuinni.  du<'  d'Atnseu. 
Cette  mission  eut,  il  est  vrai,  ra\anta,ue  de  l'acilitei-  st-s 
dt'buls  dans  la  vie  du  monde.  Aecaieilli  par  le  (iiiiice  avec 
une  grande  Itieuvi'illance,  il  l'ut  reçu  au  château  de  Drienne 
oii  il  eùl  riionneur  de  voir  plusieurs  l'ois  la  reine  d'Espagne, 
et  où  il  sut,  comme  pai'htut,  se  niTMiager  de  précieuses 
sympathies.  11  t'ul  eiisuile,  pendant  (pieNpic  temps,  secré- 
taire de  M.  Auvray,  d(''pnlé  de  la  Manche,  dont  le  (ils 
demeurera  toujours  Fini  de  ses  anus  les  plus  litlclcs  et  les 
plus  dévoilés. 

l'jdin,  dans  les  deriuei's  m(éis  ik'  18G!>,  les  archives  de  la 
Mayenne  devenaient  vacantes  [lar  la  nomination  à  Nantes  de 
M.  Li''oii  .Maître,  et  un  arivli''  |»r(''fectoral  du  tit  d(''cembrt^  en 
conliail  la  direction  à  M.  l)ucliemm.  Il  [»rit  possession  le 
1''  janvier  187(1. 

Malgi'é  la  pau\relé  relative  de  son  dépôt,  (pii  eut  décou- 
ragé beaucoup  de  lionnes  xolontés,  malgré  les  angoisses  de 
la  guerre,  le  uouvi-l  arclii\iste  se  mit  eoui'ageusenienl  à 
r<euvre.  l'rolonilément  ilT^voué  au  de\oir  proressiomiel.  il 
songea  aux  autivs  avant  de  songer  à  lui,  et  >'occupa  e.\i|ii-i- 
veiiienl  de  ï Iiiri-iitdi n'  suiiDinii l'i'  pre.-^cril    par    le  mini.'^lere. 

G'^iivre  de  longues  anni''es,  parfois  iui^rate  et  lien  a|ipit''t'iée 
du  publie,  la  |-i''daclioii  de  ccl  iii\  iiilaiie  est  appi'li'c  à  rendre 
aux  (''rudils  diniiiiciises  ser\icc>.  Sans  rmveiilaire,  il  n'\  a 
pas  de  l'ccherches  possibles  dans  un  depiil  d"arclii\  e>  .  il 
faut  l'oiiiller  au  lia^anl,    d(''cliilVraii!    pi'iiiblenieiil    de>    docii- 


—  mo- 
ments sans  portée,  laissant  ('cliaiiiu'r  dos  titres  importants, 
marchant  sans  guide  dans  im  dOdalc  inextricable.  Avec 
l'inventaire  au  contraire,  la  forêt  se  défriche,  les  routes  se 
frayent,  et  dans  charfue  question  le  but  est  atteint  avec 
l'apidité  et  certitude.  M.  Dticliciuin  rendit  donc,  tout  d'abord, 
un  véritable  service  au  département  de  la  Mayenne  en 
continuant  de  classer  ses  archives,  et  en  analysant  succes- 
sivement i»liis  de  deux  mille  cinq  cents  articles  de  la  série 
B,  deux  mille  envinin  de  |;i  sc'Tie  L  (1).  11  sliniid;iil,  [Kir  là 
mémo,  l'ardeui'  des  érudits  de  la  Mayenne  et  (lonii;iit  un 
excellent  exemple,  car  on  est  porté  trop  souvent  à  négliger 
un  travail  impersonnel  pour  rechercher  la  notoriété  par  des 
publications  plus  attrayantes. 

Toutefois,  ces  consciencieux  ellbrls  en  vue  du  bien  public 
ne  devaient  pas  demeurer  stéi'iles  pour  l'archiviste  lui- 
même.  En  fouillant  les  archives  du  déparlrnient  de  la 
Mayenne,  jusipi'alurs  [leu  comiues,  M.  Duchemin  rencontra 
plusieurs  séries  de  documents  inédits  (pu  lui  fmu'nirent  les 
matériaux  de  travaux  d'un  haut  inti'rèl.  (".e  lui,  en  première 
ligne,  le  fonds  de  l'abbaye  de  la  lloë  qu'il  renc(jntia  à  Tliospice 
de  Craon  et  dont  il  demanda  le  transfert  dans  ses  archives. 
Il   étudia  soigneusement   le   cartulaiie    de   cette   ancienne 

(1)  A  l'arrivée  de  M.  Duchemin,  327  articles  de  la  série  13  étaient 
rédigés.  Le  20  juillet  1878,  quelques  mois  avant  sou  départ  de  Laval, 
2'.r)i  articles  de  cette  même  série  seront  rédigés,  mais  IX/J  s(Mdcment 
imprimé.s,  faute  de  crédits  suffisants.  La  rédaction  de  M.  Iiinhcniin 
était  ainsi  en  avance  de  1595  articles,  et  M.  d(!  Plazanc't,  aujdurd'imi 
député  de  la  Mayenne,  pouvait  dire  au  Conseil  général  :  «  Comme  les 
»  années  précédentes,  M.  l'archiviste  Duchemin  a  apporté  le  zèle  que 
»  vous  lui  connaissez  pour  le  classement  des  archives.  Ses  recherches 
»  fructueuses  et  ses  travaux  ont  enconi  donné  les  meilleurs  résultats». 
Prnci'H-verbaux  des  dèlihcralinns  du  Conseil  (jcnénd  de  la  Mayetme, 
session  de  1878.  Laval,  1878,  p.  8."3  et  182. 

Les  13.")0  articles  imprimés  an  momcid    du  déiiart  de   M.    Dncliemin, 

augmentés  de  1)12  autres  ai'ticli's    n'-digcs  par  lui,   mais   imprimes   par 

soins  de  son  successeur,  M.  de   Martonne,   fornii.nt  aujdunl'lmi   le 

tome  I  de   V Ini'i'idnire  noiininùrr  des   are/iires  de   /«    Miuieiiuc.    I.a\al, 

.Moreau,  1882.  in-V\ 


abbaye,  se  pi'oposaiil  do  le  |iublii'i-  un  jour,  et  il  en  laisse  un 
excellent  manuscrit,  tout  |)ri''(iai(-  pitur  riniprcssinn  (h.  i'.r 
l'ut,  en  seconde  li^Mie,  aux  archives  d^partenifulali-s,  la 
série  B  (Cours  et  ji(vidiclions)  d  la  série  L  (Pcrioda  rcvulu- 
tioiinaire)  où  il  puisa  en  grandie  partie  les  (''lènienls  il  um» 
importante  étude  sur  les  premiers  lidubles  de  la  l'u-volulinn 
ilans  la  Mayenne,  (''tiide  dniii  nous  ennimeneons  aujuurd'lini 
la  piddication.  l)"atilre  pari,  peiidanl  une  inspection  dans  les 
environs  de  CIraon,  M.  Ducliemin  rele\ail  sur  les  rcjjiisires 
de  baptêmes  de  la  conuiauic  de  Niatles  des  r('mai'([ues  fort 
cui'ieuses,  insérées  au  X\"ll«  siècle  pai-  un  vicaire  de  la 
panjisse,  et  il  les  publiait,  eu  1875,  tians  la  llcrKc  ilcrAnjuK, 
sous  ce  titre  :  «  Clin)iii<ii(es  de  Michel  Courjuret^  riraire 
de  Xiafles  en  Craonnais,  lii llt-H'rJI .  (-J)  »  Puis,  en  1877,  il 
envoyait  à  la  llerue  hislori(iiie  du  M'iuic  le  texte  d'une 
Cliarle  du  roi  Clio rlt'.<  V  pour  rohhuii,'  de  ilellehronchc  ['.}), 
et  il  enrichissait  les  archives  de  la  Mayenne  d'uiie  excellente 
copie  du  Cartulaire  de  l'ubbuije  de  Saviginj. 

Kntouré  de  Teslinie  et  de  ratl'ectiou  de    toU'^  ceux    qui    le 
connaissaieni    (  i),    M.    l)uchenun    a\ail    (''pousi- ,    eu    187  i. 


(l)()"i.'Sl  vi'is  I8i^l  «iiif  le  (;;alul.iiir  (le  la  iloi- avait  cil' tlnmic- à  la 
villi'  ili'  Ci'aoïi.  ii;ir  M.  l'Iaiiti'  piTc,  initaiiT  à  iîallnts.  litTcmiiuMil.  plii- 
sieiirs  lii-  nos  ('(inrrrri's  oui  <-oiii;n  la  lu'nsér  ilr  imlilicr  ce  niiMiic 
(•artiilair»'.  lin-u  (|iii'  (iciiii'-  lU;  ccUe  r<!-soliiUon,  .M.  Iluclicriiiii  scj  lil  un 
ili.'Voir  (II-  ii'rii  nrii  laissi-r  paraUi'c,  sarriliaiil^  roiiiiin'  toiijoui's,  son 
intL-riH   iiccsoiim-l. 

(•2)  Ci'l  article,  ipii  a  été  tiré  à  part  (.\np'|-s.  Harassé.  187.""»),  contii'iil 
tl'inti'ressanti's  mentions  sni'  l'assassinat  iriieiu'i  1\'.  le  |iassa;,'e  ,i 
(à'aon  lin  |irnire  de  (iondi-  (l<il;!i,  reiitrie  lie  l.oiiis  Mil  a  .\n^,'eis 
(Kii  Vl,  les  llonliles  (le  l(;|."i  et  |('i|(i,  le  sié^,'e  lie  C.raon  par  la  leine 
Miere  (IG'iO'  ete. 

{'^\  1  Ici' lie  lii-sturii/Kr  et  lu-rliéolii'iliiiir  iIk  .\litiii.\  Tonie  III,  p  1  |-J. 
(>etle  riiarte,  ilii  V  asril  l.Mir»,  avait  ponr  olijet  île  ilis|ienser  les  nionies 
lie  liellelirani'lie,  rniiM's  pai'  la  )_mi(  rre,  de  paver  les  droits  d  aniorlis- 
seineiil  lins  an  Iri'sor  ponr  les  aeipnsilion  s  ipi'ds  avaient  faites  depnis 
liiVV.  l'ille  donne  des  nidieations  iniporlante.s  snr  la  silualion  dn  |>a\s 
pendant  la  pi'einii'i'e  pei'iode  de  la   ;^tierre  de  tient- \ns. 

I  i)  \on",  dans  les  l'nni-s-ri'rlinii.r  îles  ilflilii'riiliiiiis  ilii    (.'hn.si'W    i/riu'- 
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rnademnisello  Marguerile  Féarî,  fillo  de  M.  Pnul  Féart, 
ancion  préfet.  Il  se  trouvait  ainsi  allié  à  une  famille  dont 
plusieurs  membres  occupent  une  place  des  plus  honorables 
dans  l'armée,  dans  la  marine,  et  dans  l'histoire  parlemen- 
taire de  notre  époque  (1). 

Lorsqu'en  1878  ,  l'administration  préfectorale  de  la 
Mayenne  conçut  l'excellente  idée  de  créer  à  Laval  une  com- 
mission historique  et  archéologique,  M.  Duchemin  fut  néces- 
sairement un  des  premiers  membres  nommes,  et  le  jour 
même  de  l'installation  il  était  élu  secrétaire.  Dans  la  séance 
suiv.inte,  '2  mai  1878,  inspiré  par  un  double  sentiment  de 
justice  et  de  patriotisme,  il  s'empressait  de  signaler  à  ses 
collègues  «  l'oubli  fâcheux  dans  lequel  sont  laissés  les 
noms  des  hommes  illustres,  nés  dans  le  département  ».  Le 
maire  de  Laval,  M.  Marchai,  voulut  bien  s'associer  à  cette 
pensée,  et  demanda  à  M.  Duchemin  une  liste  des  hommes 
illustres  de  Laval  et  du  département  dont  les  noms  pour- 
raient être  donnés  aux  places  et  aux  rues  nouvelles  (2).  Ce 
rapport,  présenté  à  la  commission  le  7  novembre  1878,  fut 
communiqué  à  la  presse  locale  par  le  maire  qui  crut  devoir, 
dans  cette  circonstance,  foire  lui  -  même  violence  à  la 
modestie  de  M.  Duchemin  (3),  et  plus  tard  inséré  dans  le 
tome  I  des  Procès-verbaux  de  la  commission  historique  de 
la  Mayenne  (4) 

fcU  ilr  la  Mayenne,  les  lignes  élogieuses  consacrées  à  M.  Diicheiiiiii  et 
au  service  <iu'il  tlirigeait. 

(1)  Nous    citerons    entre   autres:     M.    Antonin    I.efobvre-Pontalis 
actuellement  dépatù   du   Xonl,   dont   les  deux  (ils,   M.M.   Germain   et 
Eugène  Lefehvre-Pontalis   se   sont  déjà  placés,  jiar  leurs  travaux,  au 
j)remier  rang  de  la  jeune  génération  de   l'Ecole  des  Chartes,    l'nis  .M. 
Amédée  Lefebvre-Ponlalis,  ancien  député  à  IWssemblée  nationale. 

(2)  Conitnvision  Uislori(jHe  et  archèulorj'njiie  de  la  Mayenne.  —  Proccs- 
verbaux  et  iiocu)nent.i.  —  Tome  I,  Laval,  L,  Moreau,  1880,  p.  15  et  19. 

(3)  L'Echo  (le  la  Mayenne,  mardi  28  janvier  1870. 

CO  I'.    M  et  siiiv.  —  Notices  sur  le  maréchal  de  I.oliéac,  .Telian  Foii- 
(jucl,  Trançois  l'yrard,  Pierre  Le  Ijaud,  Maucourt  de  IJourjoUy,  Rivault 
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T'n  mois  après,  la  commission  tout  entière  apprenait 
avec  un  vif  regret  le  départ  de  M.  Duehemin,  «  qui  coni[)tait 
au  nondjre  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  sym- 
pathiques ».  Elle  chargeait  son  président  de  lui  transmettre 
officiellement  l'expression  de  ses  sentiments,  et  votait,  à 
l'unanimité,  sa  nomination  de  membre  correspondant  (I). 
L'heure  était  venue,  en  ctTet,  uù  .M.  Duehemin  devait  rece- 
voir la  récompense  de  ses  jjons  services,  sous  la  forme  d'un 
avancement  bien  mérité,  qui  fut  accueilli  par  ses  nombreux 
amis  avec  une  réelle  satisfaction. 

Le  '29  novembre  1878,  les  archives  de  la  Sarthc  étaient 
devenues  vacantes  par  la  mort  du  regretté  M.  Bellée,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe  et  de  la  Société  historique  et  archéologique  thi  Maine. 
De  tout  temps  elles  avaient  été  classées  au  nombre  des 
dépots  d'archives  privilégiés,  tant  par  la  richesse  des  docu- 
ments réunis  dans  l'ancienne  capitale  du  Maine,  que  pai-  la 
bienveillance  Iraditionnellf  du  conseil  général  de  la  Sarthe 
(pii  a  toujours  tenu  à  hoimeiu-  d'encourager,  avec  une  iiiltl- 
ligente  libéralité,,  les  lettres  et  les  sciences  (2).  Sur  la  propo- 
sition du  ministère,  le  préfet  de  la  Sarthe  choisit  M.  Duehe- 
min pour  remplacer  M.  Bdlée  et  le  nomma  arcliivist(^  dé- 
partemental au  Mans  par  arrêté  du  '20  décendjre  1878. 

C'était  un  excellent  choix  à  tous  égards,  mais  c'était 
surtout  une  heureuse  acquisition  pour  le  département  et  le 
public  manceau. 

Fidèle   à   .ses    habitudes   et   à   son    devoir    d "archiviste, 

(le  Fleurance,  Daniel  Tauvry.  —    «  t,a  Conuiiis.-.ioii   frlicitc  vivciiit.-nl 
»  M.  Iiiiclieniin  et  lui  ailrcsse  .sos  rciiicicifiiicnts...  »  |t.  'c2. 

(1)  lliidiuii,  p.  'hi.  Scanco  du  U  février  187'.». 

(2)  San.s  faire  la  eomparaisou  entre  les  Irailcninils  ilii  |hmsiiimicI.  il 
nous  .suflira  île  rap|ii'lt!r  (|ue  le  Conseil  général  île  la  Sarllic  a  vnlr 
jusipi'à  niilli'  franrs  \Mt  an,  pour  l'inipri-ssinu  ili'  \'lit>:cntnirf  sainnittiii' 
des  An  liives,  lanilis  ipu-  li-  Consfil  ^'i-iirral  ili!  la  Mayi'niii'  n'a  jiunais 
accordé  à  M.  iluelieniin,  pnur  li-  iri'iin-  nlijit.  plus  de  (pialn-  cfiits 
franrs. 

.\.\ii.    ;{ 
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M.  Duclioinin  outi'eprit  aussitôt  la  continuation  de  l'/nren- 
taire-soinmai)'e,  commencé  par  son  prédécesseur.  Dans  la 
Sai'the,  il  est  vrai,  la  tâche  était  plus  avancée  el  i)lus  aisée, 
peut-être,  que  dans  la  Mayenne.  Deux  volumes  avaient  été 
publiés  par  MM.  liellée  et  Moulard,  et  le  dépôt  él.iit  (l(>[)uis 
longtemps  classé.  L'archiviste  pouvait  compter  en  outre  sur 
le  concours  aussi  intelligent  que  dévoué  de  son  adjoint, 
M.  Brindeau,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  et  qui  vient  de 
recevoir  du  conseil  général  lui-même  un  témoignage  si 
flatteur  d'estime  et  de  confiance  (1).  Dans  ces  conditions, 
M.  Duchomin  ^)arvint  rapidement  à  publier  plusieurs 
volumes  ;  d'abord  le  tome  III  (Série  H,  i''<'  partie)  commencé 
par  M.  Bellée,  puis  le  tome  IV  (Série  H,  S"  partie,  n°^i,000 
à  -1975),  et  au  moment  de  sa  mort  l'œuvre  était  si  avancée 
qu'on  attendait,  en  1887,  un  nouveau  volume  (Série  B. 
Supplément.  n°^  S^t  à  i,t?00)  ('2).  Inutile  de  dii(>  avec  (piel 
empressement  chacuti  de  ces  volumes,  fort  bien  rédigé 
d'ailleui-s,  était  accueilli  par  les  érudits  qui  y  d(''couvraicnt 
toujours  des  aperçus  jusqu'alors  ignorés. 

En  même  temps,  M.  Duchemin  acceptait  de  continuer, 
dans  V Annuaire  administralif  du  département  delà Sarthe, 
édité  par  M.  Edmond  Monnoyer,  la  publication  des  Cahiers 
de  plaintes  et  doléances  des  paroisses  du.  Maine  pour  les 
Étals  généraux  de  il 80.  Ces  documents  si  précieux  pour 
l'étude  de  l'ancien  Régime  et  de  la  Révoluliiui,  foiinent, 
dans  leur  ensemble,  une  sorte  de  monuuK'nt  historique, 
une  source  inépuisable  d'enseignoinouls,  utiles  non-seule- 
Miont  aux  historiens  m:iis  encore  ;mx  |)liiloso[)hos  rf  aux 
administrateurs.  On  Ta  si  bien  conquis,  tlu  reste,   (luo   leur 

(1)  iJans  le  cours  de  sa  session  d'avril  1887,  le  Conseil  général  de  la 
Sartlip,  reconnaissant  les  longs  (>t  excellents  services  de  M.  Paid 
Jirindeau.  a  exprimé,  ii  l'unanimité,  le  vœu  qu'il  soit  appelé  à  succé- 
der à  M.  Duchemin  comme  aiciiiviste  départemental. 

(2)  Sur  ces  \'M)  aitielrs  dr  la  si'rie  I!,  Siijiplihnoil,  lOQ:»  ailides,  soit 
27  feuilles  in  4",  étaient  déjà  imprimées  au  moment  où  .M.  Itncliemin 
cessait  ses  fonctions. 
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publication  est  entreprise  aujourd'liui  dans  Ijeaucoup  de 
départements,  mais  cette  fois  encore,  grâce  ù  MM.  Beilée  et 
Duchemin,  le  département  de  la  Sarthc  est  à  l'avant- 
garde  (i). 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Duchemin  s'occupait 
activement  d'enrichir  et  d'ainéliurer  le  dépôt  conlit'  à  sa 
vigilance.  D'une  part,  il  ue  cessait  de  réclamer,  prés  du 
Conseil  général,  l'agrandissement  d"un  local  depuis  Imig- 
temps  insuffisant.  D'auti'c  part,  il  (obtenait  successivement 
la  remise  aux  Archives  déi)artementales  de  plusieurs  cliar- 
triers,  entre  autres  celui  du  château  de  la  Freslonnièrc 
(ISS'i),  et  d'une  partie  consid(''i';dilf  du  tonds  du  Pi'ésidial 
du  Mans,  resté  jus([u'al()i's  au  palais  de  justice  (ISSi).  (ic 
dernier  fonds,  à  lui  seul,  représentait  nu  \i)lumc  de  six  <'i 
sept  mètres  cubes  de  documents,  dont  liiitérét  ne  le  cédait 
en  rien  à  la  quantité.  Il  fut  réintégré  aux  Archives  dépar- 
tementales après  de  longues  négociations,  t'u  veitu  d'une 
décision  du  Ministre  de  la  .lustice,  en  date  du  '29  novemlji'e 
-1883,  rendue  à  la  requête  ilc  M.  luichemin  (pii  entreprit 
iuuuédiatement  le  dépouillement  île  cette  série  supplé- 
mentaire Ci). 

Avec  le  public  enfin.  M.  Duchemin  se  montrait  d'une 
courtoisie  charmante,  d'une  oliligeance  inépuisable  et  d'un 
dévoueiiifiil  i('r|.  Toujours  prêt  à  rendre  service,  il  accueil- 
lait avec  une  patience  extrême  les  demandes  les  plus  arides, 
n(?  se  craignant  jamais  de  sa  peine  et  faisant  à  tous,  sans 
distinction,  l'accueil  lo  [liiis  cordi.il.  Altii'és  |iar  ce  caractère 
loyal  et  sympatiiique,  les  liavailleius  venaient  au\  Archives 
de  plus  en   [ilus   noudireiix,   et  ils   y  venaient  toujours  a\ec 

(1)  Il  l'sl  jusli-  (le  liiii'  i|ii('  M.  Di'iiKlcau.  i|ui  a  tmijours  secondé 
.M.M.  lii-iiff  et  Diu'lii'iiiiii  dans  celte  pulilicalioii,  s'est  oniprcssé  de  la 
continuer  |iendaiit  son  inlfiiin,  de  telle  sorte  i|u  fllf  ne  sultira  pas 
d  interruption. 

Cil  Voir  les  rappoils  di-  M.  hiuln'nMn,  di-  IH7'.>  à  lKX<i,  insérés  dans 
les  l'roci's  vrrhim.f  ili's  ilàlibèftitiniis  du  Conseil  iji'iifrul  tic  lu  Sartlit'. 
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plaisir.  En  ouli'o  d'un  intermédiaire  officiel,  obligeant  et 
dévoué,  n'étaient-ils  pas  assurés  d'y  trouver  un  savant 
instruit  et  laborieux  dont  les  conseils  leur  étaient  souvent 
indispensables  '? 

En  résumé,  on  peut  dire  que  dans  une  sphère  modeste, 
sans  embarras  et  sans  bruit,  M.  Victor  Duchemin  a  contri- 
l)iié  largement  pour  sa  part  à  développer  dans  le  Maine  le 
goîit  des  études  d'érudition,  le  culte  des  souvenirs  glorieux, 
et  surtout  l'impartialité  historique  qu'il  ne  cessait  de  recom- 
inaiidcr  par  ses  exemples  et  par  ses  actes. 

Depuis  son  arrivée  au  Mans  jusqu'à  la  fin  de  '188G,  il  fit 
partie  de  la  commission  d'examen  des  aspirants  au  brevet 
de  capacité.  De  même,  il  fut  successivement  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  monuments  historiques,  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  Bibliothèque,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruction  publique,  et  officier 
d'Académie.  (Arrêté  ministériel  du  l'''"  janvier  1884). 

A  plusieurs  reprises,  M.  Duchemin,  sollicité  par  ses 
amis,  refusa  le  titre  de  président  de  la  Société  hhlorlque  et 
archéologique  du  Maine,  (pTun  grand  nombre  de  ses  col- 
lègues eussent  été  si  heureux  de  lui  ofl'rir.  Esprit  éclairé  et 
modéré,  étranger  aux  intrigues  administratives  ol  à  toute 
pensée  d'ambition,  M.  Duchemin  ne  pouvait  comprendre  la 
guerre  déplorable  déclarée  au  sentiment  religieux,  à  ce 
qu'il  appelait,  eni80-4,  les  basesessculiclles  de  toute  société. 
Il  ajjpartenait  d'ailleurs  à  une  génération  de  fonctionnaires 
qui  MO  connaissaient  ni  la  faiblesse,  ni  l'intolérance,  préoc- 
cupés avant  tmil  du  liicii  général  rt  du  service  public.  Il 
•  ■rut  dès  lors  que  les  circonstances  n'étaient  pas  favorables, 
et  il  résolut  de  se  retirer,  autant  (pie  possible,  de  la  vie 
publique.  De  là  une  volonté  inébranlable  d'éviter  des  hon- 
neurs parfois  dangereux,  (^t  de  se  (■nnt(Mitoi-  d(^s  joies  sans 
mélange  qu'il  trouvait  au  love  r  df  la  làmille,  près  de  sa  fille 
bien  aimée,  près  de  son  jeune  fils  dont  il  suivait,  avec  tant 


.)/ 


de    fierté  et    de    bonheur,   les    pas  encore    chancelants. 

Celte  sage  résolution  fut  confirmée,  du  reste,  en  1885, 
par  le  vif  roj^^et  qu'il  éprouva  de  \(>ir  donner  à  un  collègue 
Ijeaucoup  [)lus  jeune  les  archives  du  Calvados  (ju'il  désirait 
vivement,  afin  de  se  rapprocher  d'un  frère  auquel  l'unissait 
une  inaltérable  alTection  (1). 

Malade  depuis  plusieurs  mois  déjà,  M.  Duchemin  lut 
contraint  de  cesser  son  service  dans  le  cours  de  l'hiver  dei- 
nier.  Ce  fut  pour  lui  un  chagrin  réel,  car  il  aimait  «  ses 
archives  »,  il  aimait  «  ses  travailleurs  )>,  et  il  t''i»rouvait 
le  besoin  de  leur  être  utile.  Aggravé,  lu-las  !  p;u' les  rigu^'urs 
de  la  température,  le  mal  lit  de  rapides  progrès,  et  le  9 
mars  1887,  le  sympathique  archiviste  était  enlevé  piéma- 
turément  à  la  tendresse  des  siens,  à  Taflectidn  de  ses  amis, 
à  l'estime  de  ses  concitoyens.  M.  Diiclifiiiin  est  mort 
comme  il  avait  vécu,  en  homme  loyal  d  en  cln-t-ticii  sincère. 
Le  sentiment  religieu.x,  (|ui  avait  soutenu  ses  débuts  dans 
la  carrière,  a  consolé  ses  dcrniei's  moiuenls  et  dimiiuK' 
l'amertume  d'une  séi)aralion  cruelle. 

A  Laval  et  au  Mans,  la  disparition  de  M.  Duchemin  a 
causé  de  vifs  regrets  ii  tous  ceux  (jui  s'intéressent  au.x 
études  historiques.  Organes  fidèles  (\o  ro[)inion  itubliipie, 
la  presse  locale  et  la  Revue  archéologuiuc  du  Maine  se  sont 
empressées  de  consacrer  à  sa  mémoire  ipielques  lignes 
émues  (2),  et  la  commission  histori([U('  du  (h-pai'tement  de 
la  Mayenne  a  tenu,  elle  aussi,  à  lui  rendre  officiellement  un 
dernier  hommage. 

«  Vous  avez  presfpie  tous  conmi  personnellenient  .M.  \  ic- 
^)  lor  Duchemin,  disait  son  prt'-niiiit.  M.  flnufaud  de 
Ht  Fourcroy,  dans   la  séance  du  'J8  avril.    Il    \ous   avait   été 


(1)  M.  ljit,'''iii'  iMirlicrimi,  iiDtainj  à  (larii. 

(2>  Ixi  Snrlhc  ol  l'Union  de  la  Sartlie  du  12  iii;ir.<;  tHK7.  -  yi('ii«'  lu^- 
Inriijiie  et  anlu'Dlmjirjue  du  Mnhw,  Iomh'  \\i.  ]>.  'i3(K  —  Ailiilf  m-riii- 
i<i).'ir|iic  (i(>  M.  l'iililu-  Cl.  Flsiumlt. 
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»  donné,  par  suite,  (riipprécier  les  rares  qualités  qui  lui 
»  avaient  valu  toutes  nos  sympathies.  Sous  un  extérieur 
»  modeste,  notre  savant  et  distingué  collègue  cachait  un 
»  cœur  chaud  et  dévoué,  et  il  n'était  jamais  plus  heureux 
»  que  quanil  ses  fonctions  lui  donnaioiit  Foccasion  d'obliger 

)i  ceux  qui  s'adressaienl  à  lui »  —  «  La  Commission, 

»  ajoute  le  procès-verbal,  s'associe  aux  regrets  si  bien 
»  exprimés  par  son  président,  et  décide  (ju'ils  seront  cunsi- 
))  gués  au  procès  verbal  dont  copie  sera  adressée  à  la 
»  lamille  »  (1). 

De  Paris  enlin,  M.  Léopold  Delisle,  dont  le  témoignage 
est  touj(HU's  d'un  si  liaul  prix,  voulait  bien  nous  écrire  lui- 
même,  à  l.i  date  du  15  mars  :    «  La  nouvelle  de  la  mort  de 

»  M.    Duchcmin   m'al'Oigc    |)n)ruiid(''iu(Mil j'appréciais 

»  comme  elles  le  méritaient  les  (jualités  de  cet  excellent 
»  archiviste  ». 

PuissenI  ces  éloges  si  légitimes  et  les  profonds  souvonirs 
que  M.  Duchemin  laisse  autour  de  lui,  adoucii"  la  douleur 
des  siens  !  Puissent-ils  rester  toujours  présents  à  la 
mémoire  de  ses  enfants,  comme  un  encouragement  à  pei'- 
sévérer  dans  cette  voie  du  devoir  et  de  l'hoinicur  si  bien 
tracée  par  leur  père  ! 

Quelques  mots  maintenant  sur  \o  ti-avail  que  M.  Duchemin 
laisse  inachevé  et  qu'il  nous  faut,  hélas!  jjrésenter  en  son 
nom  à  ses  confrères  de  la  iSociclè  Jiidorique  du  Maine. 

La  jjensée  de  ce  travail,  on  peut  le  dire,  est  née  en  même 
tenq)s  que  la  Sf.ciété.  C'est  en  187G,  en  elTet,  peu  après  son 
admission  qui  date  de  la  première  heure,  que  l'archiviste  de 
la  Mayenne  promettait  sa  collaboi'ation  à  son  excellent  collè- 
gue et  ami,  M.  Gaston  Dubois-Gucli.ui,  luii  des  I'imkI.iIcuis 
de  la  nouvelle  Société.  Déjà  il  s'engageait  à  donnei'  à  \a  Revue 
un  chapitn'  de  l'histoire  révoluliomiaire  de  la  Mayenne  qui 


(1)  Séance  du  2S  avril  1887. 
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lui  .ivait  apparu  sous  un  jour  tout  nouveau,  poiidanl  (|iril 
dépouillait,  en  IST."),  les  séi'ies  lî,  I.  il  (j  des  ai-eliivcs  de 
son  d(''parlenient.  Toutefois,  il  ne  songeait  aloi's  (pi';i  n'ctilicr 
et  à  e<jinpl('ter  la  biograpliie  de  Jean  Chouan,  iiicuniplèle 
eneore  et  surt(nit  faussée  i)ar  des  légendes. 

Peu  à  peu  s(tn  cadre  s'élargit,  à  niesui-e  tpie  ses  rielicsscs 
liislori(iues  augmentèrent.  A  même,  [icndanl  s(\-<  tnurni'cs 
irinspectittn,  de  rccueillii'  dans  les  cunumnies  de  nomlncux 
documents  inédits  ;  encouragé  pai'  des  amis  au  |ireiiiit'i- 
rang  desquels  il  est  juste  de  cit(M'  l'éminent  historien  de 
Frotté,  M.  L.  (h'  la  Sicotière,  sénateur  ri  pivsidenl  de  la 
Société  historique  de  l'Orne,  M.  hiiihemin  r(''soliil  liiiiili»! 
d'exposer  les  origines  complètes  des  premicis  IniuhJi's  de 
la  Révolution  dans  la  Mayenne,  el  d'i'crire  ainsi  une  snrie 
d'inti^oduetion  ;i  l'histoire  de  la  (ihouanneiie. 

C'était  une  heureuse  idée,  car  ces  événements,  étudiés 
jusqu'ici  sous  riuipression  de  seiilinienls  divers,  à  l'aide  de 
Mémoires  ou  île  souvenirs  plus  nu  moins  exacts,  sont  mal 
connus  et  n'ont  pas  encoi'e  ét(' soumis  à  une  eriti(pie  véi'i- 
lablemenL  imiiartiale.  Il  a|)parh'nail  à  un  élève  de  l'Ecole 
des  Chai-les,  dont  l'espril  juste  et  modt'Té  planait  au-dessus 
«les  passions  i)olitiques,  d'ahorder  cette  tâche  délicate  c\  ik' 
i-eiidre  à  chacun  ci'  qui  lui  ap|iartient  dans  ce  grand  houle- 
\ersement  religieu.x  et  social. 

Pour  se  conforuier  au  plan  délimlil'qu'il  avait  ainsi  adii|i|('-, 
M.  Dui'hemiii  mtidih:!  li'LîèreuH'ut  >ou  prenhei-  lra\ail.  Il  y 
lit  entrer  sou  article  siu'  la  jeunesse  de  Jean  Chouan  el 
choisit  pour  titre  géut-ral  :  Les  premieex  (roubles  de  ht 
Révolution  dans  ht  Mai/eune.  —  Etude  snr  V(''t(tl  des  csy/r/fs 
duns  les  différentes  ré<iio)is  di'  ce  lU'jKtrteiiieiil  dejiuis  IIS'J 
jU'OjU^n  lu  fui  d\l(iùt    ll'.hj. 

Ce  liln-,  nous  l'avons  scrupukuM'meiil  i-e>peclt'',  mais 
hi'las  1  la  rt'-daction  de  l'ouvrage  esl  loin  d'èlre  leiinim-e. 
Le  premier   chapitre,    ipii    comprend  l'aiUM'C    I7S!)  ;  les  liag- 
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iiii'iils  relatifs  à  certaines  émeutes  mémorables  de  i79l,  à 
l'insurrection  d'août  1792  et  à  la  jeunesse  de  Jean  Chouan, 
seuls,  sont  entièrement  rédigés.  Ce  sont,  il  est  vrai,  les 
parties  iniiicipales  et  les  plus  intéressantes  :  il  n'en  est  pas 
moins  indispensable  de  les  relier  les  unes  aux  autres,  de 
les  rattacher  aux  événements  généraux,  et  cette  tâche, 
malheureusement,  c'est  à  nous  ([u'cllc  incombe.  Nous  la 
tenterons  à  l'aide  des  notes  nombreuses  accumulées  par 
l'auteur  et  en  nous  mspirant,  le  plus  possible,  de  sa  pensée. 
Nous  suivrons  d'ailleurs  rigoureusement  le  plan  qu'il  a 
tracé,  et  nous  distinguerons  toujours  avec  soin  les  fragments 
ajoutés  ou  rédigés  par  nous.  Préoccupé  exclusivement  du 
désir  de  sauver  de  l'oubli  les  notes  si  précieuses  de 
M.  Duchemin,  à  qui  nous  avions  voué  une  vive  et  profonde 
amitié,  nous  surmonterons  de  notre  mieux  les  difficultés 
inhérentes  à  un  jiaicil  travail.  Puisse  notre  bonne  volonté 
nous  acquérir  quelques  droits  à  l'indulgence  des  amis  de 
notre  regretté  collègue  ! 

Selon  le  désir  do  M.  J)ucliemin,  nous  serons  sobre  d'ap- 
préciations et  nous  éviterons  avec  som  les  termes  irritants. 
Caractère  calme  et  essentiellement  modéré,  M.  Duchemin 
n'aimait  pas  la  polémique  :  nous  serons  heureux,  pour  notre 
part,  de  suivre  son  exemple,  ici  encore.  Comme  lui,  nous 
laisserons  donc  parler  les  faits,  «  cherchant  à  connaître 
»  avant  de  juger  »,  restant  toujours  sur  le  terrain  de  la 
grande  et  véritable  histoire. 

Quant  aux  conclusions  qui  se  dégageront  forcément  de  ce 
travail,  elles  seront  Ips  nôtres  aussi  bien  que  celles  de 
M.  Duchemin.  Souvent  il  nous  a  été  domié  d'échanger  avec 
lui  nos  idées  et  ims  opinions  sur  les  guerres  civiles  de 
l'Ouest  (i).  Toujours  nous  nous  sommes  rencontrés  dans 

(1)  Ce  fut  .surtout  pendant  la  rédaction  des  cliapitro.s  de  notre  Etude 
liistoriiine  sur  Doi(illet-li--Juhi  ipii  traitent  de  la  flliunannei-ie  dan.s  le 
canton  de  Fresnuy-sur-Sarlhe,  chapitres  auxquels  M.  Duchemin  voulut 
bien  donner  une  entière  approbation. 
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un  même  sentiment,  pour  déplorer  les  malheurs  de  la 
Patrie,  admirer  tous  les  dévouements,  approuver  les  progrès 
véritables,  rt  flétrir  à  jamais  cette  intolérance  religieuse, 
cet  esprit  de  [larti  et  de  secte  qui  ont  soulevé  nos  popu- 
lations du  Maine. 


l'vOBKUT  TRIGKR. 


LES    PllEMIEnS    TROUBLES 


1)K    I.A 


R  É  ^'  0  L IJ  T  I  0  N 


DANS  LA  MAYENNE 


KTUDI':      SU  H      1.    i;  TAT      l)i:S     ESPRITS 

DANSEES  DlFFÉP,EXTi:s  DÉClONS  DE  CE  DÉPA  l'.TEMENT 
Depuis  le  coinmeiicement  de  1789  jusqu'à  la  fin  daonl  17'.t2. 


CHAPITRE     I 

LA  CL'Kr.RL  AUX  CIIAIITIUKIIS  VA'  Al'X  INSTITLTIONS 

FKUDALLb 

Le   Has-Maine  en   17H<J.   —  Misère    du  peuple.  —   La  prise  de  la  lîastille 
cl  SCS  conséquences.  —   Le   vendredi   fou.   —  L'attaque  des  cliàteaux. 

—  Incendie  des  charlriers  de    Vaugeois,   C.outei'no,    la    Motle-Madit', 
la  Beiniondière,  ilauteville.  — Tentative  sur  le  château  de  Boisthibaull. 

—  Pillage  du  grenier  à  sel  de  Lassay.  —  Drame  de  la  Molte-Fouquet.  — 

—  Emeute  à  Craon  contie  le  marquis  d'Armaillé  (1). 

[Eli  1780,  nii  iiiniiii'iil  (11-  1.1  convocation  dos  Etafs-géné- 
iMiix,  les  tcrrilnii'cs  i|ni  ilrv.iii'iit  furnifr,  r,iiiiii''c  siiivanlo, 
|i'  <i(''pai-lenieiit  de  la  Mayenne,  conipreiiaieiil    le   Das-Maine 

(I)  (Ce  chapitre  entier,  :i  l'excoption  des  para^'raphos  placés  entre 
crncliets,  a  été  ré(ii(,'é  par  M.  Dufhciniii.  —  De  niénio,  ihuis  tout 
le  cour.s  do  ce  travail,  les  parties  ajoutées  ou  rédij^ées  par  nous  seront 
placées  entre  crochets,  pour  les  di.stinguer  du  te.xtc  et  dos  notes  de 
M.  Duclieiiiin]. 


—  i3  — 


tout  (^iilirr  rt  iiut^  petite  ixuliiin  de  l'Anjou.  Ils  étaient  limi- 
tés :  au  nnni  |i,u'  If  Passais,  ilnni  nue  partie  ait|»artenait 
eocurc  au  diocèse  ilii  M.nis,  à  l'ipucst  par  la  Bretagne,  à 
l\'st  |)ar  le  Haut-Maine  ([ui  (li'vi(Muli'a  bientôt  le  départe- 
ment de  la  Sartlie,  au  sud  pai'  l'Anjnu. 

Coupée  par  la  Mayenne  dans  toute  sa  longueur,  du  nonl 
au  sud,  sillonnée  de  nombreux  ravins,  cette  région  nlViail, 
dans  son  ensemble,  un  aspect  agreste,  parfois  sauvage,  qin 
i'ap|)elait  les  paysages  de  la  Bretagne.  Les  bois  dont  elh> 
était  parsemée,  h\s  clôlui'es  des  clianiiis,  extraordinairement 
rapprochées  et  toulllies,  lui  doiniaient  Pappai-ence  d'une 
immense  forêt,  éclaircie  par  (iihlqucs  landes,  hérissée  de 
roches  grisâtres  et  de  monticules  isolés.  —  Au  point  de 
vue  féotlal,  elle  relevait  de  plusievn-s  fiefs  imi)ortants  parmi 
lesquels  il  faut  citer  le  comté  i]o  Laval,  le  duché  dt"  Mayenne, 
les  manpiisats  do  Lassay,  Villaines-la-.luhel  et  (Ihàteau- 
Gontier,  les  baronnies  d"K\ron,  de  Sainte-Suzanne  et  de 
Craon.  Au  i)oinl  do  vue  adiuiiiistratir  ol  linaucier,  elle 
était  partagéi'  entre  les  élections  du  .Mans,  Mayemie,  La\al, 
Chàteau-Goiilior  ol  La  Lloclic  Au  poinl  do  vue  religieux, 
elle  a[»parloiiait  au  dmcoso  du  Mans,  sauf  les  doyemiés  de 
Craon  et  de  Chàteau-Gontiei-  comi)ris  dans  oolui  d'Angers. 
—  Les  villes  pi'inciitales  étaient,  connue  aujiturd'hui,  Laval, 
Mayenne,  Ernée,  Lassay,  f']vron,  Sainle-Su/.auiio,  Cli;'deau- 
Gonlioi-  ci   Ci-aon. 

La  |io|iulalion,  ci-uollenioui  ('■prou\t''o  ]iar  la  disollo,  ('-lail 
l^auvre,  d'un  caractère  calme  et  pacititpie,  très  attachée  à  la 
religion  ot  au  clergé  (pu  avait  su  t'onservor  une  intluence 
considérable.  Klle  n'avait  encore  ti'inoigiK''  aucun  senlimenl 
d'hostilitt''  sysir-matique  ((inlre  la  noblesse,  peu  nondireuse 
d'ailleurs  dans  le  l'onili'  de  La\al,  el  qui  entl'oteliail  ;4t''Ui''l'a- 
lemi'ut  des  relations  cordiales  a\ec  ses  mi''tayers.  Toutetois, 
si  les  |)aysans  de  la  vallt'c  de  l.i  .Mayenne  ('laient  resli's 
lidèles  à  la  Boyauli',  ils  (■•iaieni  loin  d'aimer  "  l'ancien 
régime  ■),  dont  les  abus  étaient  devenus  dé[ilorables,   et    d> 
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étaient  huit  disposés  à  prêter  la  main  à  sa  destruction.  Les 
droits  téodaux,  les  corvées,  les  impôts,  et  principalement 
celui  de  la  gabelle,  avaient  fait  naître  chez  eux  des  ressenti- 
ments inévitables,  et  la  plupart  attendaient  avec  impatience 
les  réformes  qu'on  leur  promettait  pour  mettre  fin  à  leur 
misère. 

Aussi,  dès  les  premiers  jours  de  1780,  la  convocation 
des  États-généraux,  en  laissant  entrevoir  la  réalisatioti  pro- 
chaine de  ces  réformes,  provoqua  dans  toute  la  région  une 
agitation  profonde.  D'une  part,  dans  les  villes,  les  esprits 
éprouvèrent  cette  surrexcitation  générale  que  causaient  alors 
la  marche  rapide  des  événements,  le  choc  des  idées  et  des 
doctrines.  D'autre  part,  dans  les  campagnes,  l'énumération 
des  griefs  rassemblés  pour  la  rédaction  des  Cahiers  de 
Doléances,  et  les  insinuations  malveillantes  de  quelques 
meneurs  (4)  éveillèrent  chez  les  paysans  des  rancunes  ou 
des  jalousies  dangereuses,  des  exigences  plus  ou  moins  légi- 
times. Sur  tous  les  points  les  passions  étaient  excitées, 
Tautorité  affaiblie  et  le  mécontentement  extrême. 

De  ces  diverses  causes  d'agitation  cependant,  la  plus 
grave  et  la  plus  inquiétante  pour  les  provinces  du  Maine  et 
de  l'Anjou,  c'était  la  grande  misère  des  populations  rurales, 
la  misère  v:  qui  provoque  et  entretient  l'émeute  universelle  ». 
Occasionnée  par  l'élévation  excessive  des  impôts  et  par  des 
perturbations  atmosphériques  désastreuses,  cette  misère 
remontait  à  plusieurs  mois  déjà.] 

L'été  de  1788  avait  été  très  pluvieux.  On  n'eut  qu'une 
demi  récolte  et  de  mauvaise  (iu;ilil(''.  Du  l'ommencement 
d'août  jusqu'à  la  saint  Martin  il  iv^uu  une  \r\\f  sécheresse 
f[u'on   ne   put    Hiin'    les   semailles   ipic   (Ijmis    les   tiM'rains 

(1)  [I.ii  jpluiiarl  de  ces  nieiieui.s  olaieiil  des  Ikhiiiuc.s  de  loi  sans  scru- 
pules et  sans  clients,  procureurs  et  avocats  de  village,  ennemis  nés 
des  seigneurs  dont  ils  voulaient  prendre  la  place,  aigris  par  leur 
pauvreté,  fiers  de  leur  faconde  e»  très  empressés  de  tout  noircir. — 
Taine,  La  Ucvolution,  1,  p.  9'i.J 
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liumide>.  Puis  vinrent  les  gelées  et  les  neiges.  Les  métayers 
attendaient,  mais  en  vain,  un  temps  fîivorable  pour  achever 
leurs  labours.  A  partir  du  8  décembre,  le  froid  devint  intense 
et  la  neige  tomba  presque  tous  les  jours  jusqu'à  Noël.  Il  y 
en  eût  alors  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur.  Au  com- 
mencement de  janvier,  il  .se  produisit  une  certaine  détente 
dans  la  température.  Sous  l'inlluence  du  soleil  les  sillons 
commençaient  à  se  découvrir  ça  et  là,  mais  cela  ne  dura 
pas  :  la  gelée  reprit  plus  violente  que  jamais  et  les  blés  (jui 
avaient  été  découverts  par  la  neige  furent  totalement  perdus. 
La  terre  disparut  de  nouveau  sous  de  prodigieux  amoncel- 
lements de  neige.  Le  dégel  eut  lieu  vers  le  25  janvier. 

Pendant  cet  hiver  dont  les  rigueurs  surpassèrent  celles 
de  1709,  les  campagnes  du  Maine  présentèrent  l'aspect  d'une 
terre  de  désolation.  Les  rivières,  couvertes  d'une  couche  do 
glace  de  dix-huit  pouces  d'épaisseur,  devinrent  pendant  six 
semaines  des  grandes  routes,  sur  lesquelles  on  vit  circuler 
des  chevaux  et  des  voitures  pesamment  chargés.  Les 
légumes  périront  dans  les  jardins  ;  les  noyers  et  un  grand 
nombre  d'aiilics  arbres  se  tendirent  sous  la  rigueur  du 
froid;  le  cidre  gela  dans  les  celliers.  Les  grains  ne  tardè- 
rent pas  à  atteindre  des  prix  excessifs,  et  la  disette  fut 
encore  aggravée  jnir  le  chômage  des  înoulins  immobilisés 
dans  leurs  biefs  glacés.  A  Torcé-en-Charnie  et  à  Mayenne  on 
se  servit  di' moulins  à  tabac  (1)  ;  on  faisait  préalablement 
bouillir  le  blé  pour  qu'il  s'écrasât  plus  facilement.  Animés 
de  cet  esprit  de  charité  ([ui  a  toujours  distingué  les  Manceaux 
de  toutes  les  conditions,  les  riches  firent,  selon  l'expression 
diiii   contemporain,   des  prodiges  pour  secourir  les  pauvres, 

(1)  [Au  mois  de  janvier  ITHll,  la  iiaiiiicipalité  ilo  Mayenne  ilenianiie  A 
l'inteiuJanl  de  la  pénéralilé  de  Tours  que  1  entreiK)seur  îles  tahacs  soit 
aiilorisi-  à  lui  remettre  les  moulins  ih)nt  se  servent  les  ilébitants.  alin 
d  l'u  faire  u.sage,  s'il  est  jiossilile,  |Miiir  sf  pruciuer  dfs  farines. — 
Correspondance  de  l intendant  île  Tours.  .Vrcliivfs  d'Inilre-et-I.tiii"C. 
C.  '.W  I 
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Malgré  tout  la'niisère  fut  extrèmo  ;  beaucoup  de  personnes 
périrent  ilc  ticid  et  de  faim,  et  des  bandes  de  malheureux, 
que  l'excès  de  leurs  souffrances  affranchissait  de  toutes 
craintes,  allèrent  en  plein  jour  piller  et  dévaliser  les  bois 
sans  rpie  personne  songeât  à  s'y  opposer  (1). 

[Cette  triste  situation  ,  ces  rigueurs  exceptionnelles  de 
l'hiver  1788-89,  et  Jes  misères  qui  en  furent  la  conséquence 
devaient  avoir  une  influence  d'autant  plus  grande  sur  les 
événements  politiques  que  ladisotfo  denint  bientôt  générale. 

Des  travaux  récents  ont  montré  (luclle  place  occupa  à 
Paris,  aux  jours  les  plus  agités  de  la  Révolution,  la  question 
des  subsistances  (2).  Il  en  sera  de  même  dans  le  Maine,  et 
ce  fut  aussi  cette  question,  si  importante  pour  des  popula- 
tions agricoles,  (|ui  provoqua  les  premiers  troul)li'sJ. 

A  partir  du  mois  de  mars  1789,  on  voit  en  clTct  se  répéter 
fréquemment,  dans  la  Mayenne,  des  attaques  à  main  armée 
contre  les  personnes  et  les  propriétés,  des  attroupements 
séditieux  formés  en  vue  d'arrêter  la  circulation  dos  grains 
ou  de  les  enlever  de  force  des  greniers,  troubles  qui  excite- 
ront au  plus  haut  point  les  esprits  et  seront  l'occasion  des 
plus  graves  désordres  (3). 

(i)  Registres  paroisslatix  de  la  Guierclie,  MonUiizot,  Souligné-sous- 
Valloii,  Saiute-Sabiiie,  Saint-Rémi  de  Siilé,  Nogent-le-Beniard,  Sougé- 
le-Ganelon,  Boessé-le-Sec,  Brûloii,  Saint-Jraii-dn-Bois,  Vaas,  Coudre- 
cieux,  etc.  —  Jnventaire-So)innaire  des  archives  de  la  Sartlte,  tome  I, 
Suppléaient,  Le  Mans,  Moiinoycr,  1870,  iii-i"  —  R.  Triger.  Observa- 
tions agricoles  et  météorologiques  sur  les  années  remarquables  dans  le 
Maine,  de  i5'i'i  à  ilHQ,  Le  Mans  Moniioyer,  1881,  iii-8,  p.  5i  et  suiv.  — 
Registre  de  M"  René  Le  Rag,  publié  par  M.  .\.  Bertrand  de  Broussiilon, 
à  la  suite  du  Mémoire  chronologique  de  Maucourt  de  Rourjolly,  Laval, 
Moreau,  1880,  in-8,  II,  p.  312.  —  Taiue.  Les  origines  de  la  France  con- 
temporaine ;  La  Révolution,  I,  p.  i- et  suivantes. 

(2)  i)aul)an.  La  démagogie  en  il'JS  à  Paris,  Pion,  I8G8,  iii-8.  — 
Paris  en  iTJ'i  et  ilUr>  :  histoire  de  la  rue,  ilu  club  et  de  la  famine. 
l'Ion,  18G9,  in-8».  —  Taine,  Les  origines  de  la  France  contemporaine. 

CA)  [Il  est  à  remarquer  ([u'à  plusieurs  reprises  déjà,  dans  le  cours  du 
.WIII"  siècle,  la  misère  avait  suscité  des  émeutes  dans  la  Mayenne  et 
les  contrées  voisines.  Le  bas  peupli'  ili'  Laval,  entre  autres,  passait  de 
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Le  1'''  inai-s,  des  m  allai  tours  \(iloiit  et  assassiiionl  dans  sa 
maison,  itciidaiil.  la  grand'mcsse,  la  métayèri;  de  Corboray, 
en  Saint-Gerniain-de-riIominel  (1). 

Le  30  avril  suivant,  la  chertr  des  jrrains  donne  lien  à  une 
énieuli'  à  Mayemie.  Une  multitude  d'iionunes  et  de  femmes 
de  eette  ville,  saciiant  qu'une  wiilmc  eliargée  de  seigle,  à  la 
destinalinn  de  I'iv-(Mi-Pail,  était  aiTètée  à  l'aubei-ge  de  la 
Belle-Étoile  située  à  la  soilie  de  Mayenne,  sur  la  grande 
route  (11*  Paris  à  Rennes,  se  portent  à  eet  endroit  dans  la 
soirée.    Ils    veulent    empêcher    la    voilure    de    partir.    Le 

marchand    blatiei' mmé    Oger ,    à    <pii    elle   a[)partifnl, 

consent  à  la  conduire  lui-même  sur  la  place  des  Halles. 
Toutefois,  non  contente  de  cette  condescendance,  la  foule 
arrête  une  autre  voiture  de  grain  chargée  ])our  Alençon  et 
l'amène  à  force  de  hr.is  d(*  la  FcM'ronnière,  nfi  elle  était 
stationnée,  jus(iu"au  milieu  de  la  rue  Saint  -  Martin.  La 
maréchaussée,  accourue  jKiur  mettre  fin  à  ce  désoi'dre,  est 
huée  et  assaillie  à  coups  de  [lierres.  Le  lieutenant,  Jan-y  des 
Loges,  eut  beau  ivprésenter  aux  factieux  que  le  marcln''  du 
jour    avait    élé    tellenieiil     approvisionné     que     plusieurs 

tout  toiii|is  «  |i<iur  l'xtivnioniciit  iiiipati(Mit,  mutin  et  .>^é(iili(M!x  dans  les 
disettf's  11.  I'",n  iT'iT),  annre  pluvieuse  uù  les  graine  furent  en  partie 
perdus,  la  clierti'  dtjs  blés  avait  .soulevé  les  faubourgs  de  la  ville.  Kn 
17(j(),  la  niènie  cause  provoqua  une  révolte  à  Krnée  où  le  prévôt  de 
Cliàteau-ilontii^r  dut  se  transjjorter  avec  plusieurs  brigades  de  maré- 
chaussée. Le  Lilt  novcmlre  178'2,  nouvelle  émeute  à  Laval  ;  la  populace 
du  faubourg  Saint-.Martin  s'ameute  contre  les  marchands  de  Bretagne 
et  jette  des  jjierres  à  la  man'i-haussée.  De  même,  dans  la  Sarthe,  (h>s 
séditions  analogues  éclatent  à  .Mamers  et  surtout  à  .Vvoise  en  1771  et 
17HS.  .\u  dire  liu  syndic  de  cette  dernière  itaroisse,  le  peuple  était 
monté  si  liant,  eu  septemiiie  1788,  «  cpiil  aurait  tué  pour  un  boisseau 
de  iiied  et  ipie  les  honn(Hes  gens  n'o.saient  plus  sortir  le  soir  de  ciie/. 
fiix.  —  (:,irrL"iii(nuliutic  de  l'inlrndaiil  de  Tours.  Archives  d'hubc-et- 
et-Loire.  C.  '.Ki,  '.17,  '.(8.  —  dette  (bsposilion  des  esprits  et  ces  lialiituch'S 
(h-  révolte  en  temps  de  (bsette  peuvent  expliquer  en  partit^  les  premiers 
trouilles  de  l7H'.t,  ipii  se  trouvèrent,  pour  ainsi  dire,  préparés  parles 
tendances  antèritiures.  ) 

(1>  .\rcliivcs  de  la  .Maycnni'.  —  li.  Cluitcau-Guttlicy  IIS'J. 
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vendeurs  n'avaient  pas  trouvé  à  se  défaire  de  leur  grain  et 
qu'il  n'y  avait  aucune  crainte  de  disette  :  on  ne  l'écouta  pas. 
Les  volées  de  pierres  redoublèrent  sur  les  cavaliers  qui,  vu 
le  grand  nonnbre  des  émcutiers,  durent  quitter  la  place,  et 
les  voitures  restèrent  à  Mayenne  (1). 

Lorsque,  peu  après,  la  prévôté  de  Château-Gontier  voulut 
instruire  contre  les  principaux  coupables  de  cet  attroupe- 
ment, un  des  témoins  assignés  refusa  d'aller  déposer  devant 
les  juges,  donnant  pour  raison  qu'en  se  rendant  à  l'invitation 
qui  lui  était  faite,  il  s'exposerait  à  être  tué  au  retour  par  la 
populace  qui  gouvernait  à  Mayenne  (2).  C'était  donc  une 
espèce  de  terreur  qui  régnait  dans  cette  ville  ;  l'action  de  la 
justice  était  entravée,  et  les  gens  de  désordre  agissaient 
déjà  en  maîtres. 

Dans  sa  correspondance  avec  Dupont-Grandjardin,  maire 
de  Mayenne,  Michel-René  Maupetit,  député  à  l'Assemblée  (3), 

(1)  [Dès  le  9  mars  1789,  «  par  suite  des  alarmes  sur  les  grains  »,  il  y 
avait  de  la  fermentation  dans  le  peuple  au  Mans  et  Alençon  »,  et  il 
fallait  envoyer  dans  cette  ville  cent  hommes  du  régiment  en  garnison 
au  Mans.  Le  25  du  même  mois,  Guilly  de  la  Massuère^  lieutenant  de 
maréchaussée  au  Mans,  écrivait  «  que  la  fermentation  du  peuple,  par 
»  rapport  aux  grains,  devenait  générale  dans  sa  lieutenance  et  qu'il 
»  était  dans  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras  sur  les  moyens  à 
»  employer  pour  assurer  le  repos  public,  la  sévérité  luy  faisant  crain- 
»  dre  vm  soulèvement  général  et  l'indulgence  présentant,  d'un  autre 
»  côté,  d'aussi  grands  inconvénients  ».  Le  sieur  Edon,  sous-lieutenant 
à  la  Flèche,  prévenait  également  qu'il  y  avait  beaucoup  de  rumeur 
dans  les  districts  des  bricades  de  Sablé  et  de  la  Suze  et  qu'elle  gagnait 
de  proche  en  proche.  Enfin  le  l""  avril,  une  ordonnance  du  siège  de 
police  de  Sillè-îe-Guillaume  constatait  que  «  la  crainte  de  la  disette 
»  avait  jeté  l'alarme  parmi  les  citoyens  et  que  le  pauvre  peuple  ne 
»  pouvait  pourvoir  à  sa  subsistance,  même  par  un  travail  forcé  et  en 
»  bornant  sa  nourriture  à  un  pain  noir  et  sec.  »  —  Correspondance  de 
l'Intendant  de  Tours.  Archives  d'Indre-et-Loire,  C.  98.] 

(2)  Archives  de  la  Mayenne.  B.  Ibidem. 

(.1)  [Voir  .sur  Dupont-Grandjardin,  maire  de  Mayenne  en  17^)0  et 
député  à  l'assendjlée  législative,  l'intéressante  notice  ipie  lui  consacre 
M.  Quéruau-Lamerie  dans  son  travail  sur  les  Députés  de  la  Mayenne  à 
l'Asscmhléc  législative  de  1791,  Mayenne,  Poirier  Béahi,  in-12,  j).  G  à  27. 
-■  Sur  Michel-Uené  Maupetit,   député  du  Tiers  aux    États  généraux, 
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nous  a])[ii'(Mi(l  ((ue  dans  li^  ci»iir;iiil  d  avril  uiic  aiitro  éiiicuto 
avait  éclalô  (■diilre  un  i)iT)priétaii.' ilrs  environs  île  M^iyciuio, 
M.  (le  Lanljrit'iv,  mais  il  ne  dunin'  |ias  de  détails  sur  cette 
aflau'e,  et  il  n'y  lait  que  des  allusions  mi  nnus  ne  trouvons 
même  pas  l'indiratiôu  précise  du  niarclu''  où  M.  de  Lauhiière 
l'ut  allaqué  par  le  i)euple.  Il  e.-l  probaljle  que  ce  fut  à 
Mayenne. 

Versailles,  ^28  avril  ITSil. 

^>  Je  suis  en  vérité  |)eiu(''  de  la  scène  qu'a  eue  M.  de 
»  Laubrière  ;  s'il  eut  \'()ulu  nreidendre  il  se  serai!  ahstenn 
»  de  paraili'c  au  inandu'.  .le  lui  a\ais  rendu  les  jiropos  que 
'>  j'avais  entendus  la  semaine  prt'cédenle,  el  mal.urt'  leur 
')  fausseté  puisqu'il  n'avait  |ias  païai  an  maiclié,  j'en  a\ai-^ 
»  lire'  la  consé(|uence  ((u'il  de\aif  lolalemeiit  s'ahslenir  iTy 
0  paraître,  .le  ne  vois  pour  lui  d'antre  parli  que  tle  se 
»  retirer  à  sa  cam|)a,mie,  el  de  ne  poiid  aller  lni-m("'me 
»  ventlre  ses  grains  ni  à  (litri'on  ni  à  Amlirières.  où  laninio- 
))  site  le  poursuivrait  de  nou\eau  *>. 

.M.  de  j.aidnière  e'àt  encore  à  su|iporle|-  de  non\'elles 
avaines,  connue  il  r(''sulle  des  lii^uies  suivantes  enquamir'es 
à  une  autre  lettre  du  maire  de  Mayenne  au  mi"'ine  dé|iul('  : 

u   8  mai  178  '. 

((  .le  suis  très  inquiej,  d'après  ce  m'en  a  nniqui'  d'inie 
»  seconde  alta(pie  conire  M.  de  l.aidirière,  t\\\  sori  de  nie-> 
1)    petites  llIk'S.    Se    Sont     elles     IroUVi'es    exposéi'S    dans     la 


Voir'  un  U';iv;iil  ilii  iiiimih'  aiiliMir  il. mis  s.  s  .Vd/kvs'  sur  i/i^'/^/iiiv;  ilri>iilr-> 
ihi  ilt'iiitrti'iiiiuit  tif  In  Mitiii'iiiK'  fi 'iiilititl  lit  Iti'i'iililiiiii.  1^"^1,  iii>>.  I'.  I 
à     "i'.l.      —     U.IIIS     Ci'l     nllV|-ii;.'e,     M.     (  hli'lll.ill     l.aiM  'lie     |iulill.'    Illl    jlalil 

iiiiiiilirc  ili-xtraits  <l<;s  IcUn's  ili'  M;iii|iftil  .i  |iii|ii>iil-i'ir;iiiil|.ii'>liii,  'luni 

il  |MisSi'(lt'  plus  (11-  il'UX  frill  ('illi|U,'illli-|. 

\\U.        î 


50  - 


»  bagari'o?  l'^uU's-iihii   le   [ilaisir  do  uio  rassurer  sur  lour 
»  compte  (1). 

Toutefuis  il  lessort  d'une  troisième  lettre,  en  date  dn 
"21  ni.ii,  qu'à  cctlc  ('pixiue  Mayenne  était  redevenu  plus 
ealme  :  u  .le  vous  tV'licilc  (r("'liT  lr,iii(|iiilles  maintenant  sur 
»  les  suites  de  rénicuh'.  Il  faut  esi)érer  (pii'  le  jjeau  temps 
»  rassurera  encore  les  esprits  ». 

Pend.iiil  que  Mayenne  se  tranquillisait  peu  à.  peu,  le  pays 
de  (lliàteau-Gonlicr  s'agitait.  Le  27  mai,  trois  cents  person- 
nes alliMii|)('M's  an  hiun'g  de  Daon  s'opposent  au  passage 
d'une  charretée  de  blé  iiiTmi  conduisait  de  Querré  à  Château- 
Ciiiiitipi'  pour  ra|ipri)visi(»iiii(Mnen1  de  la  ville.  La  maréchau.s- 
sée,  impuissante  contre  une  tellt^  niullitude,  se  luonlra  très 
conciliante  et  essaya  de  recourir  à  la  persuasion,  mais  cela 
ne  sfM'vit  à  im(mi.  Le  grain  arrèt('>  ne  put  passer  et  dut  rester 
en  déiiùl  clie/  le  syndic  de  la  paroisse. 

Quelijues  joui's  auparavant,  cinquante  habilants  de  Daon 
étaient  allés  chez  le  niciuiier  du  Port-Joulain,  en  .Marigné, 
l'avaient  accablé  de  menaces  ainsi  ({ue  sa  famille,  et  avaient 
inanircsté  rinlenlion  de  lui  pi'endre  ce  qu'il  avait  de 
farine  (2). 

Le  '■1  juin,  à  (Juclaincs,  plusieurs  mauvais  sujcls  de 
Houssay,  iK'  Ruilh"  cl  i\i'  Villiers-C.harlcniagiic  li.illcnl  dans 
une  auberge  deu.\  hommes  inolTciisifs  cl  accucillcui  n\cc 
mépris  les  représentations  cpic  leur  iail  à  ce  sujel  Malliui  in 
Moltier,  notaire  et  syndic  di'  (hiclaines.  Le  procuicur  du 
roi  au  iM'i'sidial  i\r  ( iliàteau-Goulier,  ré(|U(''raut  le  lendemain 
contre  ces  perturliilcurs  du  repos  pu!)lic,  disail  :  «  l)i'  h'is 
»   actes    dcviciuieiil     (raulanl     plus    ri''pi'i''lieMsililcs     ipic      la 

(I  )  I  li'mic  liitr-c  pustcricnrc,  il  sciiihlc  rr^sultcr  i[\\o.  los  (illi's  i]^ 
Maii|ii'lit  l'Iiiii'iit  au  cniivciit  à  l.assa\ ,  proliabloinent  au  coiivciil  des 
IfiMH-ilictiiics,  sur  Iciiui'l  ou  peut  (XiusultiT  :  l'aliln'  Ciillard,  lic.rlifrclws 
/iislori<inc.s  sur  les  IJrnriliclines  de  Lassaij,  .Manicr.s,  1880,  in-8|. 

(2)  Airliivc.s  dv  la  Mayenne,  IJ,  Cliàteau-Gonlicr,  il80. 


;)    lilx'l'lt''     csl     (l(''L;(''lir'l(''t'     (Ml    mil'     licclict'  (■nVt'll(''('  c[lii  [Kiptc 

»  loiis  k'S  mauvais  sujets  à  IrcuMii-  !.i  IrauquilliU'  |iulilii|Ut' 
»  et  le  Imiii  (irdre,  à  coMiliiettre  (uns  les  t-riliies,  ;t  iVoiider 
')   toutes  les  lois,  à  mé|triser  toutes  les  [luuitieiis  (1)  ". 

D'jiprès  M.  Taiue,  vers  le  nn^me  lem|is,uue  j^rosse  liiiu|)e 
(le  eouli'eltaudiers  travaillait  en  peiiiiaMcnee  dans  rAnjnu  cl 
II'  Main»'.  Le  euiiiiiiandant  militaire  T'crixail  «  i\\\r  leur  i-hcf 
»  était  un  bandit  inlelliiienl  et  redoulalile,  (|n"il  a\ail  di-jà 
»  a\ee  lui  eini|uante  quatre  linnnne-  et  ([u'il  aurait  [H'neliai- 
:•)  uement  un  edi'ps  embarrassant  par  la  disposition  di's 
»  cspiits  cl  la  misère  d)  ». 

[Mais,  à  et's  [iremièi'es  eauses  de  diVurdre,  d(''jà  si  graves 
en  elles  mêmes  (I»),  \inrenl  bientôt  s'ajouter  deux  l'it'menls 
nouveaux  non  moins  daiigeicnx  ;  l'exemiile  donui''  par  la 
[lopulation  de  la  capitale  et  ime  haine  piol'i  inilc  contre  le 
régime  l'(-odal|. 

La  prise  de  la  l!a>tille,  (pii.  selon  le  rilol  ilu  duc  de  Lianeourl 
;i  Louis  X\'l,  u'iMail  pas  ime  ic'Nollc  mais  une  iiAolulion, 
ne  tarda  pas  en  ell'el  à  a\'oii-  sou  contrc-cou|)  dans  les 
pro\inecs  de  !'(  luest.  l'MJe  y  a\ait  é'l('  Cdinuie  dès  le  IS  juillet 
et    y    avait    causé    des    impressions    aussi   vives  (pie  diver- 

(ll  Areliivi's  de  la  .Mayciiiic,  I!.   Ibidi'in. 

Vl) '\':iïiH'.  l/am-ii-ii  lii'iiiiiic,  \).  't')i).  —  !,«■  '■1-i  juillet,  des  ^^alielnns 
ari"i''lei-iiiil,  sur  li'S  laudes  île  l!aiiie[le,  un  eertaiii  uoinlire  de  pailiei;- 
licrs  (lu'ils  .S()U|ii;iiUMaieut  de  eoiiU'eliaude,  et  |iai'iui  eux  Piei  re  Cnlli'l. 
de  Ouejaiues.  (Jelui-ci  lut  lelleiueut  liialt faiti'  i|u'il  eu  UlcHM-lit.  Ce  l'ail 
s'i'-laut  |ir(iduit  iiliel(|ue.s  jnurs  a|iii''S  le  veudredi  l'uu,  alors  i|Ue  le  unid 
du  llas-Maiue  (■tait  eu  ri''\  nlulinu.  reuiiilinll  l'ul  ei  lUsidi'l  a  I  île  l.ajU-liee, 
(Il  il'diuaire  |ieu  attentive  aUX  UM'Iails  des  ;.'alieleurs.  ei'iit  de\iiil'  se 
ninull'er  trt'-S  /.eti'-e.  —  Al'i'Ilives  de  la   Mayeuue,   I;.    I  1 'iCi. 

(•'Il  [  I  la  us  les  {|Ual  le  un  lis  i|IU  |i|'i'ei'(|e||l  la  prise  di'  la  I  la>lil|e,  nu  |>eil( 
eiiinpler  iiliis  de  /)-()(\  i','((/,s  (•Mieuli'S  en  l'raiiee.  I!u  niihe  de  celles 
eiti-es  |iar  M.  Ihielieuiiu.  il  y  eu  eut,  dans  nuire  n'^inii,  à  l'(Mi;.;eri's  ei 
a  Vitre  iii'i  li'S  lialiilanls  lialtireni  des  '.eus  d''  ta  \la\eiine  ipii  elaieul 
\enus   aejicli'r    a    l-'ins    niarelii's.    a    Cliauteuay,    |i|is    du    Miu-.nri  la 

|>i>|illlatliiU    eUI|ii'elia   lui  Uleluiier  d 'eUI|i<  >l'|er  si  lU    ^.'laill,    à    \  leili.  i  HI .  elc 

—  Tanie.  L(i  Hri;,litiii,n  |,  |,.   |(°,  ,1  '..'('..  —     Cnliiliniiif   (/,■  In   l:ili!inllii'iitr 

(Ki/iiiM'i/.- ( //)i;<)-ii)i.  s).    T s  II  .(   \.         I..I1  ;;',t.  —  J'iiiniiil   junirl.-   ilf- 

l'iirliinriil  ilihnr.  du   ITi  aviil    IT'.HI  1 
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ses  (i).  Clu'/.  les  nus  clli'  ;i\ail  susciU'  un  l'utliuusiasme 
ardent,  coniniL'  au  spectaili'  diuic  aurore  radieuse  se  levant 
sur  les  ruines  du  pouvoir  aljsolu  el  présageant  l'ère  nouvelle 
de  la  souveraineté  nationale,  de  l'égalité  et  de  la  liberté  : 
chez  les  autres,  une  slnpcm'  nnMi'c  (rctlVdi  i(ininii'  en 
présence  d'un  avenir  gros  d'orages  el  de  bouleversements. 
Des  deux  côtés  le  sang-froid  faisait  également  défaut,  tous 
les  esprits  étaient  agités  et  dans  l'altenle  de  choses  extraor- 
dinaires. 

[La  pi'ciiiiore  conséquence  de  cet  événement  fameux  fui 
de  provoquer,  en  l)eaucoup  (!•■  villes  du  Bas-Maine,  la 
créatinM  iiinnédiate  de  milices  destinées  à  in.iinlciiir  rdidre. 
A  Laval  surtout,  la  popnlalidii  stMnontra  inquiète,  et,  dans 
la  crainte  de  xnii-  Tinsin  rcclion  s'étendre,  dli'  se  ii'unil 
aussitôt  pour  aviser  aux  moyens  d'établir  une  torce  natio- 
nale. Dès  le  18  au  soir,  la  niiuvcllc  inilicc  ('tait  organisée  et 
prête  à  partir.  Le  même  jenr,  le  maire  de  Mayeime  citait 
cet  exem|)le  à  ses  adnnnislrés,  leur  représenlaiiL  <^^  tpTon 
s'armait  de  loules  parts  pour  le  luainlieii  des  di'oils  et  de  la 
liberté  de  la  Nation  »,  et  leur  lappelant  «pi'à  Mayenne  il 
existait  déjà  im  (lomité  pati'iotique  (jui  ibiicliomiait  avec 
zèle.  Sa  harangue  lui  iiamédiatement  suivie  de  l'établisse- 
ment d'une  milice  nationale  ("i).  Il  en  sera  de  mi^ne  à 
Ernée  (}ï),  à  Kvrijn  (ij  et  bientôt  dans  la  plup.ui  des 
boui-gs  (5).] 

(1)  [G.  JJui'tl.  La  prise  de  la  liaslillcct  les  consé'^iKences  de  cel  crcne- 
inent  dans  les  provinces,  Paris,  Cliampion  188-2,  iii-18.  —  Taiiie,  La 
IV'volution  I,  p.  77. 1 

(2)  [Doin  l'inliii.  ///s^onv  f/c /'Ef/Z/sc  du  Mnns  duraid  ta  Uéri.Uilion, 
1,  1).  ;«j  et  iO.] 

(3)  [I^a  milice  citoyenne  clecett'?  ville,  «  qui  sétait  toujours  tlistinguée 
par  ses  vertus  .sociales  »,  fera  bénir  sou  drapeau  le  2  août,  ce  tpii 
indique  qu'elle  avait  étt)  organisée  dès  le  premier  motinMif.  Af/ii-hes  du 
Maine,  17  août  1789. J 

(4)  [«  Uas.sendjlés  en  corps  dés  le  T3  juillet,  les  habitants  dKvron  se 
constituért'nt  en  li'},'iou  li;  2'.i  aofd,  à  rin.star  de  ceili' de  M,i\ t'une  «. 
Af/icltes  du  Maine,  '.il  août  1789.) 

^5;  [Au  Mans,  la  garde  nationale  fut  créée  le  dinianche  l'.f  judict  à  la 
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Ce  fui  alors,  pendant  que  les  esprits  élaienl  sunt'xcil('s 
par  cetlc!  fiainte  de  dani^ers  iuconiuis,  que  se  répandit  Idut- 
à-couji,  sur  tous  les  points  du  Mainr,  l'ainniuee  d'um-  inva- 
siot)  innninenle  di*  brigands  venani  nu  n<^  sait  d'où,  mais 
dnnl  li's  liandes  innondirahles  awiii'nt  dt'-jà  ,  ilisail-nn, 
coinnienci'  en  plusieurs  endroits  leur  (i'u\rt'  dr  pillage  i-l 
d'incendie.  Les  lignes  suivantes,  eniprunt(''es  au  n'-cil  dini 
contemporain  ,  donnent  dans  leur  l'oiMnc  nai\i'  une  idi'e 
saisissante  de  l'afTohMnent  général  ipn  lui  la  cnnséipicnic 
de   ces   bruits   aussi    faux    tpralarnianls  : 

«  Le  vendredi  2i  juillet,  les  hal)itants  dos  bourgs  et  i\('> 
p  campagnes  accouraient  à  ti-avers  cliamps  et  dieniins  en 
»  notre  ville  (Laval);  ils  étaient  inondés  de  sueui'  et  arri\  aient 
»  par  i)aroisses  entières,  armés  mIc  bmcs,  de  pi(pu>s,  de 
»  fusils  et  de  bâtons.  —  Ils  sont  en  tel  endroit,  disaient-ils. 
»  et  ils  pillent  t<»utes  les  maisons.  —  (Jui  cà,  leur  d(Mnan- 
»  dait-on'?  —  Mais  c'est  une  aiaïK'e  tnut  entière,  i'(''|i(in- 
»  daient-ils.  —  Oii  est-elle  ".' ^  Les  gens  de  (elle  paroisse 
»  disent  qu'elle  est  dans  tel  eiidroil.  —  0\n  l'a  vue?  —  On 
»  n'en  sait  rien,  mais  vous  \t>ye/,  bieu  (pie  tnus  les  liabilanis 
»  iU':^  bourgs  et  des  campagnes  se  refuLiieut  en  \ille.  —  Kn 
»  cITet,  la  ville  fut  bientôt  l'emplie  de  eamiiagnards  enq)ni'- 
»  tant  avec  eux  ce  qu'ils  avai(Mil  de  bai'des  cl  d'elfcls.  l'ne 
»  des   paroisses  qui  se  moiitrereiil  les  [jIus  ell'aroucliées  fut 

suito  il'iiiif' éinoiilc  .siii'VOiuie  dans  l;i  iii;iUine;  If  snir  elle  ciniijil.iit 
•  li'jà  (itJ(J  hommes.  Xoii.s  ferons  romurciiier,  à  i-i-tte  ooca.sion,  (pu'  I.i 
nouvelle  île  la  pri.se  île  la  lîastilli',  qni  avait  seulenitMil  i-ausi'-  une  snr- 
ri'xratatiini  in(|iiiète  ;iiix  |i(i|Milati(ins  dn  it.is-Maini",  provoipia  di's  nmu- 
\"'miMils  )M>aiii'uM|i  |ilus  iin|ioi'(;uits  d.ins  les  rentrées  voisines.  — 
.\ii  .Mans  et  à  .M.mii'rs,  des  le  1'.»  juillet  ,  il  y  ml  des  ennnti^ 
assez  (,'ravfs  snr  lesi|ne||cs  un  pent  cnnsnllei- ;  linin  l'inljn.  //(^/. 
lie  r H'jlisc  ihi  Mdiis  iliirnnt  lu  liriiilittinn  I  ,  .'11.  —  Miuiinircs 
ili-  .\\'})r<:u  dttla  .Muiiindlliif,  pnhliés  par  l'alibc  (1.  llsnaiilt.  11.  l'.Kt. 
Il.ms  la  yi'aiéialili'  d  Aleiiruii  les  tnnililes  se  midliplierent  a  un  tel 
|iiiint  ipie  lintendant  ernra,  le 'iV  Juillet  :  a  Itientnt  lisilmitsilu  liei 
11'-  s  'fenl  plus  pay"'s  iMdl<-  part.  ('..  lÎMid.  Lu  jirisi-  i/r  la  lliisiilh-. 
p.  IH7  I 
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y)  Saint-Germain-le-Guillaumc.  Les  l)ons  hommes  et  les 
»  bonnes  femmes  étaient  fiu'ionx,  mais  ils  n'avaient  rien  vu. 
»  Jusqu'à  six  lieures  du  soii-  l,i  vilN^  a  élé  encombrée  de 
»  campagnards;  il  y  avait  deux  l'ois  |)liis  de  monde  qu'un 
»  jour  d'Angevine. 

»  Bien  des  gens  ne  sachant  ce  ({u'il  y  avait  di;  taux  un  de 
»  vrai  dans  la  panique  des  campagnes  se  disposaient  à  aller 
»  porter  secours  aux  malheureux  dont  on  annonçait  les 
»  fermes  incendiées.  Dès  que  l'on  cour;iit  du  côté  de  la 
»  route  dt"  Craon,  uik^  nouvellt'  arri\;iit  ipie  c'ékiit  sur  la 
»  route  de  Forcé  ;  on  i-ebroussait  chemin  ;  puis  une  autre 
»  uiiuvolle  nri'iv.iil  (pi'il  ne  l';ill;iit  pas  se  diriger  de  ce 
»  côté-là,  mais  du  côté  de  l'Huisserie;  on  ne  savait  plus  par 
»  où  aller.  T.a  matinée  s'est  passée  en  courses  et  entranses. 
»  On  en  ;i  l'i  d;nis  ra{)rès-inidi,  eo  (pii  n'a  pas  empêché  liien 
»  du  monde  de  cacher  leur  ai'geiil  dans  des  trous,  sous  des 
»  fagots....  (I)  ». 

Le  même  jour,  dans  la  soirée,  vingt  ou  trente  habitants 
de  .Min'',  siu-  la  nouvelle  que  huit  C(Mds  brigands  saccagent 
le  bniu'g  de  Sainl-Denis-d'Anjou,  \'onl  au  château  de  la 
llituaudière,  en  Saint-Denis,  iippaiMenanl  au  sieui;  Celieii, 
])our  se  rair(^  rcnietire  les  fusils  et  autres  armes  (pTils  sup- 
posaient y  éli-e,  afin  d(>  s'en  s(M'vii'  pour  repousser  lesdits 
brigands.  M.  Cohon  étant  absent,  Louise  Cochet,  veuve 
Dui'and,  sa  domestique,  leur  dit  (jue  les  armes  de  son 
maili-e  étaient  chez  ses  métayers  du  Parc  de  Chcrré.  Cette 
n''poiise,  joiiile  au  refus  (pi('  ieni'  lil  l,oiii>e  Corliel  de  leur 
oiiNiir  les  chand)res  du  cliàtenu,  les  rendit  t'uiieux  ;  ils 
maltraitèrent  la  malheureuse  fenune  et  menacèrent  de  la 
brùlei",  elle  et  la  maison.  Ils  voulaient  aussi  se  faire  donner, 
séance  tenante,  deux  mille  livi-es.    La   vcu\'e    hui'aiid    pour 

{l)  JoKniol  (l'une  l'atn'illc  de  lisserinul-'i  tic  Laral,  piiiilii'  par  tlli. 
Maii.,'i)aii  ,  dans  V bUho  di;  la  Mayemii'  i\o  ASTiS  rt  A.  Itcrlraïul  ilc 
lirDii.ssillnn,  dans  It^  Mrnioirc  rlironohiiiiijue  de  Matirunrl  de  Boiirjolhi, 
II,  |)  .■Jl'i,  m  ndtc.  , 
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trulici-  Hi^  les  calnior  leur  fournil  à  Imii-c,  iii;iis  le  \in  qu'i-lle 
leui'  [ut'seiila  (l'aboal  ne  leur  iihil  p.is,  parce  que  e't'tait  du 
vin  "  eailet  ».  Il  leur  en  fallut  d'auti-e.  j-jiliii  ils  se  i-elirrrcnl 
api rs  une  heure  de  grand  ta|)ayi' (^1 1. 

A\anl  eetli'  expédition  à  la  Rouaudière  el  pnilialilcnifnl 
ilans  colle  ini"'nie  journée,  des  indixidiis  ('■laiful  allés  au  lirii 
du  ('.loi,  eu  Miré,  appartenant  aussi  à  M.  C.hIkiu,  dy  avaient 
eidevé  de  vive  force  le  blé  qui  s'y  li-ouvail  Ç2). 

[Des  scènes  semblables  à  celles  dent  les  babilauts  de 
Laval  fni'ent  les  témoins  se  reproduisireu!  sui-  lieaucoiqi 
d'aulres  points  du  lias-Maine  et  de  l'Anjou.  I.a  |iluparl  i\r<. 
villes  environnantes  furent  même  [)lus  elTrayées  que  l.aval, 
deni  les  lialiilanls  avaient  eu  le  b(jn  sens  d(^  ne  pas  s'alarnur 
trop  vixcnient  et  de  se  lioi'uer  à  (juel(|ues  mesures  de  pru- 
dence. A  Lassay,  par  exemple,  on  vil,  le  '■l'A  jnillei,  aiTixci' 
plus  de  deux  cents  liabilanis  de  NirtrI  (:'>)  arnu's  de  fusils  el 
de  fourches,  marehani  au  liasaid,  sens  rinq)ressioii  (rime 
terreur  h'i'Miéliipie.  I,e  lendemain,  la  ville  fnl  sur  le  peint 
de  lombi'r  au  [louvnir  d'une  bande  plus  nembi'euse  eneeri-, 
et  en  dni  demander  du  seeeurs  à  Mayeime  (  i).  A  (ii'aen,  la 
nnliee  prit  les  ai'ines  (Mi  Itmie  hâte,  sur  l'avis  du  euri''  de  Saiid- 
Miehel-de-la-l\oë  ipii  prélendail  a\iiir\ii  d('lilei' plus  de  deu\ 
cents  brigands.  Hien  (pie  seii  eiunniandanl,  M.  Iieiissaul, 
se  mariai  le  jeur  même,  elle  expiera  les  eampagiK's  en  leii-- 
sens  et  trouva....  un  meulin  à  \ciil  (pii  n'avait  laissé  veii'  an 
enré,  alfolé  par  la  iienr,  «pie  rexlr(''iiiil(''  de  ses  ailes  enuranl 
toujours  riiiie  après  l'aiilre  (."")).  Dans  les  paroisses  lairales 
ce    hit    encore   pire.   11   y  eul  lerrenr  (■■|iou\aiilable.  loe.-in, 

(  1 1  .\rclii\i'.s  (II- lii  .M.iyciiiii'.  li.  2X2n.  —  Ci-  l'jiit  e.^t  cite  |p.ii-  .M.  A. 
.Idiilicrt  ilaii.s  .son  nistoire  de  Sdint-licitis  itWnjim,  l.aval.  .Mmcaii,  |SS."i, 
iii-S,  p.  Hi. 

('■1)  .\rcliivcs  ilf  la  Maycmic,  I!.  (llnUfau-Hiinlifr  IIS'J. 

(S)  l'artiis.sc  .siliiiM-  à  trui.s  kiloiiii'-U'e.s  ijc  l.as.say. 

(V)hi'iM  l'iuliii  :  llisl.  lie  iHijlise  du  Mtiiis  ihirmit  ht  lu'i-nliiliini  I, 
il  "t  .siii\aiit.s. 

(."il  l)i'  lîiiil.inl,    <:iirintii)ui's  Crnontiiti^f-i  l,.i\al,  \Xi'>\K  iii-H,  [i.  ;{Ti. 
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armements,  délire,  scènes  tra^^i-coiiiiiiiics.  cL  à  Courboveille, 
près  Laval,  les  paysans  se  sauvèrent  dans  les  champs  uu  se 
cachèrent  dans  les  fossés".] 

Cette  folle  panique  fut  générale,  il  est  vrai,  jiun-soulenient 
dans  le  Maine  mais  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 
Le  même  esprit  d'épouvante  passa  avec  la  l'aiiiilih'  (rtiii 
vent  impétueux  sur  la  surface  presque  entière  du  pays, 
(pii  ressentait  ainsi  le  premier  frisson  avant-coureur  de  la 
fièvre  terrible  dont  il  allait  être  saisi.  Les  contemporains 
gardèrent  le  vif  souvenir  de  celte  alarme  étrange,  suscitée 
par  des  hommes  de  désordre.  Ils  appelèrent  les  deux  jours 
du  23  et  du  24  juillet,  pendant  lesquels  elle  s'était  le  plus 
manifestée,  \e  jeudi  et  le  vendredi  fous  (1). 

Nous  venons  de  voir  qu'à  Laval  et  aux  environs  la  tran- 
quillité commença  à  renaître  dès  le  soir  du  24.  Les  jours 
suivants  écoulés  sans  alerte  nouvelle,  achevèrent  de  dissiper 
toute  crainte  de  brigands,  et  on  ne  parla  plus  du  vendredi 
fou  (pie  pdin-  j)laisanter  des  singulières  terreurs  auxquelles 
on  s'était  li\  ré.  A  Saint-Denis-d'Anjou,  il  est  vrai,  le  carac- 
tère de  la  pani(pie  avait  été  tout  ditïérent.  La  bande  venue 
de  Miré  s'abattre  sur  le  château  de  la  llouauiliere  semble 
avoir  été  beaucdiq)  plus  [tréoccupée  de  viser  M.  Cohon, 
dont  elle  faisait  sans  doute  un  accapareur,  (pie  de  repousser 

(1)|V.  particiiIi(!'ronieiit  sur  cotte  ('('h'hre  p;uii(|Uf!  qui  impressionna 
si  vivenu^nt  k^s  po\)ulali()ns  ilu  Maiiio  :  M(''iiioiri">  de  Xc))vcti  de  la 
Manouillrre,  II,  11)7.  —  Registres  paroissiau.r  de  Soug(>le-Ganelon 
f>t  (io  lîn'iloii  dans  V hiventaire  sonDttairu  des  archives  de  la  Sarlhe  I,  p. 
221  (A  33(1.  —  11.  Trl^jor.  Klnde  liistnriquesur  Douillel-h'-JoUj,  Maiiiers, 
•1884,  \n-'i,  i).2-2i.  —  \Ui  Moiitzcy,  Histoire  de  la  Flèche,  III,  p.  28  ;  —  1> 
.loiisset,  La  Jhicolnliun  au  Perche,  Heilçine  187H,  p.  78,  etc.  —  C'est  en 
voulant  calmer  ces  étran.i,'es  frayeurs  (pie  MM.  de  Jlontt^sson  et  Cureau 
lurent  massacrés  à  liallon,  le  2,3  juillet,  dans  des  circonstances  v(i>rita- 
lilemenl  tragi(|nes,  —  !,  .ililn'  liini.ui  dans  son //Js^otr«  de  la  Vendée, 
I,  '.)!),  donne  des  (h'-tails  non  moins  cmieu.x  sur  la  panitpie  en  Anjou  et 
en  Vendi'c.  —  V.  enlin  'l'aine  :  La  Ri'volulian  1,  p.  78  et  suivantes.  — 
Ce  lui  mi  vt'iilaMc  (((mplol,  prépar('r  d'avance,  avec  soin  et  dans  le 
secret,  pour  ameuter  le  peuple  et  lui  mettre  les  armes  à  la  main  sous 
un  jjrd'le.xle  plausible:  celui  de  sa  d(jrense  personnelle.] 
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les  l)ri,ti;iii(ls.  I,'('lL'iiii'iit  tlf  drsdidii'  se  \\\r\r  ici,  d.iiis  iino- 
très  fol'tc  lucsiii'c,  à  l'esprit  de  |i.iiiit|iu'.  l);ii:s  iiiic  aiilro 
région  ciiliii.  If  jeudi  et  le  vendredi  tVius  iio  tïii-eni  t|iie  le 
prélude  de  troublés  iuliriiinenl  plus  ^r.i\'es  ;  in.iis  peur  l'aire 
le  récit  eoiMplet  de  ces  troubles  et  renieuler  à  leur  peint  de 
départ,  d  est  nécessaire  de  Ir.ini'liir  de  quel(|ue>  |ias  les 
limites  du  Maine  et  de  p('iii''lnr  dans  les  |iai'(.»isses  du 
Passais  normand,  sur  la  lisière  seiileulrionale  de  la  l'urèt 
d'Andaine. 

Lu,  comme  ailleurs,  le  bruit  de  rirruplieii  des  prt'Iendus 
brigands  mit  toutes  les  pui)ulati(ius  en  gr.inii  ('mni.  (Iroyaul, 
d'après  ce  qu'on  rapportait,  (pie  la  jielite  vill(>  de  l.a  l'erlé- 
Macé  était  déjà  réduite  en  ceudi-es,  plusieurs  pai'oisses  se 
rassemblèrent  et  marelièreul  sur  l.a  l'erh'.  S'imaginèi'enl- 
clles,  ou  leur  fut-il  dnnné  à  enlendre,  clieiniii  l'aisanl,  qui' 
cette  alai'me  uui\-ei'selle  était  due  à  (pu'lipie  macliinalion  des 
nobles  contre  le  peuple?  On  peut  le  su|ii)oser  avec  d'autant 
plus  de  raison  (pTune  imputation  du  même  genre  et  non 
moins  absurde  a^•ait  cdurs  à  I-aval  (  1  ).  Ouei([u'il  en  suit, 
cette  multitude  soulevée  Adulut  de  s(ui  eèlé  faire  Ireudiler 
ceux  en  (|ui  elhî  voyait  îles  ennemis  naturels  et  proliter  de 
l'occasion,  pour  s'airranclur  sans  retour  tie  tous  droits 
féodaux,  rentes  et  corvées. 

Le  moyen  le  plus  sur  d'obtenir  ce  dernier  résultat  était 
d'anéantir  les  auti(iues  parclieuuus  qui  obligeaient  li'  tenan- 
cier vis-à-vis  du  possesseur  de  tief,  sau>  dublier  >urtnut  les 
Nolumineux  terriers  ((Ue  le  si-ui-elial  feiulletait  axce  tant  ili' 
soin  les  jours  d'assises,  et  (pii  lui  fournissaient  si  jirouqite- 
nient  li's  noms  des  vassaux,  la  d(''signalioii  de  leurs  biens 
et  t\o<.  redevane'es  à  peicc\.iu"  sui'  cliaipie  eiiam|i  et  sui- 
eba(pie  maison.  Avec  leurs  habitudes  pn  icessives  ,  les 
paysans   d(,'s   envii'ons   de     La    l-erd-Maei-    savaient    pail.u- 

(!)■'  I.i-  lil'iiil  ;i  l'iiiini  i|i|i- (-'csl  r.ililii'  M;iiiiv  i|ili  .1  ri'|p;iMilil  ii'Mi- 
■  |i.'iiiii|iii-  «l.iii.s  tniilr  la  i'iiiiic"'  .  Jdttnml  il'niti'  fiiiiiilli'  ilr  lis-^craiiilfi 
>lr  l.ariil. 
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tement  ce  que  valaient  des  revendiiMlimis  dcnuces  de  prou- 
ves écrites;  leur  manie  de  plai(l(>r  ;i  lout  pro[)OS  contriluiaif, 
pour  une  Ikhiik'  p;n1,  ;i  donin^r  ;i  l.i  Normandie  en  griiôral 
(•('lit'  rt'pulaliiMi  cliiiMirh'Tc  (|irclie  ne  méritait  pas  plus  au 
1(10(1  (jue  mainte  autre  proMui/e'  de  l'ancienne  Fraiict.'.  Ils 
décidèrent  donc  la  guerre  aux  chartriers  seigneuriaux,  et  si 
pressés  ipiils  dussent  être  d'arriver  à  La  Fertô  pour  com- 
battre les  brigands,  ils  attaquèrcnl  tout  d'abord  les  châteaux 
qu'ils  l'encontrèrcnl  sur  leur  route  (1). 

Le  cbàlcau  de  la  Coulonclic,  dans  la  paroisse  du  même 
imiii,  recul  un  <]('<■  prcuucrs  leur  visite  (2).  Nous  ignorons 
les  noms  i\('>  autr(>s,  ni;iis  il  est  certain  (pic,  dans  l,i  plupart, 
on  livra  aux  llainmes  les  titres  (ju'une  perquisition  sommaire 
fit  découvrir  (3). 

(1)  [On  peut  lirC;  sur  la  guerre  aux  cliùteaux  :  Mazel.  L'incendie  des 
cJiàteaux  du  Languedoc,  dans  la  Revue  de  la  Révolution,  1886.  —  Simon 
lirugal,  La  Jacquerie  dans  le  Vivurais,  ibidem,  1883.  —  Anatole  de 
tiallier.  V Assemblée  constituante  de  il 89,  dans  la  Revue  des  Questions 
historiques  du  1"  janvier  1881  etc.] 

(2)  [Le  château  et  le  fief  de  la  Coulonclie,  qui  avaient  appartenu  au 
XV"  siècle  à  la  famille  de  la  Moricière,  avaient  été  achetés,  vers  1742, 
pour  une  somme  de  80,000  livres,  i)ar  Louis  d'Argouges,  uiarquis  de 
Hasnes.  La  dernière  descendante  de  la  maison  d'Argouges  de  Hasnes, 
Marie-Louise-Victoire,  ayant  épousé  le  7  janvier  1774  Charles-Claude 
Olivier,  haron  de  Montreuil,  les  t(M-res  de  la  Coulonclie  et  de  Vaugeois 
se  trouvaient  réunies,  en  1789,  dans  les  mains  de  M.  et  de  M""'  de 
Montreuil. 

Le  château  de  la  Coulonclie,  clélniit  pendant  la  llévolulion,  avait  une 
importance  véritable.  D'après  un  aveu  ilc  1G83,  il  était  composé  «  de 
»  cuisine,  offices,  salles  de  commun,  caves  et  celliers,  vestibule  et 
»  salon,  grandes  chambres,  arriére-ehambres,  antichambres,  dômes 
»  et  [lavillims  couverts  d'ardoises,  grands  et  petits  escaliers,  avec  des 
»  balcons  de  devant  et  derrière,  garnis  de  balustrades  de  fer  dorées 
»  eu  partie,  avec  les  écuries,  haut  et  bas  jardin  elc  ».  —  Conile  C.  de 
Contades.  Notice  sur  la  commune  de  ta  Sauraqi-re,  Paris,  187'J,  p.  U) 
à  60.  —  Rasnes,  histoire  d'un  château  normand,  Paris,  Champion,  1884, 
in-i",  p.  39-40.  —  Lefavera/s.  Histoire  des  CmnmuDcs  du  canton  de 
Mcsscij,  Caen,  18()7,  |t.  '277  à  '280.1 

(3)  I Peut-être  le  château  de  Uasnes  ful-il  an  nonibre  des  rhàfeaux 
ainsi  visités,  car  une  partie  des  litres  du  cliaitricr  lnriM\t  brûlés 
en  1789.  —  O'  G.  de  Contades,  Rasnes,  |>.  rc..] 
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Après  être  enfin  parvenu  à  La  Fcih'',  ratlniupcincul  put 
reconnai(i-e  eonilùen  étaient  vains  les  dan.uers  donl  on  avait 
été  menacé.  Tdutelbis,  loin  de  se  r.iluuM-,  l'exaltation  di's 
paysans  n<^  tit  (pran<;ment('r  cl  Irur  mit  en  téttMle  nouveaux 
projets  de  \  iijlenee.  Ceci  si'  passait  le  "J'i  juillet  ipn  t'Iail, 
comme  uo\is  l'avons  dit.  le  Vcnih'rili  fini. 

Le  samr(li  'Jô,  les  liajiilanls  de  la  (ioulonclic  et  de  la 
Sauvajière  lircnl  au  château  de  la  (ioulimche  \\\w  secondt^ 
incui'sion  dans  le  but  île  reclierclier  et  do  bn'der  l(^s  pièces 
les  plus  importantes  du  eliarll'iei-  ipii  ji'ur  a\aient  écliap|)é 
la  \eille.  ils  voulaient  à  lt»ut  pi'ix  s'emparer  de  ce  (ju'ils 
ajipelaieid  «  le  ,ifran(l  eliailiier  »,  c'est-à-dii'c  le  li\  riMerrier. 
Le  grand  eliarti'ier  (■laut  l'csti'  introuvalile  ce  jour-là  connue 
le  précédent,  ils  re\"inrent  à  la  cliari^v  le  lendemain  sans 
être  jilus  lieiu'eux.  Le  désap[ioinlemeii!  ue  lit  ([ue  rendre 
j»lus  mau\aises  leui's  dispositions  ;i  l'égard  du  seigneur,  le 
comte  de  M(i[iti-euil  de  la  (,:iiaux(l)  ipii  résidait  à  quatre 
lieues  de  là,  dans  le  Maine,  à  son  château  de  Vaugeois, 
paroisse  de  Neuilly-le-Vendin.  Les  émentiers  supposèrent 
naturellement  ipie  si  le  giand  cliarlrier  de  la  Coulonche 
n'iHait  pas  à  la  Coulonche,  il  était  à  Vaugeois.  A  Vaugeois 
aussi  devait  être  le  garde  chasse  Sébault  contre  lequel  ils 
avaient  une  animosité  toute  ]iaiticulière  ('J).   Kxciti's   par    le 

1 1)  |.\é  le  ;J0  auùl  17 W.  Cli.irles-Claiiilc  Olivier  de  Moiilroiiil  était,  lils 
•  il'  iteiii'-Cliiii-lcs-l'ien-e  de  Moiitiviiil,  eomte-  de  la  Chaux  (;t  de'  HeiitV- 
l-'i'aiii;((is(!-()li\e  Doyiid  de  .Minili'cnl .  1-a  maison  de  Moiin-eiiil,  (|iii 
piirlail  ('  d'ai';.'!'!!!  à  trois  reiieniihi's  de  cei'l'  de  salile  »,  devait  .sa 
|iriiiei|iaii'  illusli  alioii  à  Mieliel  de  .Meiitreiiil,  .si'ij.Mieiir  de  la  C.liaiix  il 
baron  de  'l'orrais,  ;^ouvei'iiiiir  de  (llieihonrK  |iendaul  les  },'uerres  de  la 
IJtiUi',  (.'t  dcvenn  si'i;.{Mi'm'  de  \'aii;,'eois  par  son  niaiia^,'e  avec  l'ianroise 
di"  MoMilot.  I.c  l'.ii;.'e.  IHiiiiiiiiinire  ili<  Maine,  ail.  .\eiiilly-le-Vendin. 
—  (".'■•  (1.  de  tlonlades,  /{u.s/e'N,  p.  ."d .  j 

Cl)  (  itcpuis  de  lon^'ucs  anMi''es,  .lean-llaplisle  Silianll,  intendant  d-'  la 
fainilli-  d'.\r;.'o libres,  de  Kasnes,  eiitii'leiiait  par  ses  e\i;,'eaiiees  lian- 
taiiies  les  laneiiiies  des  vassaii.x  de  la  sei^'iieiiiie.  "  Toiil  seiiililait  en 
efTfl  à  ecl  aj^'eiit  trop  zcir'  matière  ;'i  eliiraiie.  à  protestations,  ;'i  leelier- 
<-lies  • .  I.r  *Jl  mai  ITCi'i,  alin  d'i'lalilii-  un  droit  de  |iatidn.it;o,  il  t'.iil 
inonlrr  le  laliellion  ilo  la  Saiiva;-'ere  d.iMS  le  cloeln'r    i\f    d'^-dise,    pour 
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duLible  espuii'  traiicitiilir  les  lilrrs  du  K-iirs  redevances  el 
d'assouvir  sur  Sébault  leuis  rancunes  de  braconniers,  ils 
résolurent  de  se  portei-,  le  JDur  suivant,  à  la  dfineure  habi- 
tuelle du  comte  de  Montreuil,  inalgi-é  la  distance  à  parcourir 
ijui  n'était  guère  nidiiidre  île  cimi  Houes. 

M.  de  Montreuil  (■lail  préveiui  de  leur  visite  car  le 
samedi  25,  sur  les  neuf  liriircs  (lu  si»ir,  il  a\ail  \ii  ari'iver 
chez  lui  Mai-in  lîidauit,  aubergiste  à  la  Coulonche,  (pu  venait, 
soit  de  son  propre  iiiouxcnicnt,  snil  (h'piili''  par  les  autres 
émeutiers,  le  sommer  de  livrer  aux  habitants  de  la  Coulonche 
son  grand  chariricr  et  aussi  son  garde  chasse  Sébault. 
Malin  Bidault  ne  dunnail  au  comte  que  jusqu'au  lendemain, 
à  neuf  heures  du  malin,  [jour  s'exécuter,  sinon  le  l'eu  serait 
mis  au  château  de  la  Coulonche  et  ensuite  à  celui  de 
Vaugeois.  Il  ajoutait  (jue  d'ailleurs  il  était  rempli  de  sollici- 
tude pour  les  intérêts  de  son  seigneur,  el  que  s'il  ne  s'y 
('•lail  pas  opposé  le  chàleau  de  la  Coulonche  n'existerait  déjà 
plus.  M.  de  Montreuil  essaya  d'adoucir  ce  farouche  messager 
en  le  traitant  de  son  mieux  ;  il  lui  lit  servir  à  souper  et  lui 
donna  à  coucher,  tout  eu  lui  assurant  iju'il  n'avait  plus  de 
titres  de  la  Coulonche  (lu'un  ancien  aveu  (pTil  lui  icnnl.  Le 
lendemain,  Didault  ne  s'en  alla  qu'après  avoir  bien  di'jeunc''  et 
avoir  été  comblé  de  toutes  sortes  il{>  politesses,  ce  (pii  ne 
l'empêcha  pas  de  reveuii-  le  lundi  et  île  se  montrer  un  d(\s 
l)lus  ardents  de  sa  bande. 

Le  lundi,  c'est-à-dire  le  27  juillet,  dès    trois   heures   du 


transcrire  sur  ses  minutes  les  Utres  i^'ravcs  sur  los  clociies  ;  le  mois 
suivant,  il  l'oltli^'o  à  descenilre  dans  les  caveaux  de  fèi^dise  do  la 
Coulonclie  pour  relever  les  inseriptinns  des  cercueils  d\'<  anciens 
seigneurs  etc.  C'est  lui,  en  jmrtie,  (|ii'il  l'aul  rendre  responsable  de  ta 
lépnlation  de  violence  et  de  liaiiteiir  ipi'a  laissée  l,ouis-Kian(;ois 
t\'.\vi^ouges,  surnommé  le  iliablc  (II-  lu  (Jnd(»i(/te  pour  la  dureté  avec 
lai|uelle  il  réclamait  les  moindres  dn)ils  seij,'neuriau.\.  —  I/attaque 
dirigée  contre  les  seigneurs  do  la  Coulonclie  el  de  Vaugeois  s'explique 
dés  lors  très  facilement. —  V.  C"  G.  de  C(inlad(\s, /?rts>«;s  ,  p.  40,  47 
et  54.J 
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iii.itiii,  \o  tocsin  .se  faisait  entciulrc  à  l'église  de  la  Saiivogère, 
l'L  appelait  dans  ce  bourg  les  campagnes  eiiviruiiiiantes. 
Deux  heures  plus  tard,  ciiui  (Ui  six  cents  hommes  étaient 
réunis  ;  pres((ue  tous  avaient  des  armes  telles  que  fusils, 
brocs,  sabres,  faucilles  et  bâtons  l'crrés.  Ils  se  mirent  en 
route  aussitôt,  ayant  à  leur  tète  des  fifres  et  des  tambours 
i\oul  le  bruit  assourdissant  signalait  au  loin  leur  |)assage. 
Ils  avaitMit  eu  soin,  en  outre,  de  faire  entrer  dans  leurs 
l'angs,  bon  gré  mal  gré,  les  curt'-s  de  la  Coulonche  et  île  la 
Sauvagère  (1),  le  nolair»'  de  ce  dernier  endroit  et  d'aiiires 
parliculiei"s  appartenant  à  la  b()urgeoisie  locale  ('2).  Leur  but 
devait  être,  en  compromettant  ces  personnes,  d(>  lesr(''dnire 
à  embrasser  la  cause  i)opulaire,  de  ddimei- au  mouvenienl 
une  a|)parence  plus  générale,  de  diminuer  leur  responsaiii- 
lité  et  d'entraîner  plus  faeilenienl  les  paroisses  qu'on  allai! 
traverser.  Le  notaire  -—  il  s'appelait  Perrier  ■ — •  avait  |Minr 
eux  \nie  ulilit»''  toute  sfiéciale,  et  la  suite  de  ce  r(''eit  nmn- 
Irera  ([uel  jiarli  ils  songeaient  à  tirer  de  son  ministère. 

.\rri\èe  à  la  butte  de  la  Cialinière,  la  bande  s'ari'èta  un 
moment  el  d(''hb(''ra  sui'  la  l'onte  à  suivre.  Il  fui  résolu  qu'on 
irait  |iar  (louteine  (u'i  l'on  a\ait  tentes  cliances  de  faire  de 
inunbreuses  reerues.  Les  modt''r('s,  ceux  ((ui  marchaient  à 
cnnire  co'ur  et  qui  trouvaient  <(u"il  y  avait  ih'-jà  trop  de 
monde,  avaient  en  \ain  pro|iiPS<''  un  itiui'i-aire  plus  direct. 
Ils  eurent  nn"'nie  l'air  d'iK'siter  à  sin\re  les  meneurs,  mais 
ceux-ci,  se  rangeaid  des  deux  cot(''s  du  chemin,  les  obli- 
gèrent à  |)asser  devant  eux  i-n  les  menaçant  de  leui's 
armes. 


(1)  .Nijiis  ri'iiiMS  ri'mai-(|ii<M-,  par  un  raii|»r((cliiMiit'iit  niiiciix,  que  les 
jiaysaiisdu  Maine  i|ni  vinrent  ;iU;i(|uei-  je  diàlciu  (!'•  Silli'-li>-(lnillanuie. 
l(M-s  lin  fanii'ux  iniMiveinciit  eiMnnani.tl  di-  la  lin  dn  NT  sii'elc,  asaiiMil 
eu  é^'alenient  li'  soin  de  traîner  avec  en\  les  |io''tres  dn  |ia\s.  A  si\ 
.sireles  di-  distance,  la  pcnsi'-e  est  la  ini-inc  :  s',i|i|)n\ei-  sni'  le  scninni'nt 
^eli^'ieux,  toujours  puissant  d.ius  le  .Maine,  pour  doimer  pins  de  Imcc 
aux  revendications  popnlaire.s.j 

••1)  Il  en  scr.i  de  nu-inc  dans  IWisne.  lois  de  l.i  .laeipieii.-  ili-  jinllel  ,1 
août  ITHl.).  —  lIccKC  lies  ijne-ilinns  /u.sfiM  ('/(icv,  \.  p.  Ca'A'i. 
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Il  éUiil  dix  heures  quand  les  paysans  |i;uiii\'iit  (K'vaiit 
Vaugeois  (1).  M.  et  M'""  de  Montreiiil  viiiivnl  à  leur  icu- 
contre  jusqu'à  l'entrée  de  la  cour  et  voulurent  parlementer. 
Leur  voix  fui  cnuverte  par  des  clameurs  confuses,  au  milieu 
desquelles  dominaient  des  cris  do  mort  contre  Sébault. 
«  Qu'on  nous  le  livre,  hurlail  la  Iniilc,  nous  allons  le  mettre 
»  en  iiiillc  pièces  et  nous  en  l'aire  des  cocardes  »  !  Sebault, 
liiMiri'usement,  imiir  lui,  ('i.-iil  en  lieu  sûr. 

Le  château,  sans  défense,  était  ;i  la  merci  des  cmeutiers. 
Ils  l'envahirent  en  un  inslani,  et  obligèrent  d'abord  M.  de 
Monhcuil  à  souscrire,  séance  tenanti>,  devant  le  notaire  de 
la  Sauvagère,  Perrier  Ci),  et  celui  de  Coulerne,  Grillon,  ([u'ils 
avaient  également  requis  au  passage,  un  acte  d'abandon  de 
Ions  ses  droits  et  |)rivilèges  sur  les  terres  de  la  Coulonche 
et  do  la  Sauvagère.  Pendant  ce  temps,  les  paysans  du 
voisinage  affluaient  si  bien  (pie  la  famille  de  Montreuil  ne 
larda  pas  à  se  trouvei'  en  ))résence  de  seize  à  dix-huit  cents 
personnes.  Les  nouveaux  venus  avaient  aussi  amené  avec 
eux  leur  notaire.  M"  Beauvais,  de  Neuilly-le-Vendin  ,  et 
M.  de  Montreuil  dut  consentir  une  seconde  renonciation  en 
loiiiie  pareille  à  la  précédente,  pour  ce  qui  concernait  ses 
droits  dans  les  paroisses  des  environs  de  Vaugeois. 

Les  appartements  du  château  furent  ensuite  fouill('s,  alin 
de  découvrir  les  papiers  féodaux.  On  n'eut  pas  de  peine  à 

(\)  [«  Le  cliàteau  de  Vaugeois,  dit  Le  Paipe  dans  sou  Dictionnaire,  H, 
»  p.  3(J3,  est  dans  une  agréable  situation  :  il  donne  sur  un  étang  formé 
»  par  la  rivière  de  Mayenne,  dont  l'ancien  lit  est  au-dessus  des 
»  chaussées  de  cet  étang,  maçonné  du  côté  des  prairies  qui  régnent  le 
»  long  de  sou  cours  ;  le  canal  (|ui  en  sort  est  aussi  paré  de  iiiaçou- 
II  nage  des  deux  cotés  et  pavé  dans  le  fond,  ayant  d'espace  eu  espace 
»  lies  bondes  qui  servent  à  arroser  les  prairies,  l.r  jardin,  à  côté  de 
»  la  maison,  descend  sur  le  bord  de  ce  canal  et  .se  joint  à  nu 
»  parterre  qui  .se   rend   en  terrasse  sur  l'étang  J. 

(2)  [Les  Perricr  étaient  notaires  de  père  en  (ils  à  la  Sauvagère 
depuis  le  iTulieu  du  XVII"  siècle.  C'était  une  famille  de  bonne 
bourgeoisie,  à  laquflli'  le  comte  de  Contades  consacre  un  arlicle 
ilaus  sa  Ay</iv  sur  la  commune  de  la  Sauvagère,  p.  93. J 
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iiifltii'  ainsi  la  main  sur  les  aiclii\r>  (\i'<  divcrsos  soigrifu- 
rios  possédées  par  la  taniillc  de  M'inlicuil,  outre  antres  sui" 
les  titres  de  Neuilly-le-\'endin,  de  Saiiit-()iien-dc-]5risonl, 
de  la  l'alln,  de  Lignièros-la-l)i)ncelle,  de  (".irai,  de  Saint- 
Sanisen,  de  Tidiieut',  de  la  iM^l'andière,  de  (^eaideé,  et  de 
Mdiiddl .  (le  ile\ail-t"'lre  lie  cet  i'nsend>|e  |ii-i'M-ieu\  de  ilocn- 
nieiils  i|iie  la  oomtesso  de  l.a  C.lianx,  mère  de  M.  de 
MdidiemI,  a\ail  extrait  la  meilleiu'e  jiarlie  des  notés  généa- 
logiques dmil  elle  avait  si  libéralement  enrielii  le  Dicdon- 
mtire  du  Midnc,  du  elianoine  l.e  l'aige  (1).  Tout  eela  tu! 
arracht''  des  armoires  entniieées,  pori»'  au  miliiMi  de  la  eeiu' 
et  bruli'. 

(ielte  exéeulion,  néanmoins,  n'apaisa  paN  la  fun'ur  po]»n- 
laire.  IVndant  j^'ès  de  dix  moi-felles  lieui-es,  les  habitants 
de  Vangeois  furent  eu  bulte  à  toutes  sortes  d'avanies, 
n'enli^ndanl  autour  d'iMix  (pie  de  Lirossières  insultes  et 
(rt'[iouvantables  menaces.  Non  contents  de  metli'c  au  pillage 
les  provisions  de  l)0uclie  du  ebàleau  et  de  la  l'ei-me,  ainsi 
ipie  lt\s  légumes  des  jardins,  un  granil  nondire  d'individus  pi-a- 
liipièrenl  envers  M.  de  M  (»n  Ire  ml  des  exictrsions  d'aigent  dont 
le  total  se  nionl.i  à  près  de  1  .SdO  li\res  c-J).  Il  y  eut  même  des 
gens  (pu  le  Inreèrenl  de  leur  |»ayer  li'  prix   des  jourui'es  qu'ils 


(1^  1  "  C'est  (|;iiis  ii'S  niriiioircs  de  l;i  savante  niailaiiie  de  la  fîliaiix 
Il  que  j'ai  |iiiis('  les  ^éiit-aloiries  lit,'  la  plus  ^^raiidc  parlie  de  la  imhU'Sse 
1)  lin  lîa.s-Maiiie.  n  Le  l'aiiic.  hictionitaii'i;  du  Maine,  iirélaee. —  "  lîeiiée- 
II  l-'raïK.-disi'  Doyin'l,  coiiitcssi'  de  la  Chaux,  |)iéseute  li-  type  init  rare 
Il  au  siècle  ileruier  d'une  [.'l'aude  dame  érudite  dans  uu  pays  (ki  les 
»  sei^'iieiu's  se  coutenlaieul  de  peu  di-  seieui'e,  et  eu,  imhu'  la  pliipail, 
I)  leius  leinuies  ii/uoraieut  l'ortlieiii'aplie.  D'uu  esprit  eultivi'  mais 
>i  siu'tout  |iralii|Ui'  et  mdiemi-id  rumauesipie,  madame  de  la  ('lianx 
n  sut,  t-'l'àee  à  l'étude,  eomliatll'e  reniiili  d'inie  sei^'uiiuie  de  i-ampa;jlie 
H  et  iiuliliiM'  les  soucis  d'iui  intc'-riciu'  maussade...  l'ne  partie  df  ses 
I'  Mèiiiiiirrs  est  cnuserv('-  dans  le  c  lia  ri  rie  i-  de  liasnes  ■■.  —  Ci  nu  te  Ci.  di' 
Contades,  Ititsims  p.  ."ci.  —  llr  Cuntadrs  cl  .\ppcrl,  Kssui  ilr  liUiliinji-n- 
]iliii'  riiiilniKili'  :  l'.nittiiit  (II-  1,11  l''iTlr-MiUi'\  l'aris,  IKS'i,  |i.  (l'i.  | 

ci»  l'Ius  taril.  M.  de  Mnutii'inl  lut  rciidiciuis.'  eu  ;.'i-aii(|i'  |partii-  des 
sniimn's  ipii  lui  av.aii-ul  i|i'  l'xluripii'fs  :  il  im'  prrdd  rn  ifalilc  (|Ui' 
2.")  pistules. 
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avaient  employées  à  courir  dans  les  paroisses  voisines  pour 
y  sonner  le  tocsin  et  ameuter  les  habitants  !  D'autres  enfin 
eurent  l'ingénieuse  idée  de  se  taire  concéder  par  écrit  des 
droits  de  passage  sur  les  terres  du  comte  pour  l'accession 
de  leurs  champs.  Le  château  lui-mcmc  faillit  avoir  le  sort 
du  cliartrior  :  plusieurs  fois  des  fagots  furent  aiiionrelés 
contre  les  murs  pour  l'incendier  ;  plusieurs  fois  aussi 
M.  ilt^  Montrouil  tut  couche  en  joue  à  bout  portant, 
mais  il  survint  toujours  des  hommes  de  cœur  qui 
surent  représenter  aux  tbrcenés  l'horreur  de  leurs  ten- 
tatives criminelles  et  relever  à  temps  les  caudiis  de  fusils. 
Madame  de  Montreuil  ne  i»ul  suppoi'ter  jusqu'au  bout 
ces  terribles  scènes  :  elle  s'évanouit  et  resta  sans  connais- 
sance pendant  |)lus  de  d(Mi\  heures  (1). 

Ce  ne  lui  i|ue  vers  7  heures  du  soir  que  Vaugeois  fut 
débarrassé  de  tous  ses  envahisseurs.  Ceux  qui  restèrent  les 
derniers  furent  sans  doute  les  gens  des  paroisses  limitro- 
phes ;  quant  à  ceux  de  la  (^oulonche,  de  la  Sauvagère  et  des 
autres  lieux  éloignés,  ils  s'en  étaient  all(''s  depuis  quelque 
temps  déjà  et  avaient  repris  leur  chemin  par  le  château  de 
Couterne,  dont  ils  voulaient  aussi  brûler  le  chartrier  avant 
de  rentrer  chez  eux.  Les  habitants  de  Couterne  venus  à 
Vaugeois  étaient  naturellement  repartis  en  leur  compagnie. 

Le  seigneur  à  (pii  (Hait  destinée  leur  seconde  visite  de  la 
journée  était  M.  Chai-les  Gabriel  Daniel  de  Frotté,  chevalier, 
seigneur  et  patron  honoraire  de  Couterne,  du  fresne,  du 
llommet  etc,  jiareni    du  lulin- gé-néral  de  rarnu''e  l'uyale  de 

(l)  [M.  et  M""'  de  Montrouil  fureiit  tellement  impressionnes  de  ces 
terribles  scènes  <|u"ils  durent  garder  le  lit  plusieurs  jours.  Ils  se  réfu- 
gièrent ensuiti;  à  Uasnes  où  ils  eurent  le  bonlieiu"  d'être  oubliés,  ce 
qui  était  .dors  une  faveur  insigne:  |)eut-ètre  énngrèrent-ils  pendant  la 
ti'rriMir.  V.  comte  de  Contailes,  Rasiit's  p.  Tii-,  56.  —  Le  même  autour 
mentiouiM'  aussi,  |i.  ~ji,  l'atlaipie  du  cliàteau  de  la  Coulonclii',  mais 
sans  donner  de  di'lails.  V.  futiu  :  Lofavorais,  Hisloire  des  cuDimuncs 
du  caillou   de  Mi'ssi'ij,  p.  "iTTj. 
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Normandie  (1).  Voici  d'après  sa  iléclaratioii,  ce  ijui  se   passa 
chez  lui  : 

c(  Le  liimli  "21  juillet,  sur  les  (pial'-c  lionros  de  r;ipi't''s- 
»  midi,  nui'  troupe  d'environ  se|U  à  liuif  cents  hniinnes 
»  armés  de  fusils,  taux,  liayonneltes,  t'oiUTlies  de  fer  et 
»  autres  armes,  se  sont  pri'senlés  dans  la  cour  de  nuire 
»  cliàt(\ui,  (pii  demandèrent  qu'on  leur  lixi'ài  le  cliailricr. 
»  Nous  soi'limes,  M.  Dul'resne,  clie\;ilici'  de  Sninl-Louis. 
))  M.  de  (Idiubray,  eflicici-  au  rt'.tziineut  du  Uoi-Drat^^nus,  et 
»  moi,  et  fumes  à  leur  l'enconlrc.  Nous  leur  représentâmes 
»  l'injustice  de  leur  pi'océdc'.  Ils  r(''pondirent  qu'ils  avaient 
»  des  ordres  pour  en  ai^ii-  ainsi,  qu'on  ne  me  donnait  (pie 
»  cinq  minutes,  faute  de  (pioi  on  ;dlait  incendier  le  clialeau, 
»  criant  même  d'apporter  du  feu.  .l'ouvre  sur  \o  chainp  mon 
»  chartrii'r.  Une  foule  de  ces  Ijri^^ands  y  entre  ;  les  auti'cs 
»  allument  du  feu  dans  la  cour  ;  d'autres  forceul  uni' croisée 
»  du  château,  la  luiseni,  foi'criil  les  portes  des  caves  et 
»  caveaux,  boivent  \o  cidi'c,  le  \  in  et  cassent  les  bouteilles. 
»  Non  ci>nlenls  d"a\(»ir  lniilé  les  aveux  et  auti'es  titi'cs 
»  cuiicernanl  la  feodalit*-,  tous  mes  autres  papiers  les  [ikis 
»  précieux  deviennent  la  proie  des  llannnes  ou  sont 
»  emportés.  I)es  re^nstres,  des  coni|ites  de  recettes  cl  de 
»  dépenses  de  tei'res  éloi;j;nécs,  tics  litres  de  pr(i[iri(''lé,   des 

(I)  [l>a  fiiiiiilli'  lii^  i'i'otlé.  (»ri;iiii;uri-'  du  lininiioiiiiais  t'iail  vi'inii',  eu 
I  Wi,  .s'fHaltiir  ou  .Noniiaiiiiio.  dans  le  diirln''  d  Alciirim,  i>it  clli'  |inssi''- 
dait  les  terres  de  d»uteriie  ,  Vieiix|i(iiil  .  Ir  .Mesiiilsccllrur,  .Saiiil- 
('ie(irt,'es,  la  Kiiidilièi'e  <,l  le  lict'  de  Sai.  l'ciidaiit  sa  jemiessr,  Lnins 
de  l-'rntti''  si'juunia  au  eiiàleau  de  (iiiiiterni',  i-Ih'/ smi  eniisiii,  .\I.  dr 
Couti-riie,  fr'i'l'e  de  l'iiilt'  de  ses  iiiéri's  d'adii|ilii>ii  cl  le  rlnr  de-  la 
raiiiilli'.  (I  .laiiiais  il  n'y  allait,  dit-il  liM-iiii''riii\  sans  ijuiinx  it  .  <'ii 
entrant  dans  1rs  a\i-nn<'s,  ini  seei'rl  niiiu\'i-ni<'nt  dr  ri'S|iri-t  cl  i\r 
scnsihilit»'  à  r;i.s|i((t  di-  l'aneicnni-  dmirinc  t\r  sr>  pcris  >■.  I.is  licllcs 
allées  lie  lit"'li'es  siinl  lunjnnrs  là,  id  lurnirnl  an  \ii'u\  «'li.dcau.  Ii.ili  rn 
Itriipifs  r't  «'Il  |iifrri'  lilani'lir,  aNce  dcnx  |ii'liles  lnniTlIrs  a  toiK  rn 
|ii>ivrirr»',  nn  i-adi-r  inajestnrnx.  —  hr  |;i  Sieulirrr.  /';(  i/m/. (/;•,•  </<• 
iliisluiii-  il,-  l'iull,-.   Xantrs.  Icrrsl.   IHS',.  i,,.S.  |i.    1.".] 
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»  papiers  ûo  laniillo,  cnntrafs  do  mariage,  litres  do  noblesse, 
»  tuut  est  [)erdu  ;  des  porlet't'uillcs  renfermant  des  effets, 
»  billets  et  ubligalions,  des  marchés,  transactions  et  autres 
»  actes  sûus-seiiig,  ioiil  a  r\r  pillé,  bridé  ou  volé.  On  finit 
»  par  me  faii'o  donner  un  acle  d'aiiinrlissement  de  ce  qui 
»  m'élail  dfi  et  une  renonciation  à  tous  mes  droits  (1). 
»  Api-ès  (piui  ils  (  (iinmirent  les  plus  gi-ands  excès,  se  firent 
y>  dduiicr  ;i  iiiaiigor,  cl  après  avoir  consomnit'  loides  mes 
»  provisions  ils  forcèrent  mes  gens  d'aller  en  cheiclier  dans 
»  les  villages  voisins,  que  j'ai  payées  depuis...  ». 

D'après  celle  déclaration,  M.  do  l'rotté  ne  paraît  pas  avoir 
en  à  redoulor  |)oin'  sa  personne  los  mômes  dangers  que 
M.  i\c  Monlreuil.  (iependanl  sa  ndigion  —  il  était  protestant 
—  U'  iciidait  peu  sympalliique  aux  émeutiers,  et  il  y  en  eut 
(|iii  miroiit  on  ;i\,nil  l'idi'o  tir  lo  forooi'  à  réciter  des  prières 
catlioli(]ues,  «  pour  voir  comment  il  srn  acquitterail  ».  Tout 
porte  à  croire  que  ce  projet  n'eut  pas  de  suites  ;  du  moins 
ni  .M.  do  Frotté  ni  les  témoins  oidondus  dans  la  iii'ur('dure 
no  lo  donnonl  à  supposer. 

Aux  [)i'(Mniers  rangs  des  émeutiers  se  trouvaient  le  sii^ur 
Charles  Saint  -  Martin  -  lligauflière  ,  marchantl  de  l'or  à 
la  Sauvagère,  el  son  fils,  Louis  Saint-Martin  Rigaudière, 
avocat  à  la  Ferlé  -  Macé  (le  futur  Marat  Martin) ,  qui 
furent  poursuivis  comme  les  doux  i)rincipau\  meneurs. 
Le  père  fui  arrêté  et  emprisonné  à  Alençon  ;  1»;  fils 
prit  la  liiile  o[  sut  se  soustraire  à  toutes  los  recher- 
ches de  la  maréchauss(''e.  Pendant  sa  détentio)!),  S;iint- 
Mariin  pèro  lil  iV(li,L;cr  p.ir  les  sieurs  Desgeneltos  des 
Madeleines,  avocat,  el  Desfavrys,  prooni'onr,  un  curioux 
ménioiro  (pii  fut  imprime;  à  Aloncon  en  17110,  et    dont    nous 

(Ij.M.df  l'iuU<'  prtitosta  coiiU'i'  les  inioiiciiilioii.s  IViirées  (ioiil  11 
av;iit  ('tô  victimo,  flovant  M«  Piliot,  notiiim  ;i  Ca(?n,  le  3  jnillot  17!I0. 
V.  Il'  Jliilleliii  lie  lu  Sorictr  (Irs  (uiYù/nfii/rs  de  Xorinanciie  ,  t  .  \ll, 
ji.  VA\K 
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avons  oxtr.-tit  Ikus  Ios  iIiMails  qui  ini'it'iK'ut  sur  l\illa(|u(' dos 
châteaux  (!<>  la  (ioulonclic,  de  \'au,ui'nis   et   {]c  flôutcnn'  (1). 

Dans  ce  iiK'nioiro,  Saint-Mai'tin  snnlirni  (juo  lui  ri  son 
fils  (»ut  t-ti'  (Mil rainés  d(?  Ibrco  par  les  gens  de  la  Sauv.i.Lirrc, 
fju'ils  (iiil  conslaniniont  prèclu'  la  UKidr'ralidn  d  l'inin'Tlit'' 
parfois,  au  pi-ril  de  leur  \  ic.  dr  plus  ui'avi's  exci'S. 

I!  y  a  t\*'>  ir'ni()i.una,t:es  pour  (M  cuntri'. 

M.  d(>  Miiiitrcuil  dil  (pic  les  ,Lr(Mis  cpii  vinrcnl  à  son 
(•liàtcau  liaient  (-(jnduils  |iai-  Saini-Mutin,  p("'i('  d  lils.  d 
|iar  Marin  lîid.iiill.  M.  de  l'rolh-  iK'pos,^  (juo  "  dans  le 
."  nonilii'i'  de  celk'  foule  tuii)ulliK'us(^  il  a  r(>couiiu  |)ourpi(- 
)>  niicr  chef  cl  portant  la  parole  le  nonmu''  Sainl-Marlin- 
')>  Iiipraudière,  de  la  SauvaLrère,  (|ui  teimit  nu  cou  le  simr 
»  Gallois,  cni'é  de  C(juteiaie,  et  le  sieur  (irillun  »  ele. 

Contre  ces  allégations  Saint  M.n'tin-riigaudière  |)roduil,  il 
faut  le  dire,  de  très  nonilireux  t(MiioiLîii;!izes  d'où  il  résulle- 
rait  ((ue  le  dinianelie  tiO  juillel,  entre  la  .urand'uiesse  el 
vêpres,  il  tut  soniiih'  pai-  une  (piaiitil''  de  personnes  d' 
venir  avec  elles  au  ehàt(>au  de  la  Coiilonehe  ;   que.    sur   son 

(l)  [Mciiinirt:  pour  le  sieur  Saint-^farlia  <//'  la  Birini(ilii-ri\  nrijonanl^ 
arru-sr,  contre  M.  If  jirorurL'ur  dn  roi  de  ht  iiiari'rlmuxsr,-,  iirrusateur. 
A  .\lc'ii(;()ii,  (le  l'iiiii)riim'rin  i\p  .M.ihissis  lils,  171)0,  pclil  iii-i"'  de  11  ]i. 
C'est  à  [  t'xtr("'mc;  ol(li;.''(Mii(.'(' (II'  M.  de  l,i  Sici)ti(''r(s  séiKiti^iir  cl  |M(''siil('Mt 
(le  la  SoL'irli'  lii.st(ij'i(|iii'  et  ar<;li(]'i»l(it:i(|ii(.'  t\i:  l'Oi'iie,  (lue  M.  Dnilu'iiiiii 
(lut  (■iiiiiniuiiii'atidii  de  cette  pi'éeieiise  et  rurissinx'.  |ila(iuetti'.  —  M- 
lJe.s;ieiietles  des  Madeleines,  avocat  a  Aii'iicnii  en  IT'.Kt,  mnndail  un 
t,'ratid  di''Viiueiiieiit  .'i  la  (lutistitiitidii.  ciiiiiiue  il  ri'SMlle  d'uni'  lillre 
pidiliée  pai"  le  ./'<io';i((/  (Ik  ilèjnir  Irineni  de  l'Orne,  t\\\  \l\  (lelnlu-e  IT'.ia. 
Sun  iiii'iiioire  en  Cavi'iir  de  liii-'aiidiere  i-(''Vi'|e  dé-s  lors  un  enllmusiasme 
lyriipii' piMir  les  Irav.inx  de  l'assi  nddi'^e.  «  lin  l'nnd  di'  ma  piisnn.  lail-d 

»  dire  par  exemple  à  si  m  clii'iit,  je   iionsse  imi  cri  di'  i  eei  mnaissi.ni I 

B  d'eiilliiinsiasine  vers  ces  |i'';.'isl;deui's  liirnl'aisans,  qui  vii-niii^nl  enlin 
M  di'  im-llre  nus  \ii-s,  imn'r  liunnenr  et  ni)S  rnilums  à  eiiii\  rrt  des 
r  alt<-inti-s  dn  Mii''clianl.  pac  la  pu  lilieiti''  ipi'ils  nritniini'iil  d'iiiH'  pinrr- 
'■  ilnn-  j.adis  .'inssi  liailiaii-  (piniennci-va  Me.  ,1e  jnuis.  a\i'i-  d  aulcrs 
..  cneiii-f,  di'S  ;i\  anl.É;.'i's  ipn  «Ml  li'snlli'id,  ri  }r  v.iis  ildUniT  a  ii'S  |i;^is- 
!•  I;i(i'nis  Mn<'  nnini'lli'  «iccasinn  di'  si*  li  liedrr  ciis-iHitiifs  di'  liMir 
»  nnvr.'iu'i' ,  in  li-in' inunli'.inl  nn  nnini-cnl  di-  pies,  ipir  di  ja  ds  .ininid 
/>   .sanvi-  p.  I 
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refus,  on  lui  >igiiifi;t  qu'il  viciidi'.iit,  sinon  qu'un  lui  liiT-rait 
des  coups  (le   l'usil   dans  sa  maison;  qu'il  y  alla,  iiiais  après 
avoir   fait   (juitter    leurs  armes   à   un(^   ]iartio  de  ces  gens  ; 
qu'en  allanL  de  la  Sauvagère  à  la  (JoultMielie  il  recommanda 
à  plus  lie  cent  cinquante  personnes,  qui  ('-taient  avec  lui,  de 
ne  rien  brùlei*  et  de  ne  faire  aucun  mal  ;  qu'arrivé  au  château 
de  la  Coulonclie,  il  mit  des  gardes   à  l'entrée   de   la  cour, 
ainsi   iju'à   Ja   [)0rle    du   château,    pour  empêcher  tous  les 
excès  et  violences  ;  qu'après  avoir  reeu  des  mains  du  curé 
de   la   Sauvagère  les  papiers  de  la  Coulonclie,  il  ne  voulut 
pas  qu'on  les  brûlât,  mais  qu'on  les  cachetât  et  (|n'(iu  les 
mit    aux    mains   du   syndic  du  lieu,  Michel  Fauncan,  i\\\\  ne 
les  accepta  pas,  et  qu'il  proposa  alors  de  les  déposer  ciiez 
le  curé   ou  le  notaire.   De  même,  d'après  les  témoignages 
favorables  à  Rigaudière.  on  serait  venu  le  réveiller  le  hMide- 
main '27  dès  quatre  heures  et  demie  du  malin,  pciurall-M-  à 
Vaugeois.  Il  aurait  refusé  tout  d'alMud  mais  (ui  hii  aurait  dit 
«  qu'il  fallait  marcher  »,  que  les  curés  de  la  Coulonche  et 
de   la   Sauvagère,  le  notaire  et    les    principaux    liabitants 
étaient  de  la  partie,  et  qu'il  lui  était  impossible  de  ne  pas  se 
joindre  à  eux.  On  ne  lui  aurait  pas  même  laissé  le  temps  de 
déjeuner,  à  tel  point  qu'il  aurait  dit  :  «  J'aurais  bien  gagné 
si  je  me  fusse  cassé  une  jambe   il   y   a   huit  jours»....    En 
chemin,  ajoutent  les  témoins,  Rigaudière  fit  tous  ses  elTorts 
pour  décider  la  troupe  à  retourner  sur  ses  pas  :   ])lus  taid, 
il   demanda  que  les  papiers  ne  fussent  pas  détruits,  mais 
seulement  mis  sous  scellés,  alin  de  les   rendre    ensuite   à 
M.    de    Mnnlreuil  ;    il    [jroposa   d'cnvoyei'   au    château   une 
simple  députalion  d<'  (pialrc  personnes;  enlin,   sans   son 
intervention,  les  seigneurs  eussent  été  tués  et  les  châteaux 
brûlés.   A  Vaugeois,  il  rejeta  ainsi  des  bourrées  (pfcn   a\ait 
amassées  pour  incendier  les  bâtiments  ;  il  chassa  les  déva- 
stateurs du  jardin  et  l'ccut    à  cette  occasinn   lui  coup  dans 
l'estomac.    A    (inuliine   il   exposa  sa   vie  poui' empêcher  le 
pillage  des  caves,  et  s'opposa  h  ce  (|u'(jn  fit  faire  la  [)rière  à 
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M.  lie  Frollé  (]ui  était  pcotostant.  Rijijaiulirro  priHondait 
d'ailk'Ui's  (jiio  le  diinatielic  à  midi,  il  avait  apjjris  par  le  bruit 
public-  (\\\c  les  eui'és  de  la  (louliniclie  et  de  la  Sauva^rre 
avaient  lu,  après  la  messe,  une  lettre  par  laquelle  M.  et 
M""-  lie  Mnntreuil  faisaient  à  leurs  vassaux  abandon  intt'';^ial 
de  Icui's  (linits  léodaux,  s'oblii,''eaienl  à  <mi  passer  acti'  à 
leurs  Irais,  tnutes  fois  et  qualités  leurs  va>sau\  le  Vdudraicnl, 
et  indiquaient  le  lii-u  oii  se  trouvaient  leurs  titres  de 
lëodalilé.  c  Là-dessus,  raconle-l-il,  .urandi^  joie  ;  le  j^euple 
s'assemble  ;  on  sonne  le  toi-sin,  on  reiu'l  die/,  le  syndic, 
ehez  le  euiv  de  la  Sauvagèi'e,  rln'/.  r>i,L'^audi«''re  (|ui  venait 
d'être  nommé  membre  de  la  nou\elle  nnmieipalilé,  et  on  se 
met  en  route.   » 

Tout  au  contraire,  d'après  1 1  dé'position  du  mn''  de  la 
Sauvagère,  Riij:audière  père  lui  .lurail  dil,  le  dimanche, 
qu'on  allait  brûler  le  lirand  eharli'iiM'  de  la  Cnuloncbe,  qui 
pesait  |>!us  de  cent  li\it's,  (|iit^  si  on  ne  le  trouxail  pas,  on 
bi'ûlei'ait  m  Ml  seulement  le  eliàlean  do  la  floulonche  mais 
celui  de  Wiu'^eois,  peut-ètn.'  aussi  les  presbytères  de  la 
Coulonclie  et  de  la  Sauvagère.  —  <<  Aloi's,  vous  aurez  grand 
chaud  »,  reprit  le  curé  on  faisant  allusion  à  la  maison  de 
Rigauilière  ipii  était  la  plus  \iiisine  du  jti-i^sliylèiv.  Enouti'e, 
aux  tei'mes  de  cette  même  dé|iositi<in,  ce  sei-ait  Rigaudière 
qui  aui'ait  summé  les  fleux  cur(''s  do  si^jrtiiidre  à  Fattroupe- 
rnent,  réuni  la  liande  dès  liois  heures  du  malin,  l'ait  prendre 
le  chemin  de  Couterne,  et  forci'-  M.  et  M'""  de  Montreuil  à 
abandonni'i'  leui's  di-eits  p  ir  devant  notaire.  I,e  liMidiMiiain, 
il  aurait  dit  au  tt-nioin  ;  "  Vous  n'èles  pas  veim  :i\oc  nous 
»  che/,  le  huguenot'.'  Tan!  pis,  vi.ns  eussiez,  bu  du  bon  \in. 
»  .le  n'ai  pas  perdu  iimn  temps:  j'ai  anioi-li  imiii-  au  moins 
»  quatre-vingts  livres  de  leule   ». 

Rigaudière  nie  (•ni-rgiquenient  Imit  eel.i.  Il  rappelle  «  qu'il 
gt'-mit  depuis  six  mois  dans  !(••<  fers  ».  ipie  sa  lèinnie  et  smi 
lils  aim''  nul  dû  s'enl'inr.  ri  rpie  le  eun''  (le  la  S.iuvagère  e.-l 
depuis  lnn;^le|MpS  siin  ennemi. 
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[Kiilin  il  cilt'  une  lettre  curieuse,  à  lui  ('-crile  le  '28  juillet 
■1789,  pai-  un  ;iiin  •!»■  M.  ilc  Mnnlivuil  i|ui  >!■  Irouv.ii!  ahjrs  h 
Vaugeois  :  «  Dans  reinl)raserneul  du  cliai-lriei-  de  Vaugeois, 
disait  cette  lellre,  tous  h>s  litres  do  l:i  l.'ire  de  la  ISéi'au- 
dière  el  de  (-(Mie  de  Mondot,  qui  sont  deux,  terres  ;ui  pays 
du  Maine,  <inl  (''lé  consumés  par  li>s  llunuies,  Co}nmc, 
sans  dûide,  ces  lurres  là  auront  le  même  sort  des  cnttres, 
au  iiiomeut  (tii  on  se  |)résentera  pour  (h'iruire  les  cliar- 
triers,  les  gens  d'alTaires  se  Irouvei-out  hicu  einb.u'i'assés, 
puisqu'ils  u'aurniil  poini  de  lilres  à  représenter.  Ne 
pourrie/.-vous  pas,  Monsieui',  donner  un  certificat  comme 

tout  a   été  incendi('>  le  '•27  juilU'l  à  Vaugeois On  ferait 

signcM"  ce  certilieal  par  les  cui't's  el  plusieui's  lémnins,  c\ 
peut-être  leur  pounail-il  siTvir.  ,1e  m'adresse  ;i  ^•()us, 
Moiisieiu',  avec;  la  (•(inliance  (jue  nous  m'avez  ins|iii'ée  \ydv 
la  manière  dont  vous  vous  êtes  covaluit  ici.  Si  M.  et  M'"" 
de  Montreuil  élaienl  en  état  de  vous  écrire,  je  ne  m'en 
serais  pas  chargé,  mais  ils  sont  au  lit  depuis  hier,  et,  en 
vérité,  cet  état  est   digne  de  compassion.  Oltligez-moi,  si 

cela  vous  est  possihie Mkxcicaux.  «] 

Le    J(>Hr}ial    iionr    le    dcpuiioiioil    d^Alenco)i    (1),    du 

mars    1790,    nou^   apprend   comment   se  termina  l'allaii-e 

i)ur    iligaudière  :    «    Alençon,    4    mars.    —    La    i)révôté 

d'Alençon  vient  d'élargii'  un  sieur  de   Saint-Martin    de    la 

Rigaudière,  des  environs  de  La  Forte,  décrété  de  prise  de 

corps  et  incarcéré  depuis  le    mois    d'août   dernier   pour 

l'incendie  des  |)apiei's  el  chai'Ies  de  la  Chaux-Vaugeois,  la 

(ioulonge  etGoulern(\  Ce  particulier  annonce  un  mémoire 

prêt  à  paraître,  ipii  (1e\ra,    par   les  faits,  fixer  raltentii)n 

ikl   puhlic.    Ou    y   parle  de  pi-(tjels  inconcovahles  (pn,  s'ils 

SDid  prniiv(''s,   poiu'raieni     hien    clian;4er    eulioremeul    l(>s 

rùlos  el  ne  linssor  aux  di''nniii'ialeurs  (|ue  le  regrel  cmsaMt 

ï  de  leur  dénonciation.  Au  sur|)lus,  le  sieur  de  la  Ligaudiéro 

1)  ïrùs  rare.  Cumiiiiini(|iii''  |';ii'  .M.  de  la  .Siciilièro. 
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*  a  (M(''  i"0(;u  dans  son  p;iys  avec  des  exclaiiiatinns  (|ui 
»  doivent  commencer  à  le  dédummajier  des  di-plaisii-s 
»  précédents».  Sans  prétendre  jii^'er  à  lond  le  il(''l»at  entre 
liiLTaudière  et  ses  accusateurs,  nous  s(jmnies  porté  à  jienser 
qu'il  n"(''tail  pas  coupable,  ni  son  Dis  ;  seulement  l'un  et 
l'autre  dui'cnt  sortir  1res  e\as|i(''i-és  des  poursuites  dont  ils 
turent  l'objet.  Nous  perdons  df  vut\  à  partir  de  ce  moment, 
Iiigaudière  père  qui,  du  roslf,  n'aiiparlirut  pas  ;i  la  .Mayenne, 
mais  son  tils  se  retrouve  dans  ce  dt-partcmml  aux  ji>urs  les 
plus  mauvais  de  la  li(''\dhil  inn.  Il  (jrxiiii  un  des  jacobins  les 
j)lus  ardents  tlu  (_lislrict  de  Lassay  oii  il  a  laissé  de  dt'[ilora- 
bles  souvenirs  sous  !•'  imhii  ti'r:'ori>li'  Ai- M'imi  Miirtiii. 
Après  le  neuf  tliermidor,  il  fui  (piel([U(^  temps  incarcéré  et 
dut  quitter  le  l'ays  de  l.assay  oii  son  si'jour  ('■iail  devenu 
impossible.  On  le  retrouve  alors  au  Mans,  en  compagnie  du 
fumeux  Bazin  (1). 

Repi'enons  maintenant  le  (il  de  notre  récit.  I.es  désordres 
qui  marquèrent  la  jouimum'  du  '27  juillcl,  et  paiticulièi-ement 
l'incursion  des  [laysans  normands  à  Vaugeois.  avaient  eu 
pour  l'ésultat  de  soidever  les  paroisses  mancelles  de  la 
région  :  la  pluiiarL  avaient  pris  une  large  part  à  la   salurnale 

(I)  |V.  sur  le  r('ili'  oili(Mi\  de  .M.ir.it  .Mnrlin,  le  di^jiu'  as.'îocii'  di'  r,i|iost;it 
Volelci',  la  (li-nomiatioii  de  \lf\\r  (".lia|)|ie,  i-eceveiir  de  reiirejiistieineiit 
en  pleine  .séance  nimiieipale,  je  (j  janvii'i-  IT'.lii,  et  les  plaintes  ûi'^ 
habitants  de  l.assay  an  llin-et(jire  <lii  di-par-fenicnt  li'  10  juin  snivaid. 
—  fliini  l'iolni.  Histoiri:  d,'.  Crglise  du  Miins  iltouutl  hi  Hrvnlutinn,  11, 
p.  2><H.  —  l.'ahlii-  (iillaiil,  Ri-flii'rrlii'n  /((.s/oci'/i/f'v  sur  1rs  Ili-iiiuliilims 
(/r  /,(/ssai/,p.  il.  —  Apiifs  la  elmle  d''  Keliespicrie,  le  eniisentic  mn'l 
ItiMirsanlt  se  rendit  ;'i  Lassay,  cl  après  nm'  allnentidu  Inrl  ap|il.iiiclic 
l'niitre  la  ti-ri'eiir  et  ses  a;,'enls,  cMininanda  au\  ^.'iMidarnu's  de  saisir 
\iilclcr.  I(it.'aiidiéif  cl  antres  tiiroi  i^les  du  lien.  Uij^aiidiere  lut  lui-;  «  n 
prisiin  r't  Iransfen- à  Laval.  Il  voulut  y  demi-nrei- après  scui  elai vissi'- 
ni<'nl.  mais  il  en  l'ut  ehassi'  par  la  ri'|iri>t,aliiiii  nnaiiinie.  Liiliii  il  vint 
an  Mans,  en  s'elant  dit  a\iiii-  de  la  pulier  des  pniiviiirs  e\trai  inliiiaire>, 
il  fnl  arréli',  ennirne  ini|Misti>nr,  snr  les  urdres  dn  niinisli"' Merlin.  — 
Iti'  r.i'.'ineln-sne.  f\Ksiii  liis(nri(iiir  sur  Ir  ilinlrnn  ilr  l.ossini.  p.  71 
lluni  l'inlin.  Siiiirrnifs  tir  hi  Itmilulimi  :  ('.iiiisitiriiliint  ''<  ••  lluznitsli  s. 
l'aris.    |H7n,    in-l-,».] 
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dont  lo  château  de  M.  (1(>  Montreuil  avait  été  le  théâtre. 
Maintenant  (lue  l'élan  Inir  était  donné,  elles  n'avaient  en 
télé  que  des  idées  de  destruction  et  ne  songeaient  ([u'à  se 
signaler  par  de  nouveaux  exploits  du  iiiéine  genre.  Dès  le 
lendemain,  par  exemple,  elles  se  portèrent  sur  deux  autres 
châteaux  :  d'ahord  ;'i  la  Motte,  en  Madré,  appartenant  à 
M.  de  Foulogne  (l),  puis  à  la  Bermondière,  en  Sainl-.hilien- 
du-Terroux,  cpii  ,  après  avoir  été  la  demeure  d'un  des 
savants  les  plus  illusircs  (hi  XYIII"  siècle,  René  Antoine  de 
FerchaulL  de  lléaumur,  était  alors  possédée  par  M.  de 
Rarberé  de  Saint  -  Baumer  ,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris  (2).  Les  chartriers  de  la  Motte  et  de  la  Bermondière 
furent  jetés  au  feu.  M.  de  Foulogne  fut  bousculé  par  les 
émeut iers  et  le  sieur  Mancel,  son  notaire,  saisi  par  huit 
d'entre  eux,  failbt  suivre  les  parchemins  au  bûcher. 

Il  n'y  eut  pas  d'expédition  le  t>8,  mais  ce  jour  là  l'ut 
employé  à  préparer  cellr  (pi'on  méditait  pour  lo  lendemain 
au  cliâli  au  d'ilauteville,  en  Charcigné,  résidence  de  Charles 

(1)  [Le  l'aige.  Dlctioniiuiro  dit  Maine,  II.  \).  -2,  iloniu^  une  généalogie 
des  seigneurs  de  la  Mottej. 

02)  René  Antoine  de  Fercliault  de  Réauiuur  ('tait  seigneur  de  la 
lierniondièn'.  il  \  niouiul  dans  la  nuit  du  17  au  18  octobre  1707,  des 
suites  d'inie  chute  de  cheval.  Il  fut  iidiuiné  à  Saint-.lulieu-du-Terroux 
le  19  octobre,  et  M.  Cornée  a  puljlié  récemment  son  acte  de  décès, 
inscrit  sur  les  registres  de  cette  paroisse,  dans  les  Procès-verbaux  de 
la  (■(iitimiasion  liislofUme  de  la  .Vf(i//'»((L',  I,  p.  33  et  lii».  V  en  outre  : 
Arch.  de  la  .Mayenne  li.  11)50.  —  [Kn  17G7,  1  abbé  Hébert  du  Val  écrit 
dans  son  Voijarje  aux  bairm  de  Ikujnoles  :  «  .le  visitai  un  jour  le  château 
«  de  la  Hermondiére  qui  avait  appartenu  au  célèbre  M.  de  Réaumur, 
I)  et  où  il  était  mort.  Ce  château,  situé  au  pied  (Vunr  montagne,  dans 
h  un  bi-au  vallon,  est  de  forme  carrée,  perce  (le  croisées  à  tous  les 
»  angles  ;  les  jardins  sont  en  tci-rasse,  terminés  par  une  longue  iirome- 
)-  nade  le  long  de  la  rivière  de  la  Mayenne.  .le  voulus  voir  l'apiiarle- 
»  m(,'nt  où  était  mort  le  savant:  j'y  entrai  comme  dans  lui  sanc- 
»  tuairc....  »  De  Contades.  liihlioijmphie  du  rarUon  de  La  Ferlé-Maœ 
et  de  Ikuiniilles-len-liains,  Paris,  188'2,  p.  <.)7.J  —  liés  1708,  I.oui.s-.loseph 
de  iJarbéré,  chevalier,  était  seigneur  de  la  liermondiérc,  achetée  en  1736 
des  héritiers  de  M.  de  iiéuunuM-.  —  Ibidem.  R.  l'Jô'J.  —  Le  Raige,  Uic- 
lionnaire  du  Maine,  I.  i.")!. 
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(kl  Jlardus,  iiiaiiiuis  (l'ilaulevillc  (1).  Coiiiiuc  il  s'agissait  de 
pénéti'er  plus  avant  dans  le  Maine,  il  parut  nécessaire  aux 
meneurs  de  prc'parcr  le  terrain,  de  s'assun-r  préalalilcnuMit 
ji's  hdiuies  dispositions  t'I  le  roin-duis  dt>s  pupulalions  au 
milieu  di-sipirlli-s  ils  vonlaicnl  pousser  leurs  bandes.  !,e 
iimiiiiik''  ]-'ranrois  1),  de  Neuilly-li'-\'tMidin  ,  se  eliai'.iri'a  de 
celte  mission.  Il  paicouriil  Clievaigné,  (lliarclugni',  les 
Clia|)elles,  Saint-Aignan  de  (ioupirain,  enjoignant  aux  eini'S 
et  aux  saci'istaiiis  de  taire  sonner  \c  toesiu  lo  lendemain 
matin  dès  la  pointe  du  jour,  el  di>anl  à  tous  :  .l'étais  hier 
D  ù  La  Motte-Madi'é,  avant-hier  à  Vaugeois  ;  j'ai  aidé  à 
i)  bn'dei"  les  litres  de  ces  ehàleaux  :  il  l'aul  (pie  le  charti'ier 
»  d'Hautexille  ait  son  tour  demain.  [)<■>  ipie  vous  entendre/. 
»  sonner  le  tocsin  ,  rassemhie/.  nous  et  mai'clie/,  sur 
»  Ilauteville.  Si  vous  resl(V.  so\n'ds  à  mon  ap|iel,  je  \iendrai 
>'  avec  deux  mille  N(»i-mands  (pii  niellront  tout  ;i  l'eu  et  à 
)>  sang  dans  \ds  [laroisses  ".  A  ceux  (pu  lui  demandaient 
s'il  avait  des  ordres  pour  oi-ganiser  ainsi  la  s(''(lition  :  «  Oui, 
j'en  ai  ■>,  r(''|>on(lait-il  sans  s'expli(piei' autrement,  el  il  ajou- 
tait :  «  Kn  (h'Irnisanl  les  papiers  de  nos  seigneiu's  nous  ne 
»  faisons  ipiunih-r  ce  (pu  s'est  l'ait  dans  joide  la  lîasse- 
»   Normandie  et  dans  beaucouji  d'autres  pays  ci)  ». 

Le    rassemblement    g(''ni''ral     des     paysans     soule\és     pai' 

(U  |Sni-  le  cliàtcaii  et  les  seit-Miciirs  il  liaiitrvill.',  CI.  l.c  l'ai^o",  Jiir- 
lioiinuirc  (ht  .U'iùc/.  I,   17'J]. 

ci)  fjlaiis  efilaiiK's  i<'j,'i(iiis,  les  oi^'aiiisateiws  de  la  {.Micric  aux  elià- 
tt-aiix  m*  «•rai^'iiicciit  pas  de  fair(»  cin'iil"!-  de  fausses  lettres  [lateiites 
(lu  roi,  autorisant  le  piHaj^i'  et  rineeiidie.  I,es  clioscs  en  \  iiireiit  à  re 
pniiit,  i|iie  II- '.t  aciàl,  l.diiis  .\VI  lut  iiliii^.'»'  de  piMiiier  une  iiidiiiiiiaiiie 
dans  lai|(ielle  il  disait  ;  «  Sa  Majeslt'  est  inrni'nii'-e  qne  des  timipes  de 
»  liriiiands  n'-pandnes  dans  le  myaiinie  s'attaelienl  à  tonnpei- les  lial>i- 
"  lants  lit;  plusi(.Miis  cnnnniniaiités,  en  ienc  persnadanl  (|n  ils  pen\eid 
Il  sans  s'ijcaclfi"  (les  intenlinns  de  Sa  Majesté,  atla(|ner  les  cliàteaiix, 
»  en  enjevel-  les  ai'ejn^es  et  e(  minietlre  d'alll  l'es  eXees.. ., .  Sa  .Majesli' 
*  sr'  trouve  dans  la  iK'eessit"'-  de  faire  eonnaiti'e  ipie  de  sendilaMes 
n   vroji-nees  exeilent  tonte  son   illdipnal  ion . .   ..    etc.   »    (ii'lle    oidonnauei- 

fnt  pnlili'c-  daii>  li  .■<  .l//«7(o  </i<  Manie  du  17  août  ITH'.l  | 
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François  J).  ml  lien  (Imus  I.i  iii.iliiit'c  <lu  jeudi  iîd,  ;iii  liourg 
(lo  Chevaigné,  (jiii  n'est  quh  un  i|u.iil  (l(>  lieue  d'Hauteville. 
Ils  ai'i-ivt"'i-(Mif  à  ce  château  vers  midi,  lis  avaient  avec  eux 
les  curés  des  (;iia|ic||cs  cl  de  Chevaigné.  qui  s'('laieiil  juints 
à  la  hande  dans  l'espoir  que  Iciii-  |ircsence  empèclierail  les 
excès.  Pendant  le  Irajel  l'un  d  raiifr(>  avaient  essayé  de 
faire  entendre  des  paroles  de  paix,  mais  iU's  discours  ([u'on 
avait  tenus  devani  eux  contre  M.  dllauleville,  contre  son 
teudisie,  Chartier,  et  contre  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
passaient  [)our  amis  du  marquis,  leui'  avaient  montré 
cond)i(Mi  l(^s  esprits  étaieul  |)eu  disposés  au  calme  et  à  la 
modération. 

M.  d'Hauteville,  ('lail  absent.  L(>s  seules  personnes  du 
château  qui  parurent  dans  cette  circonslauce  furent  l'homme 
d'allaires,  René  Guy,  rai'chitecte  Piern»  Poimnerolle  et  sa 
l'''iiine,  e|  le  jardinier  Michel  Rohillard.  Mus  par  la  même 
inlenliou  (pie  les  curés  des  Chapelles  et  de  Chavaigné,  Gilles 
•^'■'iii'lnil,  cuiV'  de  Charchigné,  François  Coupeau,  vicaire  de 

.la\i-Mn,    Charles    I''; au- Laln ine  (  I  )  e|,  le  sieur  Margerie, 

mai'chands  à  .lavron,  Jean-Baptiste  Le  Besneux,  notaire  à 
Charchigné,  étaient  accourus  poui'  préler  aux  hahilaiils 
d  llaule\ille  une  sorte  d'assistance  morale  el  uiellre  à  leur 
service  l'intluence  dont  ils  jduissaieul  en  temps  oi'dinaire. 

Bené  Guy,  MiyanI  les  émeutiers  approcliei'  du  château, 
■'dia  droit  à  eux  et  leui-  deuiauda  ce  (pi'ds  dé'siraieul.  Un 
honmie  de  Chevaigné  lui  répondit:  «  Pour  moi,  je  veu.x 
»  d'abord  ipi'on  me  ii'ude  une  amende  de  chasse  (pie  j'ai 
»  payée  ci  uu  lusil  (pi'nii  m'a  confis((U(''.  »  Celte  r('clamalioii 
trouva    aiissili'il    de    uninltreux     (■chu-,    parmi     h^s     pa\sans 

(I)  (C'est  à  celte  lariiillt^  l''aiiii(';ui-l,aliorii',  oriiiinaire  de  .lavron, 
(|n  apiiartioiit  le  gt'iii'ral  de  I  ri^^idc  l'aiincad  (l(>  i.aliorie,  (|iii,  après 
avoir  emiirassé  le  parti  dr  la  Hcvoliition  d  i'i'iii|ili  1rs  loiiftiniis  do  clief 
dV'Iat  major  (!<■  Morr.ui,  t'nl  en  IHI'2  un  <|..s  aalciirs  do  la  conspiration 
Mallot,  cl  rnsilii' le '2'J  oclohrc  suivant.  Il  avait  des  lal(Mits,  du  un-rilc, 
et  lut  génêralfincnt  regrette  ;  il  était  né  à  .lavron  le  (>  janvier  ITGti.J 
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vassaux  du  Miai'i|uisal.  De  Inus  cùh-s  ou  cria  :  ^<  Il  ukus  ImuI 
»  (le  l'ar^'^ciit,  rcnilL'/.-mjus  nus  ann'uiics  !  »  —  "  M.iis, 
»  ul.)jecta  riiili'iiilant,  je  n'ai  ]ias  le  droit  de  dis|ins.i- d*^ 
M  l'arj^cut,  do  luon  niailro.  —  Que  imiis  iin|ioi'ti'  !  il  imus 
»  faut  d  '  l'arj^^'Ut.  —  Aloi's  cntli'Z  dans  le  coiiunun,  je  \ais 
»  faire  uiDU  possible  pour  vous  eu  pnpcui'i'r   ». 

Ciuy  se  mil  eu  elVet  à  di>trilini'r,  sur  (|uiltauces,  les  soiii- 
nies  exigées  par  ceux  (pii  pn-hudaienl  a\i)ii'  ('tt''  frappi-s 
d'amendes  ;  l'un  demaudait  »^0  li\  res,  Tautre  IS  livr<s,  uu 
autre  (i  li\res.  Après  avoii-  toiirlK-  sa  part  ,  riinininc  dt> 
Clievaigné  lâcha  uu  coup  de  lu>il  eu  si,u;ue  di'  ri-jouissaïK-e. 
criant  à  iut^-tète  :  «  \i\('  la  lu'iuc!  \\\r  le  Tiei"s-Ktal  !  » 
François  I).  ne  s"oulilia  pas:  il  se  lit  di'Ux  l'er '200  lixi-essoiis 
un  pi'étexte  (|uelcon(iue.  Les  tonds  niainpirrcul  avant  ipie 
tous  les  réclamants  fussent  diViiit/M'essés.  (luy  eul  recours 
à  M.  rauneau-I-aliori(\  ipii.  très  oldiLieanuueul,  envoya 
clierclifr  elle/,  lui  000  livi'cs  et  les  pi-iMa. 

(leci  n"(''tait  ipTim  prolo,L;ue  pendant  Iripici  ceux  i|ui 
iri'-laieul  [las  occupi's  à  reee\oir  d''  Tarifent  se  faisaient 
servir  à  lioiic  et  à  man,uei- dans  les  a|ipai-temi'nls.  Mais  la 
situation  devint  i'é(dlemenl  criiiipn'  à  partir  du  mumenl  oii 
riioinme  d'alTaires  fut  suuim»''  de  livrer  le  eliartrirr.  Ilené 
(luy  tenait  beaucoup  à  sau\i'r  les  titres  iV-odaux,  du  moins 
les  plus  imp(jrtauls.  Il  rt'-.-ista  tant  ijii  il  pul,  Mial,L:i'(''  los 
menaces  et  les  lu  iilalit(''s  au.\(pii'lles  il  fut  en  buttf.  !)(> 
^Mieri'e  lasse  il  se  dc'cida  à  donmr  li-s  plans  {U'<.  sei},uieiuii's 
de  M.  irHanti'\illi'  :  le  saci'ilice  de  ces  pièces,  faeiles  il 
remplacrr,  suflirait  pi-ut-ètn-,  pcusait-il,  jiour  coulenter  la 
foide.  Il  n'en  fut  rien.  ■■  Vous  vous  moipic/.  ilc  nous  en  nous 
n  apportant  ci-s  ima^'es,  dnent  les  pay>aus  ;  ce  n'i'^t  pas 
»  i-ela  seidenii'Ut  (pic  nous  \o|||ons,  niai>  tout  ce  (pi'il  y  a 
»  de  papid-s  ici,  r\  d'abord  ro  ;;ros  ri'jii>tre,  pi>aiit  plus  de 
J)  (iO  li\ri'>,  ipii-  \iiiis  appi'li'/  Ir  Irnirr  ".  I.<-  tcl'rii'r  elail 
prt''cist'niinl  uih' des  choses  dont  ('iii\  è'tait  l'r'solu  à  in-  pa-. 
-.!■    di'S>ai--ir  ;    m  alhiMiriMiseiiH'nl    il   a\ait    .dVaire  à  div-  ;jins 
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aussi  entrepreiiaiils  ([uil  ,.|;iii,  tenace.  Furieux  de  v.ur  leurs 
injonctions  éludées,  ils  iii.niifestèrent  i'intenlion  «  d'allumer» 
le  château,  cl  aussitôt  des  tagots  et  des  genêts  secs  furent 
amoncelés  au  dc^ssous  d'une  ienèlre.  |)eii\  luis  le  feu  l'iil  mis 
à  ce  liùclier  ;  (|,mi.\  lois  il  lui  t'ieinl,  la  première  par  le 
vicaire  de  .lavron,  la  seconde  par  M.  Fanneau-Lahorie.  Celte 
interveiilieti  n'-'lail  pas  sans  danger,  car  l'ahbt'  Coujieau  eul 
sa  soutane  percée  de  plusieurs  coups  de  faux. 

Guy  persistait  à  refuser  le  terrier  ou  |)lutùt  à  dire  rpi'il  ne 
savait  pas  oii  il  (''lail.  On  lui  signida  (pie,  le  soleil  liaissaiit, 
il  fallait  en  linir  et  (ju'du  allaif  le  jeler  au  feu  en  place  du 
registre.  Ouel([ues  -  uns  proposaient  de  lui  enfoncer  une 
fourclH>  de  fer  dans  la  cuisse  jiour  le  foiï-er  à  faire  les  révé- 
lations auxquelles  il  avait  tant  de  peine  à  se  décider.  Quand 
il  sentit  sa  vie  séi-ieusement  menacée,  Guy  songea,  non  pas 
à  capituler,  mais  à  s'es(piiv(M'  au  plus  \ite.  l'ivlextant  un 
besoin  naturel,  il  obtint,  non  sans  dilticultés,  de  sortir  un 
in.stant  dans  le  jardin.  Dès  (pi'il  y  fui,  il  ]^r\\  sa  course  à 
toutes  jambes  vers  la  grande  avenue,  la  suivit  pendant 
(piehiue  temps  sans  tenir  compte  d'un  coui)  de  fusil  tiré 
derrière  lui,  se  jeta  dans  un  bois  coutigu  à  l'avenue,  et  s'y 
tint  caché  jus(pi"à  la  nuit. 

L'Iioinme  d'allaires  leur  ayant  ainsi  glissé  entre  les  mains, 
les  émeutiers  prirent  le  parti  de  l'nuillei'  eux  mêmes  le 
château.  l;ienl(~»t  le  chaiiner  fui  dr'ciiu\-ei-l,  amcn(''  dans  la 
cour  et  réduit  eu  cendres.  Pendant  (pi'il  bn"ilai(,  des  indi- 
vidus rangés  autour  du  brasier  reniuaieut  du  boni  de  leurs 
piques  les  titres  (pie  la  llanune  ne  dévorait  pas  assez.  vit(\ 
et  veillaient  à  ce  (pie  lieu  ir('cliappàl  à  la  d(>struclion  (1). 

Ou  évaliM^  ;i  doii/.e  du  ipiinze  cents  le  uiunbre  des  enva- 
hisseurs (rilauleville.  |  ,a  plupall  l'taicul  de  Nellillv-le- 
Vendin,  de  Madré,   des  Chapelles   il   de  .lavron.  Seuls,  les 


(I;  .\rcliivcs  (le  1.1  .Mayciiiir  11.  V.'HS.  Muniuisal  de  Lassaii  ei  Présidinl 
de  Chiitean-UoiUier.  J'rucédtircs  runtrc  les  cineiiliers  d'IIauleviUe. 
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liabitants  di"  (^liarcliijiiic  n'avaiciil  pas  suivi  rex('iii|tlo  des 
autres  paroisses.  Mal^M'é  toutes  les  excitations,  ils  ne  se 
soulevèrent  pas  ;  aussi  i'urent-ils  fraitt-s  de  lâches  par  un  des 
meneurs.  Il  est  vrai  ([u'ils  ne  lirent  rirn  non  plus  pdui' 
empêcher  K's  dc-sordrcs. 

Un  proc»'.s-vei"bal  lut  (ht'ssr-  à  IIaulc\ille  quelques  juin-s 
après  par  le  juge  oi'dinaii'e  alin  dr  eoiistaler  (piels  tilrrs 
avaient  été  détruits  dans  l'incendie  (1  ).  A  la  suite  de  ce 
procès-vi  iImI  ri  à  la  i'i'(pièt('  (lu  procureur  du  roi  pi'ès  le 
siège  du  manjuisal  do  |.,i>>a\ .  il  lui  iu>li'uit  prévotaleinonl 
contre  les  coupalilos.  Lo  prc'Vol  était  f.ouis  .\loulay  de  la 
llaitrie,  écuyer ,  chev;dier  de  Saint-Louis,  lieutenant  de 
maréchaussée  à  (^hâleau-Gonlier.  Ouatro  prévenus  t'ui-ent 
arrêtés;  doux  étaient  de  (Ihevaigné,  un  de  Madré  et  un 
trAveiioii.  l/in^lruction  se  p(juisuivit  pend;uit  tout  le  reste 
de  Tannée  178'.).  \'ois  le  8  janvier  de  l'année  suivante,  les 
accusés  l'uicnL  transt"('rés  des  prisons  de  Lassay  dans  celles 
(\r  (Ihàleau-CuMitior,  siège  di'  la  Sénéchaussée  et  de  la 
l'révùté'.  ll>  allaient  être  jugés,  lorscpie,  sur  un  appel  qu'ils 
lirent  à  la  clémence  du  lloi,  l'archevèipie  de  Bordeaux, 
ministre  de  S.  M.  ordonna  de  .-urs(>oir  à  toutes  poursuites 
et  d'onvoyor  copie  do  la  pi-océdure.  (Je  qui  l'ut  t'ait.  On  ne 
voit  pas  la  >uito  df  ratVaire  :  l'Ile  n'en  eut  sans  doute  aucuiit\ 
Du  reste,  li's  condamnations  eussent  <'té  annulées  [)ar  les 
amnisties  uitt'rieures  ([ui  couvrirent  tous  les  méfaits  commis 
à  l'occasion  de  la  llévolution. 


(  1)  I Capii's  rc  |irocL'S-\i'ri).i!,  ci's  titres  étaient  een.\  «les  ti'iTes  ri 
si.Mj.'iieuries  (rilaiile\ille.  (jiieliai}^'iii'',  la  .MalimlriiTe,  les  ('lia|ie||es,  la 
lloelie,  la  {■'aiwliaidiére,  le  Lai/.y  :  le  Val-Croisille,  le  t^iraml  Anliiav, 
ri'ieiii'ie.  |,a  Lorie,  le  .Mt'laii^'is  :  les  titres  de  [ii'oprieli',  etiiitrals 
il'aeiim'-ts,  haiix  des  terres  et  moiiliiis;  une  parlie  des  titres  delà 
K'ri^'enlerie  IJi-H'i-e  du  niar(|iiis  de  l.assay;  l'tiri^'iiial  en  parelieiinn  de  la 
ti'rri' de  lioisnant.  paroisse  de  l.nnvaines  en  .\njon,  rendu  an  sei^'nenr 
de  !.iin\ain>'s  par  .li-lian  i\\i  llaidas  le  IV  mars  l.'tS'.l  :  nn  enidiatite 
maria^'e  de  .lean  dn  llardas  avee  .Irjianne  di'  (iunlun^'es  ;  les  nnnnies 
du  niilariat   dn  sieni'  (lliaitiei-  i|c.  .\ie|i.  de  la  Maviiiiie,  il.  l'.'HS. 


—  7<S  — 

î/in:^ui'i'(^rlif)n  semble  avoir  sommoillé  depuis  le  :10  juillet 
jusqu'à  la  lin  (le  la  semaine  (1).  Le  '3  août,  c'est-à-dire  le 
lundi  suivant,  elle  se  manifesta  de  nouveau  par  l'attaque  du 
cliâteau  de  Boisthibault  près  de  Lassay.  Sans  les  désigner 
d'une  inaiiiùic  pins  prtV'ise,  mi  document  officiel  contem- 
porain (lil  (|Ui'  ks  paysans  qui  priit'ii!  p.ni  à  celte  alTaire 
ap|iailt'n.iit'nl  à  des  paroisses  voisines.  Leur  IjuI  p!-i!i<-i|Kii 
était  de  s'enipar(M'  du  cliarliicr  ;  mais  celte  fois  ils  éprou- 
vrrciil  mil'  r(''sisl;(nc(_'  à  ni.iiii  ;iriiii''e  ('i). 

La  force  piililiipu',  ilonl  l.i  ijircction  (''lait  à  Château-Gontier, 
clief-licii  de  l.i  l'révijlé,  à  rhu/t  lieues  par  conséquent  du 
théâtre  des  évéïienieids  (pie  nous  racontons,  n'avait  été  en 
mesure  ni  de  prévenir  le  désordie,  ni  de  le  condjattre  dès 
l'origine.  Aussit(jt  que  cela  lui  avait  été  possible,  le  lieute- 
nant de  la  Prévôté,  Moulay  de  la  Raitrie,  était  parti  pour 
Lassay  accompagné  de  quatre  de  ses  cavaliers  de  maré- 
chaussée et  dr  six  autres  cavaliers  du  régiment  de  Royal- 
Ronssillon  eiii|iriiiil(''s  à  la  gariiisiui  de  Mayeime  et  com- 
mandés par  leur  lieulenanl  Mignot.  Cette  petite  troupe 
arii\a  juste  à  leinps  pour  rallier  les  citoyens  de  Lassay,  très 
hostiles  ((  aux  brùleLus  de  chartriers  »,  et  les  conduiiv  au 
secours  de  iioistliibault.  Accueillis  à  coups  de  fusil,  les  ca- 
valiers et  leurs  auxiliaires  réussirent  néanmoins  à  disperser 

(1)  l.\ii  rc^sto,  depuis  les  (événements  d  ll;iul('\  illt\  les  esprits  étaient 
restés  très  agités,  et  l'on!  l'e  n'avait  pas  cessé  (i'('tre  menacé  dans  les 
environs  de  t^assay.  Cela  résulte,  du  moins,  du  tiocimient  suivant, 
gracieusement  conuininiipn'  par  .M.  de  lieaucliesne  :  «  Aujourd'inii 
Il  dimanche,  deu.xiéme  jour  du  mois  d'aofit  1789,  nous  syndic  et 
;)  membres  de  la  municipalité  de  Lassay...  avons  arrêté  que,  vu  Irs 
»  Ivouhles  (uiiicls,  il  ne  nous  est  pas  possible  île  procéder  à  la 
»  réilactinii  du  caliii'i-  mi  mémoire  de  dépeu-'^e  de  la  t\\\f  mtinicipa" 
»  liti',  demandi-  par  .M.M.  de  la  cummission  intermédiaire,  dans  leur 
))  lettre  du  1(J  juillet  dernier...  Puuri/u:>i  nous  renvoijons  à  faire  ledit 
n  mémoire  ou  cahier  dans  un  nioïiwnl  où  il  y  aura  plus  de  Iranquillilè... 
»  l'ait  et  arrêté  lesdits  joiu"  et  an  ipie  dessus,  par  nous  soussignés 
»  etc.  »   [{eijislres  de  la  munieipuHti'  de  Lassay.] 

Ç2)  lieyislre  des  déliUr  rai  ions  de  la  taunicipalilé  de  Lassaij. 
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les  cinq  ou  six  cents  persiniMcs  (|ui  assiégeaient  I.'  vieux 
manoir  (1). 

Ce  preniiei-  échec,  lnin  tle  (.lécduragci'  l(^s  populations 
insui'gées,  mil  le  conilde  à  rexas[»érali()n,  siu'tuut  dans  \c 
Passais  nornianil  où  les  têtes  étaient  les  |tlus  écliaulTées. 
Leur  colère  se  tourna  même  contre?  i.assay,  (|ui,  au  liru  du 
fraterniser  avec  (Mies,  s'élail  arnn-  |mui'  les  rt^|tousser.  Elles 
avaient  liàle  de  lui  faire  (''prouNcr  Iimu'  vengeance,  et  en 
mérne  teni|is,  de  saccager  son  grenier  à  sel  ipii  ne  leur  (Hait 
pa>  innins  odieux  (jue  les  arclii\('s  seigneuriales.  Cii  C(jup 
de  main  tut  concerté  avec  toutes  les  précautions  jiropres  à 
en  as>mfr  le  succt"'S.  Dans  la  iiiul  du  .">  au  G  a(jût,  nmi  plus 
(•in(i  un  six  cents  pcrsomies  ediumi^  au  IJoistlnlianll,  mais 
(/(•(/.(•  niilh'  [ténétrt'rcnl  dans  Lassa\ ,  jusipraii  gi-enier  à  sel 
silui'  >ur  la  place  du  liuile,  vis-à-\  is  du  château.  Surjiris  (jii 
non  pal-  une  telle  irriiplinn.  les  hahilaiils  ne  perdirent  pas 
contenance,  ils  avaient  d"ailleins  encore  au  milieu  d'eux 
MM.  de  la  Kailri(^  et  Mignot  et  les  dix  soldais.  iJirigés  pai' 
les  pi'cmiers,  soutenus  par  les  aulres,  ils  se  détendirent  si 
liien  ([u'ils  vim'i'Ut  à  hoid  de  leuis  adversaii't's  ;  ceux-ci 
(hu-ent  s'enliiir,  lai>>aut  aux  mains  des  xaimpKnn's  dix-sept 
|)i'is(jnniers  dont  un  hlessf'  (l>). 

L'attitude  ('((urageuse  de  Lassay  ari'éla  l'msurreclinu  (pu, 
sans  cela,  allail  |t(''n('li'ei'  plus  a\aut  dans  le  .Maine  {'.)). 
Toutefois,  pendant  plusieurs  semaines,  un  reteui'  otVensit 
fut  à  craindre,  et  li)rs(pie  le  17  août,  >L  de  la  Haili-ie 
ténit'igna    l'intention    de    (pnlter    Lassay  avec  son  d('laclie- 


{\)  Heriixlri's  ili's  di'lihi'i'ntinns  ili-  In  iiinuicipalitij  ilr  /.(ivsk»/.  —  Ile 
lîcaiiclifsiM'.  l-ysai  liistfiriiiui;  sur  l,:  fhiilcnH  de.  LasMii/.  I.f  .M.iiis, 
LSTC»,  iii-H.  [).  07. 

('2)  Heijislre  ilcs  cli'.liliènUiinis  (/<■  lu  niKiticiimlilr  dr  l.assaij.  —  Ile 
Ifi'aiiclicsiK".  Kssdi  lii.stiirliiiti'  sur  Ir  <-liiili'tnt  «//•  Lassaïf,  \).  fiH. 

('■\)  !,<•  7  si'iiti'iiilifi'  17H'.I,  !(_'  fui  jty.iiil  l'ii  (•((imaissaiice  i|i>  l:i  ciiiiiliiile 
(li's  li.il)il;iiits  ilr  L.issay,  liMii-  lit  s.iMiir  s.i  satisr.icliiiii  cl  adresser  ilc> 
félifilalif.ii.s  par  M.  I.aiiil)i'i-t,  snii  cniiseillrr  ni'iMTal,  —  Ile  Itcaiiclifsni-, 
/•,'vv(ji  sur  le  rliiiti'dit  i/c  Iaissiu/,  p.  |.M. 
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ment,  la  municipalité  s't-iiuit   cl  so  l'ôunit.   «  Avec  la  plus 
»  grande   poino,   esl-ii    dil    dans   le    procès-verbal    de    la 
»  délibération,   nous  venons  à  l'instant  d'apprendre  que  le 
»  sieur  de   la   Raitrie   aurait  donné   des   ordres    aux    six 
»  cavaliers  de  Royal-Roussilloii  (le  partir  ce  jour-là,  à  trois 
»  lu'uros,  do  cette  ville,  jjour  se  rendre   à   Mayenne   et    se 
»  réunii-  au  détachement  de  ladite  ville  commandé  par  le 
»  sieur  Mignot  ;    nous   auiions  également  appris  que  ledit 
»  sieur  de  la  Raitrie  se  proposait  de  (juitter  cette  ville   avec 
»  son   détachement  de  maréchaussée,  dans  la  persuasion 
»  qu'il  était  que  le  calme  était  rétabli  dans  celle  ville  et  aux 
»  enviniiis.    Nous,   au   coiilraire,  (Hanl  assurés  que  la  paix, 
»   ou  pnur  mieux  diic  la  trêve,  ne  nous  a  ét('  dennée  pai'  les 
»  brigands  (jue  dans  la  crainte  (jue  leur  imposaient  les  petits 
»  détachements   de    maiéchaussée  et  de  cavalerie,  instruits 
»  depuis  peu  que  le  petit  nombre   de   ces   troupes  réglées 
»  commençait  à  n'en  point  imposer  auxdits  malintentionnés, 
»  qui  sourdement  romeiiti^nt  res[)rit  de  sédition  et  d'atti'ou- 
»  pement,  et  démouticiit  (pTils  n'attendent  que  le  moment 
»  où  notre  ville  sera  d(  pduivue  du  secours  de  ces  messieurs 
»  qui  nous  ont  si  bien  secondés  et  protégés.  Pourquoi,  nous 
»  soussignés,  assemblés  et  réunis  à  cet  elîet,  unanimement 
»  pour  la  cause  comnume,  avons  député  auprès  de  M.  de  la 
»  Raitrie  et  lui  avons  déclaré  que  nous  ne  laisserons  soitii" 
»  de   cette   ville    les  six  cavaliers  de  Royal-Roussillon  sans 
»  ordres  supérieurs,  que  même,  vu  Vr[;\\  urgent  et  imminent 
»   [lour     notre     ville,     nous     \''     piion-.    de     iciiiu'rii'    avec 
))  M.    Mignot    son    di'tachement  de  se  rendre  en  cclti^  ville 
)>  plus  nii'uacée  que  jamais  de  brigandage,  poni-   la  journée 
»  lie    mercredi    prochain.    Nous    lui    exposons    (|ue    notre 
»  défense  et  ses  services  coninliui'i  aiml  à  notre  pei-le  totale 
))   et  ini'N  itable,  s'il  ne  conlninail  pas   les    lions    olliees   qu'il 
»  nous  a  rendus,  (pie  sur  notre   léclaniation  aussi   inslanl(^ 
»  et  aussi    h'-gitime,    nous    es|M''i-oiis    (|u'il    \ondra   bien  s'y 
;;  rendre;    nous    rin\ilons    paitieuliérenienl    et    r(''(|ui''roiis 
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;)  qu'il  liiiisso  son  oiiviago    ol    IuiImIc   ciniiiikHcinciit    iioUv 
y>  vilk'  jusqu'à  ce  que  le  calme  y  soil  pai-l'ait,  sans  crainte 
»  des  environs  ;   que  non  seulenieni    il    retienne   en    celle 
y>  ville  les  riuatre  cavaliers  de  niart'cliansst'e  ([ui  son!  avec 
»  lui,  mais  encore  qu'il  en  réunisse   le   plus  j^M-and    ntunitre 
»  possible,    et    puisque    la    paix    (pii    a  ai-rèlé  en  CL'Ile  ville 
»  l'incendie  des  charlriers  qui  allait  se  perpétuer  el   s'cIVcc- 
»  tuer  dans  le  lias-Maine,  a  cessé  jiar  n<itre  résistance  et  ne 
»  s'est   étendue  à  aucun  lieu  au  delà  de  cette  ville,  (pi'il  ol 
y>  bien  sensible  que  c'est  à  notre  résistance  et  sui-  l'appui  <■{ 
»  l'eflet  de  ses  secours  que  nous  dcxons  le  cDinmenceiui'nl 
»  de  tranquillit(''  ([ui   ne    régne  encore  (|ur  depuis  (|uel(|ues 
»  jours  et  ne  sera  parlaitenieid  rendue  (|ue  jiar  la   ('(inlinua- 
»  lion  de  sa  présence  en  cette  \ille,  seracdpie  présenleiueid 
»  délivrée  et  remise  à  M.  de  la  llallrie  pour  élre  euvoyi'e  ;i 
»   M.  MigiKjl  »  (1).  Il  lui  piolialilemi'ut  lemi  compte  de  celte 
réclamation.  D'ailieuis,  à  la  lin  i\u  mois,  It^s  craintes  n'avaieu( 
pas  encore  dis|taru  et  Lassay   eut    loii<:leuqis    besoin    d'une 
•garnison  ci).    Au    eommencemeni    d'a\iil    171)1,    il    \'   aura 
ene(»rt'  à  Lassay  un  détacbement    de    Hoyal-Iloussillon    qui 
sera  eidin  rap[jelé,   après  que  le  di'parlement  et  la  muuici- 


(I)  B('(jiiiti\!  (/('.s  cltHilic'idlinns  da  la  iniiuiripaliti'  d('  I.assaij  :    iiupiiini' 
par  M.  (if  lioiuicliesiic  dans  r;i]ip('ii(lice   de   sou   oiivi-;i^,'(',  p.    IV.I. 

C2)[l)aii.s  une  déliijr'i-;itiun  dn  27  noùt  .  (in  tioiivi-  rn  eircl  les 
détails  snivant.'^,  dent  l'iinpni-UiMce  est  IHcde  à  s;iisir:  »  Iles  j.'ens 
))  snspoi-ls.  des  |.'«Mis  sans  aven,  (les  incdinms  se  n^pandcnt  dans  les 
Il  villes,  dans  les  canipajines,  seniaid  l'esprit  de  dissension  i-l  de  simII- 
I)  tion  paiini  la  ]iartie  eiN'dide  des  liahilants,  tant  ]iar  di-s  impriims  ipn- 
»  |iar  des  propos  .sednisaids  pour  la  classe  ijindiante  (pii  prend  ait.i'- 
»  meut,  ou  pour  mieux  dire  qui  saisit  avidement  t(Md  ce  «pii  tend  à  la 
»  lil)ert('-  ins(dHii'diinni''e,  di'-s  (pie  cette  idi'-e  lin  est  pri'sentce.  C.'i'sl  c- 
n  ipie  nous  avons  (■•pr<iuv(''  ce  jmu"  d'Iiier  en  celte  \  ille.  de  la  paît  ij'iui 
1)  particidier  incdinni,  ipii,  par  le  deliil  d'impl'imes  relahi's  a  ditlercnli  s 
»  mesiu-es  pi'i'seutees  an\  i;tats-^'i''n(''iaie\,  r(''pandail  |iidiliipiement  les 
0  propos  les  plus  s(''(litieux...  Menaces  d'incendies  a  cliacpie  instant, 
(.   nous  voyons  avf/c  surpi'ise  ipie  Ion  ne  prend  |ias  les  pr"''caidions  ipie 

la  prudence  dicte  etc.] 

\  \  1 1 .       <  ■> 


pnlifi''   auront    rocnnnn    i|iril    n'tHaif    j^lns    nécessaire    (1). 

Un  lriiiiV(>  en  (Uih-c  (|iir|(|iii's  .illiisMins  ;ni\  troulilcs  dont 
nous  V('iiiiii>  (II'  t.iiic  rt'\|n»sc  (Lins  la  (•(irrc'.s[itiH(-laiice  de 
Mau{)('til  avec  J)u|i(inl-(ii'an(Ijarilin,  ciléu  i)ar  M.  Qiiéi'uau- 
Lanierie  (2)  :  «  21)  juillet  1789.  —  Vous  avez  eu  une  alerte  à 
»  ce  que  m'a  dit  M.  Gournay.  Ce  n'était  ({u'une  terreur 
»  panique,  mais  elle  vous  a  prouvé  la  bonne  volonté  des 
»  paroisses  \()isines  (de  Mayenne)  et  la  facilité  de  les  réunir 
»  au  besoin  »  ;  l-;i  à  la  date  du  31  juillet  :  o  .le  suis  inquiet, 
»  nu  m  ;imi,  de  ne  point  recevoir  de  vos  nouvelles.  Les 
»  alaiines  (jui  se  sont  répandues  presque  le  même  jour 
»  dans  tout  le  loyannie  semblent  être  la  suite  du  complot 
»  Ibiiné  el  le  complément  de  projets  désastreux  qui  devaient 
))  meltre  toute  la  France  en  IVmi.  Cai'  on  ne  peut  imaginer 
»  (|ue,  dans  le  mémo  jour  et  au  même  instant,  presque 
»  partout,  le  tocsin  eut  sonné,  si  des  gens  répandus  à  des- 
»  sein  n'eussent  domu''    r.ilarme.    Tant   mieux   si  ce    n'est 

»  qu'une  terreur  paniipic  répandue  de  proche  en  proche 

»  Nous  avons   su   ici    la  scène   de    Ballon  (3),  et  je  viens 
»  d'apprendre  le  pillage  de  châteaux  du  côté  de  Lassay  ». 

D'autres  passages  des  lettres  de  Maupetit  nous  appren- 
nent que,  vers  le  môme  temps,  c'est-à-dire  dans  la  première 

ri)  .\rch.  (ie  la  iMayeiiiie  L.  Ajfaires  militaires.  —  Lettres  de  généraux 
au  département.  '2'  l'og.  f"  182.  DrVibr rations  du  directoire  du  dépar- 
tement. 

(2)  Quéruau-Larnerie,  notices  précédemment  citées. 

(3)  [Le  jeudi  23  jiiillit  1789,  le  comte  de  Montesson  el  M.  Ciiieau, 
lieutenant  (le  la  ville  du  Man.-<,  l'uront  nia.ssacrés  à  Fiallon,  par  une 
populace  furieuse,  au  moment  où  ils  cliercliaient  à  calmer  les  vaines 
terreurs  causées  par  la  panique  du  jeudi  fou.  Leurs  assassins  furent 
roués  ou  [iendus  au  Mans  le  3  décembre  suivaiil.  iiii  ])eul  consulter, 
sur  ce  premier  drame  do  la  révolution  dans  la  Sartlie  :  Taine,  La 
Révolution  1.  p.  97.  —  Monljoie  :  llisl.  de  la  Révolution,  2"  partie, 
p.  93.  —  Dmii  l'iiiliii.  Ilist.  de  l'érjUsc  du  Mans  durant  la  Révolution, 
I,  p.  43;  —  Mémoires  de  Nejn<eu  de  la  Manouillcre  II,  j).  107,  210.  — 
Archives  de  la  Sartlie,  l'7-ésidial  du  Mans  etc.  —  Besnard,  Souvenirs 
d'un  nonaijénairc.  puWén.  [tar  C.  rml,  AiijJters,  1880,  in-8,  II,  p.  28, 
29  etc.] 
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quinzaine  d'août,  les  sabotiers  et  l)ùciieioiis  de  la  l'oirt  de 
Mayenne,  pniiulalinn  lin-s  reinuanh-  donl  ikhis  aurons  occa- 
sion de  reparler  ,  vinrcnl  allainicr  !<■  i^iciiici-  à  srl  île 
Mayenne  et  le   saccagèrent. 

A'ers  le  même  temps  encore  eul  lien  le  drame  de  laMotlc- 
Foui|nel,  ipii  l'ut  le  sinistre  pendant  des  assassinats  de 
Ballon  et  dans  leipiel  ligui'èrenl  des  habitants  d'Orgêres. 
dette  alVairi''  se  rattache  aux  insurrections  du  Passais 
normand.  Les  habitants  irOrgères,  de  la  ^^)tte-FoU(^uet  et 
de  Saint-r*at!"ice-(hi-Désert  se  portèreid  en  armes  au  chàt(>an 
du  comte  de  Falconnaii'e,  vieillard  inlirme  .uupiel  une  para- 
lysie avait  ôté  l'usage  de  ses  niemjires.  ils  i-nfoncèrenl  ses 
armoires,  prirent  tous  ses  tilics  el  les  jetèrent  dans  un 
grand  l'eu.  Ils  viuienl  ensuile  eherclier  le  malade,  le  mirent 
lui-miMue  sur  le  bûcher  et  s'en  allèrenl.  Des  |<aysans  (jui 
accoui'urent  le  retirèrent  d(>s  llanunes  :  il  eiil  im  pii'd  et  les 
deux  mains  Itrûlés.  Le  lendemain,  on  revint  die/  lui,  et  on 
le  força,  (pioii|ue  mourant,  de  se  rendre  ehe/  un  uoiaiic 
poui"  l'enoucei'  à  ses  lelti'i's  de  noblesse  et  à  Ions  ses  droits  : 
«  Kli  !  Monsieur,  lui  disaieni  ses  bourreaux,  \dus  n'i-tes  pas 
l>lus  grand    seigneur  (pie    le    roi    (pii    s'esl    (N'clart'  du  tiers 

état.   <■> Tout  bit   mis  à  sac  au    château,    et   le    malheureux 

comte   moiirul    peu   de  jours   après,    des  eiuautt''s  (prou  lui 
avait  l'ait  subii'  (  I). 

Le  derniiM'  acte  de  ce  genre  (pie  nous  reucouliioiis,  à  celle 
épo(pie,  sur  le  territoire  du  l'iltUl'  (lt''pailement  de  la  Mayenne, 
eiil  pour  Ihèàtre  la  ville  de  (aaoïi.  dette  locahl('-  avait  pour 
seigneur  le  niar(piis  (rAnuailIt' ,  genlilhomine  (pie  son 
humeur  lracassi("'re  et  les  d('Sor(l!('s  de  sa  \  ie  |iri\i''e 
rendaient  depuis  |oiiglem|(s  ti("'S  antipathi(pie  a  ses  \a>>au\. 
Le  bruit  s'(''laiit  r('p:mdu  à  (liaoll,  le  \'>  août,  (pie 
M.  d'.\rmaill('>  Venait    de    rentrer  à   son    château    apI•e^^   une 


:l)   itiilll    l'inilll,    llisl  .  ilr  /■ /•,■(//)  se    (/il   .U<Olv  iliniliil   lu    llt-inluliini ,     I,    |i 

W  .1  \:,.    -  liMiil.   Lu  ;»»•(.<(•  (If  lu    ItiislUI,-.  .le.  |i.  l'.M. 
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alisenco  il(^  qui'hiiit'  temps,  la  populace  po  soulèvo,  assiège 
le  châleau  d  on  loixc  l'entrée.  M.  d'Annaillû  est  saisi  par 
des  furieux  (pii  l'ubligent  à  signer  un  acte  de  renonciation  à 
un  i)rc  situé  dans  la  \ille  et  connu  sous  le  nom  de  pré  de 
Saint-Nicolas,  (Uml  il  a\aif,  disait-on,  enlevé  injustement  la 
possession  aux  lialulanls  ihî  Craon.  Puis,  suivani  la  i-nuliniic, 
les  titres  ilc  la  haronnie  sont  ;niachés  du  chartrier  et  brûlés 
sur  la  place  publique  (1). 

[Cette  fièvre  d'attaque  des  châteaux  et  de  destruction  des 
chartiiers  linil  par  se  calmer,  mais  seulement  après  la 
méiiioialilc  Miiil  ilu  4  août,  lorsqu'il  fut  certain  pour  tous  que 
le  régime  féodal  était  à  jamais  condamné  et  que  l)iciil(M  il 
ne  subsisterait  aucun  de  ces  droits  seigneuriaux  deveims  si 
odieux.  Les  populaiions  du  Tlis-Mainc,  nous  l'avons  dit, 
désiraient  depuis  lungtenq)s  leur  abolition,  et  désormais 
elles  semblaient  décidées  à  l'obtenir  jiar  tous  les  moyens. 
Cela  explique,  sans  doute,  commi'iit  les  regrettables  excès 
que  Jious  venons  do  raconter  ne  purent  dissiper  les  illu- 
sions. A  Erné(\  par  exemple,  lors  de  la  bénédiction  du 
dra[)i'au  lie  la  gaide  nationale,  le  dimanche  2  août,  l'abbé 
Piclion,  grand  chantre  du  cba))itre  i-oyal  de  S.  Pierre,  pro- 
noncera un  discours  dans  IcMpifl  il  ne  craindra  pas  do  dire 
<.(  que  tous  les  Français  ne  forment  plus  (ju'imc  seule  l'a- 
mille  Ci)  ».  A  Evron,  la  24  du  même  mois,  renthousiasme 
sera  encore  plus  graiul.  A  l'issue  des  Vêpres  un  eliantera 
un  Te  Deum  solennel  ;  les  bénédit-lins  iroiil  processionnelle- 
ment  allumer  un  l'en  de  joie  aux  cris  de  Vive  le  liai.  Vive  la 
Nation,  et  <■  !•'  bon  peuple  dansera  et  se  dixciiira  unanime- 

(1)  Du  IJodard.  Citruuiijnes  Craunnaiscs,  1860,  p.  37i.  —  lUUliut/ùyiic 
nationale,  Imprimés  :  I.  b.  139,  ri"  7695.  Amende  honorable  d'un  gros 
marquis  devenu  tambour,  ou.  relation  de  ce  qui  est  arrivé  au  marques 
d'A....,  seigneur  de  Craon  en  Anjou.  Craon  15  août  1195.  Paris,  Guii- 
liiunic  Junior,  s.  il.  in-H,  iiiùcc.  —  D'apiv.s  ce  paniiililul,  .M.  il'.Viiiiaill(' 
eut  été  forcé  do  se  mettre  à  genoux  devaiii  la  populace,  pour  souscrire 
son  acte  de  reiionciatinn. 

(2)  [Af/iclics  du  Maine  du  lundi  17  auul  I78'.t.j 
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»  miMit  avec  la  plus  grande  lionnèleh'  et  la  cordialiti'  l.i  plus 
»  amicale  "  (1).  D'auti-e  part  les  villes  de  l.aval,  Mayenne  et 
Ernée,  s'empresseront  d'envoyei'  (\i'>  adiesses  de  rêlicila- 
tions  à  l'assemblée  nationale  Ci). 

Il  est  vrai  liélas  !  que  les  émeuliers  du  lîas-maine  s'élaicni 
montrés  relativement  modérés.  Dans  la  Houi'jj:ogne,  Ireiid'- 
ilt'tLc  cliàleaux  étaient  brûlés  dés  le  '25  août  :  en  beauemip 
d'endi'oits  le  sang  coukiit  à  Unis,  cl  le  pcujile,  dt''cliaini\  si' 
considérait  comme  le  véritalde  snuveiain.  Ce  sentinn'iit 
deviendra  bientôt  général,  et  dans  notre  contrée  elle-niénic, 
les  atta([ues  contre  les  cliàteaux  si>  nMidUVclleninl,  liinl(^s 
les  fois  (pi'ime  population  croira  tinuMr  cIkv.  les  seigneurs 
uiK^  opposition  quelcon(pie  aux  réformes  tlésirées  (3). 

On  [K'ul  ddiji-  résumei"  la  pt'i-iodc  (pif  ihmis  venons 
d'étudier,  en  disaid  ((ue  les  |)aysaiis  ilu  lîas-Maine  accueil- 
lirent d'abord  avec  faveui*  les  idées  nouvelles,  mais  dans 
resjxjir  et  avec  la  volonté  bien  ai'rétée  de  s'alfrancliir  des 
servitudes  féodales.  La  cpiestion  i»oliti(pie  élail  pnm'  l'ux 
secondaii'e  ;  la  foi'iiie  du  gouvernement  leui-  im|)iirlait  peu. 
Aucini  n'entrevoyait  encore,  sans  doute,  la  cliuN'  pnidiaiiK' 
de  la  royauté,  et  tous  demeui-aienl  si  profondément  allacliés 
il  la  religion  catholique  cpie,  dans  leurs  émeutes  mêmes,  ils 
tenaient  à  ol)tenir  le  concours,  au  moins  apparenl,  de  leurs 
curés,  et  qu'ils  témoignaient  une  lioslilité  parliculièi'e  aux 
gentilsliommes   pi-otes(ants.  Aussi,  loi-sipu'  l'alVaililissemeiit 

(1;  [.[flirlics  (lu  Muiiif  (lu  lundi  M  août  178',).] 
Ci)  {Moniteur  d.'s  tl,  2(»  «,'t  '28  juilli-t,  3  cl  21  aoiM  ITK'J.J 
(:{)  |Noiis  (àloroiis.  l'iiU-c  .mti'i's,  r;itta(|iii,'  «lu  «•liàlciiu  ili'  l».iiii|pii'rii', 
|iri's  hnriirriiiit.  "Mi  ihuiI  IT'.IO.  i|iii  nlVrc  di'  j,'raiidi'.s  aii;il(i;,'ii's  avec  ci'llc 
du  cliùli'au  (lllautt'N  illi'  et  (juc  H.  Lclavcrais  racnulc  eu  drlail  dans 
stiu  Histoire  des  conoiiunes  ilii  runloti  ili'  yiessinj,  p.  \7ût  a  iritl.  —  .NOus 
ciliTiiuH  iMi  uulri-  II-  pilla),'»'  du  chàli-au  de  la  Curdci-ic,  pi'i's  TMirtii-liray, 
au  rni'is  d'ni'lolu'i'  suivaul.  \'.  l'aldn'  llutuaiui',  Timlirlirmi  rt  so  rriiitm. 
Imiir  III.  p.  .Vi.  .liiuiKil  ihi  .lijiiirti'oii'nl  ili'  illrni'.  ii"  i.'î  ;  I  aUaipii'  di'> 
«liàlraux  (11- Sair'i's  l'u  l'assais,  di"  Si''|,'rii'-I'iiulauii',  l'I  mlin  Tallaur  di' 
r.udli-,  dans  la  .MaMiuif.  siu' laipn-llf  unus  n-v  icndiiMis.  | 
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du  jKjuNiiii'  cl  If  mc('oiitcntcmciU  engendré  p.ir  l;i  inisèi'c 
eurent  aniuné  un  eoinmencement  d'anarchie,  hjisijue  les 
esprits,  excités  i)ar  des  honnnes  de  désordre,  eurent 
éprouvé  un  besoin  irrésistible  d'agitation,  le  but  des  soulève- 
nienls  fut  [)resqne  toujours  le  même:  anéantir  les  droits 
seigneuriaux  et  détruire  les  titres  qui  en  avaient  consacré 
l'établissement. 

De  là  ces  attaques  furieuses  contre  les  chartriers,  ces 
renonciatiiuis  imposées  aux  seigneurs;  de  là  en  outre  une 
facilité  exceptionnelle,  pour  des  meneurs  habiles,  de  recruter 
leurs  bandes  parmi  des  paysans  ignorants,  qui  obéissaient  à 
des  rancunes  déjà  anciennes,  sans  pouvoir  calculer  la  i)ortée 
de  hnu's  actes. 

Le  renversement  des  institutions  de  l'ancien  régime,  telle 
est  la  préoccupation  qui  domine  tous  les  esprits,  tel  est  le 
principal  mobile  des  troubles  qui  agitent  les  campagnes 
du  Maine  à  la  première  heui'e  de  la  Ilévolulion.  ) 


V.  DUCHEMIN 


(A  suicrc). 


LES 


COESM  ES 

si:i(iM:ri;s  m-:  lhck  kt  dI';  nuiLLi' 


(DEUXIKMK  l'Ai;  ri  Kl 
{Suite) 


CITAI'ITlll-:    If 

I'IU:.MIEll  .MAIUAGI-:  1)1-:  f;ilAHI.KS  DE  <;OKSMi:s  AVEC.  .IKANNl-:  UI-: 
IIAHCOL'HT.  —  LE  VITHAIE  DR  N(  (TRK-DA.MK  KK  TOHCÉ.  — 
AI-IAini-:  DES  1  HANCS-AlU'.UKIiS.  —  MoRT  DE  JACQUES  DE 
CIIOLUSES,  l'HOTONOTAIRE  DU  SAINT-SIÈGE,  SEIGNEIR  DE 
RABESTAN.  SA  SUCCESSION.  —  LES  DE  RABESTAN,  SEI- 
GNEURS DE  LA  VAIIlli:  ET  DE  SdURCIIES  EN  l'RÉfMGNÉ.  — 
VI:NTE  de  la  terre  de  MARIGNÉ  en  ANJOU.  —  DEUX 
LETTRES  A  MADELEINE  DE  CUnURSES. 


Le  ti7  avril  de  raïUKMj  I.^-Jd.  .leaiiiie  d'illiers  écrivail  du 
Ludi'  à  (Ihai'ics  (K-  (loesiiies  mit'  Idli'o  où  clli'  rengageait, 
l'orl  à  >i.'  marier,  afin  iimiII''  nil  l'oecasiuii  d'aeln'lei*  mie 
rultt'  neuve  (I).  L'axiùnu;  :  nuire  huiijis,  nidn's  nurto'^,  ne 
sanrail  tnnivt'i"  son  a|i|)licatioii  ici.  Les  r''mmi's  du  W  ('' 
sit'eU's  !<'(iUni)'nic)il  avee  aillant  di-  compiaisaiiei'  «ni''  leurs 
(•ongénères  modernes. 

Li' si.'igni.'ur  di-  Luci',  i|ui  avait  |ilii>  de  lii/ute   ans.    suivit 

V  I  )  Aicll.  ilu  <  ll.il.  «le  LlUr. 
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le  conseil  de  Jeanne  d'IUiers.  Vers  le  mois  de  juillet  lô'iO, 
il  épousa  Jeanne  de  Harcourt,  fille  aînée  de  défunt  François 
de  Harcourt  et  de  Anne  de  Saint-Germain.  Les  accords  du  * 
mariage  furent  faits  en  présence  de  messire  Gabriel  Le 
Veneur,  grand  doyen  de  Baveux,  prieur  du  Plessis-Grimault, 
de  Jean  Le  Veneur,  grand  auiiu'tnier  de  France,  évèque  de 
Lisieux  (l),  d'Ambroise  Le  Veneur,  évètiue  d'Kvrcux,  tous 
trois  oncles  (2)  de  la  dite  Jeanne,  et  d'Aubert  de  Saint- 
Germain,  grand-père  de  l'épousée  (3). 

François  de  Harcourt,  chevalier,  baron  de  Bonnétable  et 
de  Sailly,  seigneur  de  ïilly,  d'Escoumoise,  de  Cuye,  de 
Hotot,  de  Saint-Hilaire,  de  Barneville,  de  Hablouville,  de 
Mireville,  de  Courteilles  et  de  MontcoUai  (i),  était  mort 
dans  son  château  de  Bonnétable,  en  Tannée  1516,  laissant  sa 
femme,  Anne  de  Saint-Germain,  enceinte  d'un  fds,  qui  reçut 
le  nom  de  Liot,  et  deux  filles,  Jeanne,  née  le  '2*2  juillet  1508, 
et  Gahrielle,  née  vers  150!)  ou  1510  (5).  Ces  deux  fdles 
devaient  épouser  successivement  Charles  de  Coesmes. 
Après  la  mort  de  François  de  Harcourt,  la  garde  de  ses 
enfants  mineurs  avait  été  confiée  à  sa  veuve  et  à  son  frère, 
«  messire  Nicolle  de  Harcourt,  prêtre,  prothonolaire  du 
»  sainct  siège  apostolique  (6)  ». 

([)  Cet  évèque  devint  cardinal  en  1533. 

(2)  Ces  trois  Le  Veneur  étaient  fils  de  Philippe  Le  Veneur,  baron  de 
Tilliùros  en  Normandie. 

(3)  Papiers  l'icl. 

(4)  P.  .\nselme.  t.  V,  p.  l't.  ^  François  de  Harcourt,  l'aine  de  sept 
enfants  de  Jean  de  Harcourt  et  de  Catherine  d'Arpajon,  hérita  de  la  sei- 
},'neurie  de  Bonnétable  après  la  nioit  de  son  père,  en  liS7.  H  acquit  en 
1  W.l,  la  tcrr<;  et  seigneurie  de  Convoise.  en  la  paroisse  de  N.-D.  de  Vair 
(Saint-Cosme),  pour  3030  livres,  de  Jeanne  de  Monthier  (ou  ilcntehyer), 
veuve  de  Jean  de  Bernard,  écuyer.  Papiers  Piel. 

(5)  Liot  ou  Louis  de  Haiconit,  baron  de  Bonnétable,  ne  vécut  que  quali-o 
mois.  Papiers  Piel. 

(U)  «  De  la  partie  de  nobles  personnes  messire  Nicolle  de  Harcourt, 
»  piètre,  prolhoMOtaiie  du  Saiiu-t-Siège  apostolicque,  et  danioiselle  .Anne 
»  de  .Saint-tiennain,  vel've  de  Icu  François  de  Harcourt,  en  son  vivant, 
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Le  ((  mercredi  d'avent  la  Saiiicte  Katlierine  (mn-iMiibiv) 
«  l'an  »  15*20,  Colas  de  Boiscler  écrivait  an  receveur  de  la 
Présaye,  à  Vivy,  lui  mandant  d'envoyer  à  Lucé,  à  l'in- 
tention du  seigneur,  des  <<  hérons,  luitors,  chevalliei's  et 
«  leverolz  ton/,  vifs  ».  Il  terminait  sa  missive  par  ces  mots  : 
(^  Monsieur,  noutre  maistre,  est  maryé  <)  (•'  \\Ue  île.  I^Dnir-f- 
»  <nr///tJ  et  espoLisé  (1  )  ».  Par  /"  /('/'•  di'  r>>niir^l<il>li\  il  tant 
entendre  Jeanne  de  Harconrt  alors  :\'j,C'c  de  douze  ans. 


^  11. 


«  Le  village  de  Torcé  doit  sa  renommée  à  un  sanctuaire 
dédié  à  la  N'ierge,  dans  Iciiui'l  de  iKimlircux  pèlerins  viennent 
clia([ue  année  s'agenouiller,  surtout  à  la  fêle  de  la  ,luiil<itiî 
(;2  juillet).  Cette  église  fut  d'abord  celle  d'un  prieuré  dé- 
pendant de  Marmoutier  (jue  Burcliard,  lils  de  Crapon,  fonda 
vers  lOfi:?,  sous  l,i  dr^licace  di'  Nolri'-Dame.  Le  monument 
actuel  appartii'iit  ;i  mie  (l;ile  plus  récente;  il  a  été  formé 
de  ti-ois  nefs  accolées,  de  style  ogiv;il.  La  majeui'e  partie  des 
constructions  se  rapporte  au  temps  de  Charles  VIlï  et 
Louis  XII.  L'abside  à  trois  pans,  avec  ses  fenêtres  an  tympan 
llamboyant,  ses  élégantes  voûtes  à  nervures,  dat<'  de  la  lin 
du  .W"  sièel(\  Lue  tour  s'élève  sur  la  façade  et  une  llèclie 
au  centre  du  vaisseau.  Des  viti'aux,  dont  ipielques-uus  soûl 
très  l'emanjuables,  ornent   les  fenêtres  ;  malheureusement, 

1)  seigneur  (11'  Ilomipstaljle  el  do  Tilly.  nous  ;i  e-Slé  |iréseiilé  le  in.iiiileinriit 
»  lie  nos  sei;,'iieiii  >  (les  cdiniites,  |p:ii-  l'esl.it  (lm(iiel,  ildiinr  ;i  l'.iiis,  li- 
"  Xllll' jiiur  de  iiDveniljie  deneiiiei-  iiassi-,  nos  dits  seijj'nein:»  des  ic'ni|ites 
I)  oMl  li:iillé  ol  délivré  la  |,'arile  des  enlVans  niynenis  d'ans  diidil  len  -ei- 
B  gntMif  de  llonnestaldo  ausilits  innistt'e  Nicolle,  et  d.inn'isrlle.  imnr  le 
Il  plis  «le  trente  soi/  tournois,  (ju'il/  seiont  sulij;eet/.  en  payer  eli.unn  an 
B  trinelienn-nt  au    roy   notre    ilil   sei^'neui',   en  s.i  reeepte   oiilin.iire   audit 

'>  liayiMix Donni' audit  liayeux  le  i|iiin7.i<-sine  di'i-einlire    >>    ITili".    Aieli. 

du  «liât,  de  1,111  1'.    l'iéee   en  papiei  . 
'  I  1  .Nrili.  du  ilrit    (11-  I.ueé-. 
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ils  ont  été  déplacés  et  roidic  des  paimeaiix  a  trop  souNeiil 
été  interverti.  Il  faut  signaler,  parmi  ces  œuvres  d'un  autre 
âge,  dans  la  fenêtre  absidale,  la  scène  du  Crucifiment,  au 
milieu  (Tune  architecture  de  la  Renaissance.  Marie  et  saint 
Jean  se  tiennent  aux  côtés  de  Notre-Seigneur  ;  la  Madeleine 
enlace  de  ses  bras  le  pied  de  la  croix  ;  elle  porte  une  coiffure 
relevée  sui  la  tête,  un  long  manteau  damassé  d'or,  une  robe 
bouffante  aux  épaules  qui  découvre  sur  le  sein  un  col  fine- 
ment plissé.  Saint  Jean  présente  une  donatrice,  à  genoux, 
parée  d'un  collior,  et  ou  robe  décolletée.  La  facture  et  le 
style  sont  d'un  maître  habile  du  temps  de  François  1'''".  Les 
tètes,  les  carnations  sont  traitées  avec  très  peu  de  couleur  ; 
des  enlevés  en  clair  au  grattoir  adoucissent  les  demi 
teintes  (1)  ». 

M.  l'abbé  Lochet,  dans  son  Manuel  du  prlcrin  a  Notre- 
Dame  de  Torcé  (2),  se  demande  quelle  lui  la  donatrice  du 
beau  vitrail  de  Torcé,  et  il  hésite  entre  Anne  de  Saint- 
Germain,  Jeanne  de  Harcourt,  femme  de  Charles  de 
Coesmes,  et  Jeanne  de  Coesmes  mariée  avec  François  de 
Bourbon-Conti. 

Grâce  à  uu  très  cui'ieux  document,  conservé  dans  les 
archives  du  château  de  Lucé^  nous  pouvons  faire  connaître 
et  le  donateur  du  Crucifiment  de  Torcé  et,  qui  mieux  est, 
l'artiste  qui  exécuta  cette  œuvre  remarquable.  Ce  document, 
•  l'im  intérêt  capital  |Mtm'  Thistoire  de  l'art  dans  le  Maine, 
est  un  marché  pas.sé  au  mois  de  juillet  1520,  entre  Charles 
de  Coesmes,  seigneur  de  Lucé,  et  Jean  Mauclerc,  vitrier, 
demeurant  an  M((ns,  paroisse  du  Crucift.r.  L'imi)ortauce  de 
cette  pièce  nous  fait  un  devoir  de  la  reproduu'e  en  entier. 

«  Le  (en  blanc)  jour  de  juillet,  l'an  mil  einq  rens  \ini^l,  eu 
»  nostre   court    loyal   du    Mans,    pai-  (le\,iiit   nous  Nycolas 

(1)  Al)li(''  R.  CliiirioS;  Gx'ntc  ilii  touriste  au  Mans  et  dans  la  !>arlhc, 
p.  UK). 
(2;  1».  32. 
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»  Valleiiier,  notaire  de  la  dite  couit,  domeurant  à  IJoiines- 
»  table,  personnellement  estably,  nul)le  et  [luissantsei^Mienr. 
»  niessire  Cli;u"les  de  Coaesmes,  clievalitM",  seigneur  de  Lncé 
»  et  de  Bonnestable,  d'une  pari,  et  Jehan  Mauclerc,  viti-iiT, 
»  demeurant  en  la  ville  du  Mans,  |)ari'oisse  du  Crucilix,  t-ii 
»  l'église  du  Mans,  d'autre  i»ail,  soub/.nieltant,  etc.  |s/c', 
»  confessent  de  leurs  i)onnes  voluntez,  etc.,  avoir  faict  les 
»  marché ,  convenances  et  promesses  entre  eulx,  eu  la 
»  manière  qui  s'ensuit  : 

»  C'est  a.ssavoir  que  le  dit  Maucli-rc  a  promis,  et,  par  ces 
»  présentes,  promect  faire  pour  ledit  seiguciu'  à  léglise  Notre- 
»  Dame  de  'forcé,  à  lendroicl  du  grand  aulel,  une  vitre  à 
»  troys  jours,  contenant  douze  |)emieaux  carrez,  avecques 
»  les'ferniamens  (llrmaments),  i^n  hupiellc  le  dit  Mauclerc 
»  fera  ung  CrucifinitMil,  avecques  une  Netre-Dame,  sainct 
»  Jehan,  et  une  Magdelaine  au  pie  di'  la  croix,  une  sainete 
»  IJai'be  (I),  qui  présentei'a  la  stature  dudit  seigneur,  et  ung 
»  sainct  Jehan-Ha|)tiste  (|ui  prt'seiitera  la  stature  de  Madame 
»  (Jeanne  de  Harcourt),  unes  armes  plaines  du  dit  seigneur 
»  de  Lucé  C-l).  mie  plaines  dudit  Bonnestable  (.5),  et  unes 
»  mexles  de  l"mi  et  de  l'autre,  et  unes  autres  semblables 
»  armaries  au  Ijaiic  où  les  diets  seigneui'  et  dame  .sei'out  à 
»  genoux  tenant  leurs  heure>. 

»  Toutes  les  dites  ymaigerye  dessus  dictes  avecipies  les 
»  dites  statures  desdits  seigneur  etilame  et  aussi  lesescusson 
»  et  armairies  ledit  .MiMielerr  ,i  promis  faire  de  bon  vnyi'e  l'I 
■»  paiudre  de  boimes  couleurs  et  iiieu  \itV(,>s,  et  icelle  vitre 
')  l'elidre  preste  de  toutes  clioses  et  faezoïis,  ain~-i  ipTil 
»  api)artienl,  l't  assise  et  acoustrée  en  ieelhiv  lieu,  dés  la 
»  Toussaiiis  prochainement  viii.uit.  VA  pour  ce  faire,  le  dit 
'•  seigneur  a  promis  bailler  el  paier  auilil  Mauclerc  la  somme 

(I)  l'atioimi'  (Irs  gin.-)  lie  (j'UL-rif,  de  mis  jours  dfs  ai  lilliurs. 

Cl)  l)'or,  nu  liiiii  liiiztir,  itnm'  rt  (nutjiassi'  tir  ijurullr^i. 

<i{)  I-i  s    ll.iiriitii  I.  srij^iMMirs   di-    ISiiiiiii'-l;il>l)>,    |>iji  taiciil  :    //(•  (;i(fu'/("-    " 
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»  de  \  iiigl  riii(|  li\ros  luui'iiois,  dont  il  luy  en  sera  payez 
D  la  moytié  au  commencement  de  la  besoignc,  et  l'autre 
»  moytié  quand  icelle  besoigne  sera  parfaicte  et  assise  au 
»  lieu  dessusdit.  Et  est  dit  que  les  dites  ymaigeries,  statures 
y>  et  armaries  seront  de  grandeur  pour  remplir  toute  ladite 
»  vitre  et  selon  le  lieu  où  chacun  d'icculx  sera  (1)  ». 

Le  vitrail  du  Crucifimeiil  lut  probablement  donné  à 
l'église  de  Torcé  à  l'occasion  du  in;iriage  de  Charles  de 
Coesmes  avec  Jeanne  de  Harcourt. 

Jean  Mauclerc  fut  encore  chargé  par  le  seigneur  de  Lucé 
d'exécuter  d'autres  travaux.  Témoin  le  compte  suivant, 
dressé  après  la  mort  de  Jeanne  de  Harcourt. 

«  Parties  pour  monsieur  de  Lucé,  dues  à  Jehan  Mauclerc. 

))  Et  premièrement,  pour  avoir  étoflë  la  clef  de  la  voûte 
»  du  chanseau  de  l'églize  de  Lucé,  en  laquelle  sont  les 
»  harmes  de  mon  dit  seigneur,  estofées  de  fin  or  et  azur, 
»  valant  ladite  estoffe  :  lx  sois  tournoiz. 

»  Ittem,  j'ay  faict  la  grant  victic  dudil  chanseau,  [jar  le 
»  commandement  de  mon  dit  seigneur. 

»  Ittem,  m'est  deu  de  reste  de  pris  faict  aveeques  inoii- 
»  sieur  de  Gouldray  et  les  recepveurs  de  Bonnestable, 
/>  pour  les  harmairies  et  paremens  l'aiz  [)our  l'obsèque  de 
»  deffuncte  madamme  de  Lucé  et  Bonnestable  (Jeanne  de 
»  Harcourt):  xiiii  livres  xi  solz  vu  deniers. 

y>  Ittem,  m'est  deu  de  reste  pour  la  victre  de  Noslre- 
»  Damme  de  Torcé,  la  somme  de  xvii  livres  toui'noiz. 

»  Ittem,  m'est  deu  de  conte  faict  aveeques  monsieur  du 
»  Gouldray  et  Fran.scoys  Le  Barbier,  pour  li^s  armaries  de 
■»  dèiruiiet  m.iil.iiiioiselle  de  Lucé  et  paremens  d'aultel  : 
))  VII  livres  V  solz  leurnois. 

)>  Ittem,  depuys,  ung  dr.ip  mortnaii-t'  i»our  mectre  sur  la 
»  représentation  du  cor[)s  en  l'église  (Indil  lieu  de  Lucé, 
})  valant  :  un  livi-es  x  solz. 

;,l)  Aicii.  lin  (li.it.  de  Lucé.  l'icce  en  paj». 
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»  Sûmino  :  ijii>;>;  xvi  livres  vi  sol/,  vin  deniers  tournois. 

»  Receu  île  niondit  seigneur  sur  la  ;j;i';uil  viclli'c  du  tlian- 
»  seau  de  réj^lise  de  Lucé  :  xx  livres  tournoi/.. 

»  Reste  :  lxxvi  livres  vi  sol/  viu  deniers  tournois  (  1). 

Nous  parlerons  [dus  tarel  de  la  mort  de  Jeanne  de 
Harcourt,  signalée  dans  ce  compte  do  Jean  Maucli-rc 
D'autres  événements  vont  nous  arrêter  pendant  quehiue 
temps. 


^  m. 

Le  seigneur  de  Lucé  conlrilnia  à  la  défense  de  la  ville  de 
Mé/ières  au  mois  de  septendjre  1521,  contre  les  Espagnols, 
avec  «  le  vaillant  et  liardy  ca])itaine  Hayai'd,  les  seigneurs 
•1  de  Montmorency,  de  Montmoreau,  Jehan  de  la  'roui'. 
»  seigneur  de  Brimont,  Jelian  de  Dureil,  seigneur  de  la 
»  I3arl)ée,  Nicolas  de  Thouars,  seigneur  de  lluilli-,  Matliui'in 
»  et  Charles  de  Clers  Ç2)  ».  Le  28  mai  l.VJ^,  il  datait  de 
Lyon  une  i-econnaissance  par  hupielle  il  conlessait  devoir 
à  «  sire  Chai'les  Marcel,  marchand  lldrentin,  demeurant 
à  Lyon  «,  la  sonnue  de  iOO  écus  d'or,  connue  caution  de 
«  monsieiu'  de  Lorges  {'A)  ».  Pendant  cette  année,  et  non 
avant,  eroyuns  -  nous ,  il  prit  le  conunandement  elVectil" 
des  IVancs-archers,  le'V(''s  par  ordre  du  roi. 

V.\[  lôl'.f.  r.Vnjou  avait  été  soimiis  «  d'aiilniili''  el  maigri'- 
les  [)lu-^  vives  protestations  au  régime  arhilrair».' de  lagahidle. 
(pii  ne  parvint  à  s'établir  ((u";i  l'ori-e  de  garnisaires,  et  ranm-e 
suivante  la  liscalité  royale  imposait  encore  à  chaque  paroisse 

(I»  .\iili.  lin  fliàl.  tic  Luci-.  l'ic'ie  cii  |pa|i. 

ci)  ItdiiidiyiK',  |).  ■{■28.  —    .MIVi'il  (11'  Tel nlia'-si',   llisloiri'  </<•  l'ii'rri'  Ti'i- 
l'ail,  nciij neuf  lie  Iknnirl,  p.    V'iu. 

(ij)  Aicli.  (lu  l'Iiùl.    lie  l.uci-.  —    Ut'j.i,  II'   Cl   iiiivcmliK'    ITi-il.  C.li.iilos   iji' 
Cot'siiirs  rcciimiaissail  avoii'  ri'cii  ili'  nu's.siri'  Haniil  (nu  Uoln'ili    llrmaull. 
ronscilli'i-  ilu  lui   ri  i^'i-iirral  ili-  sos  linanci's.    la  somiiih'  iI>'    l*"!  l'ciis  .l'nr 
Alfli.  ilu  cliàl.  di'  I.Urr. 
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rcquipciiiuuL  l1  rciiUvLicii  iliiii  de  ces  francs-archers,  ([u\ 
après  avoir  paradé  oisifs  pendaiil.  plus  d'un  an,  pillé,  volé  le. 
pays,  tenté  même  de  saccager  Angers,  furent  en  partie 
décimés  et  définitivement  cassés,  sous  la  risée  des  quolibets 
populaires  ».  C'est  ainsi  que  s'exprime  M.  C.  Port,  dans  son 
Dictionnaire  hidorique  de  Maine-et-Loire  (1),  au  sujet  des 
francs-archers  commandés  par  Charles  de  Coesmes. 

«  En  '1519,  nous  dit  doni  Piolin  (^i),  un  établit  un  grenier 
à  sel  pour  le  Maine  et  l'Anjou.  Les  populations  chargèrent 
Julien  de  Baïf,  cliaiioino  du  Mans  (:î),  et  Pierre  Fournier, 
seigneur  de  Lanxerre,  de  réclamer  contre  cette  institution  ; 
mais  leurs  remontrances  ne  produisirent  aucun  effet.  Alors, 
le  peuple  se  souleva,  et  la  cour  envoya  dans  nos  provinces 
le  seigneur  delà  Loupe,  de  la  mai.son  d'Angennes  de  llam- 
bouillet,  avec  une  compagnie  d'archers  pour  soumettre  les 
rebelles.  On  leva  ensuite  dans  le  Maine  et  l'Anjou  une 
compagnie  de  francs-archers,  qui  causèrent  de  grands 
désordres  dans  les  campagnes  (i5'21).  Charles  de  Coesmes, 
seigneur  de  Lucé,  fut  établi  capitaine  de  ces  francs-archers 
et  ne  put  remédier  au  mal  (4)  ». 

Au  rapport  de  Bourdigné,  en  cette  môme  année  4521, 
l'Anjou  eut  grandement  à  soull'rir  ;  «  furent  toutes  les  pa- 
rois.ses  champestres  d'Anjou  contrainctes  à  mettre  sus 
hommes  en  armes  appeliez  vulgairement  francs-archiers, 
qui  leur  fut  grant  grief,  car  chascune  paroisse  fournissoit 
(rini    homme,    lequel,    il    convenoit    habiller    de    toccpu», 

(1)  Introduction,  p.  X.\. 

(;2)  Histoire  de  l'Éijli.se  du  Mans,  t.  V.  ]i[).  IJôl),  oôl. 

(3)  Après  la  mort  de  Julien  de  Baïf,  son  cœur  fut  transporté  dans  l'oglise 
d'Epineu-le-Chcvreuil  (Sartlie),  où  se  trouve  cette  inscription  sur  une 
plaque  de  cuivre  :  Cij  (jist  le  cueur  de  honorable  seigneur  Julian  deBciïf, 
en  son  virant  dianoine  de  Vf'.ijlise  du  Maiifi,  prothonotaire  du  sainct 
hièfje  apostolique,  seigneur  d'Espineu  et  fondateur  de  ceste  église. 

(4)  «  En  l'an  l.")20,  on  leva  en  Anjou,  par  toutes  les  jjaroisses,  des  francs- 
»  archers.  Charles  de  Coesme,  solj^neur  de  Lucé,  estoit  leur  cappitaine  ; 
)»  il  (alloil  les  vestir  et  nourrir  ».  Iliiet,  Aniiguitez  d'Anjou,  p.  472. 
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pleuinps,  pourpoint,  itullel  de  cu\  r,  cliaussos  et  soiilliers,  et 
de  tel  liarnoys  et  bastoii  que  le  ca[ipilaiiic  vouloil....  It'ic.'Uc 
r-ohoiic  et  rubticqiie  assemblée,  eslevée  au  [)ay>;  irAiijou  et 
ilii  Maine  (1),  fut  inessire  Charles  de  Coesines,  seigneur  di* 
Lucé,  cappitaine,  lequel,  au  temps  de  Karesme,  ùAngiers  la 
monstre  d'iceulx  francs-arcliiers  assigna  estre  laicte.  Kt  au 
jour  assigné,  devant  icelluy  seigneur,  es  liées,  près  et  liois 
la  ville  d'Angiers,  se  trouvèrent  les  tVancs-aivlneis  trAnjou 
en  armes  et  estât  convenable,  noinhrez  en  rélection  d'Au- 
giers,  ein(i  cens  ou  plus.  Kt  la  monstre  laicte  leur  pei'uiist  le 
dit  seigneur  de  Lucé  eulx  retirer  jusques  à  nouveau  mande- 
ment, et  leur  l'ust  enjoinct  eulx  tenir  t(jusjours  prestz  de 
partir  quant  Ton  les  manderoil. 

«  Telle  innovation  et  érection  de  t'rancs-archiers  fut  au 
peuple  d'Anjou  très  ennuveuse,  odieuse  et  grévable,  car 
comljien  (pie  leur  eust  couslé  à  les  mettre  sus,  nourrir, 
babiller  et  armer,  toutesfois  ne  lirent-ilx  chose  [n'olïitable  no 
au  i)rince,  ne  au  peuple,  ains  commencèrent  à  eulx  eslever 
sur  11'  commun  |)opulairt%  voulans  vivre  oyseulx,  sans  jjIus 
\acquer  à  leurs  niesliers  acoustume/,  piller  sur  les  champs, 
comme  il/,  eussent  faict  en  pays  des  ennemys,  par  tpioy 
plusieurs  d'entr'eulx,  prins  et  mis  es  mains  des  prévost/  des 
mareschaulx,  au  giljct,  ({u'Ilz  avoient  bien  desservy,  Ihièrenl 

leur  vie Kt  pour  certain  oyoit-on  tnus  les  jouis  rapinirtiM' 

(pielques  folies  et  inhumanités  commises  [)ar  iceulx  fraui's- 
ar<'hiers,  au  grand  scandalle  de  la  toy  l't  détriment  du 
l)euple. 

"  Knviron  ceste  saison,  après  (pie  iceulx  paillard/,  eiu'ent 
eomai  et  ribli'  au  |iays  du  Meiii(',  et  le  peujile  ferl  grevé, 
rob(''  et  ijatlil,  ne  eurent  en  hol'reUl  de  t'air»'  cas  foi'l  détes- 
table, car,  par  dyabohe(pie  instigatimi.  prindrenl  uiig  veau  el 
le  poilèlent  SUI"  les  sainet/  fond/  di'pute/  ;'i  diilMier  baplesme 

(Il  Viiir  .iiu  .\uli.  ii.il.  .1,1  'illi.  II"  S'.Ti.  fol.  ;KC2  v  .  iiiu-  i  tiiii-^sKPii  |iinir 
fiiiillaiiiiK'  Noiif,  àt;<'"  il»'  -"<  .IMS,  fiaiic-.TK  lier  t'iii  |iniii  li-s  |i;ii  iii-sc<  ilo 
N<i^fMl-*>ui-l.iiii ,  Mciiit.ilion  fl  S.iiMlt'-(!(''i'ilc,  :iu  Maiiif. 
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aux  chrestiens.  Et  là,  ungd'entreulx,  prenant  les  aornemens 
de  l'église,  avecques  eaue  benoiste,  fist  semblant  et  manière 
de  le  baptiser  et  luy  donner  tel  nom  que  l'on  feroit  à  ung 
chrestien 

«  Pareillement,  au  bourg  dict  Sainct-Cosme-de-Ver,  audit 
pays  (lu  Meine,  comme  les  susditz  francs-archers  eussent, 
selon  leur  coustume,  fait  plusieurs  insolences  et  dérisions 
des  sainctes  reliques,  là  estans,  et  des  sacremens  et  cérémo- 
nies de  l'église,  fmablement,  l'un  d'eulx  vint  derrière  icelle 
église  de  Sainct-Cosme,  près  la  victre  qui  y  donne  la  lumière, 
et  trouva  ycellui  franc-arcliior  ung  pommier  chargé  de 
pommes,  lesquelles  il  arraclioit  une  à  une,  et,  pour  son 
plaisir,  les  gectoit  contre  la  victre  d'icelle  église.  Et  comme 
il  y  en  eut  plusieui's  gectées  sans  povoir  la  vicLre  atteindre 
ou  casser,  advint  que,  en  maulgréant  et  blasphémant,  il  en 
gecta  une  dela(iuelle  il  attaignit  le  diadesme  d'une  repré- 
sentation de  sainct  Cosme,  estant  en  icelle  victre,  et  demeura 
la  [)omme  dedans  la  victre  par  l'espace  d'ung  an,  à  la  veue 
de  tout  le  peuple,  sans  aucunement  estre  corrompue,  mais 
au  contraire,  toutes  les  autres  i)ommes,  estans  demourées 
en  l'arbre,  dès  le  jour,  tombèrent  dessoubz  et  en  nu  instant 
furent  pourries  comme  empoisonnées  et  infaictes  par  rahm- 
chemenl  iln  niallienrcux  (|ui  avoil  touché  l'arbre,  lequel 
néantmoins  n'évita-t-il  pas  le  jugement  de  Notre-Seigneur, 
car  la  nuyt  prochaine  fut  an  bras  droit,  dont  il  avoil  inié  les 
dites  pommes,  frappé  de  paralisie,  et  en  grant  douleur  et 
tourment,  de  laquelle  toutesfois  depuis  à  sa  confusion  guery, 
il  fist  quelque  cas,  duquel  appréhendé  par  justice,  fut  |iar 
prévost  des  mareschaulx  [)endu  et  estranglé  (1). 

«  Toutesfois  sa  honteuse  mort  ne  corrigea  ses  compai- 
gnons  qu'ils  ne  feissent  plusieurs  crymes  et  inhumanitez, 

(1)  C'est  probablement  à  celte  affaiir  (|U('  lait  allusion  Madeleine  de 
Cboiirses  dans  nue  leUre  écrite  des  Loges,  !e  IT)  mars  15'2;}?,  où  elle  dit  à 
son  (ils,  le  seigneur  de  Lucé,  (lu'elle  a  parlé  à  madame  la  duchesse  lou- 
chant les  francs-archers,  et  en  particulier  a  tottcliaul  Sainrt-Cos)tie  ». 
An.li.  du  cb;'d.  de  Lut'é. 
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auparavani  non  ouye.'^  ne  acoustunicez.  car  ils  pillciient  on 
leurs  pays  comme  ils  eussent  fait  en  pays  de  coinpicst»', 
violoient  romiiies  et  filles,  baltuieiit  picsli'es  et  ^^ens  de  tctus 
estais,  preuoient  chevaulx  et  juiiieiils  par  champs  et  prez, 
où  ils  les  trouvoient,  pour  porter  eulx  et  les  hardes  (\\\'\\y. 
roboienl  i)ar  le  pays,  et  iiouri'issdient  leurs  chevaulx  et 
juments  de  pur  Iroment  <p)'il>  preuoient  chez  les  pauvres 
gens  et  leur  faisoient  boyre  du  vin.  Kt  arriva  en  aucun  lieu, 
en  Anjou,  que  après  que  ces  paillards  eurent  (tultrageuse- 
inent  beu  du  meilleur  vin  cpie  t'ust  en  la  maison  où  ilz 
estoient,  Ils  commencèrent  à  gecter  le  demouraut  |jar  la 
place,  et  comme  le  seigneur  de  céans,  qui  vieillart  et 
homme  d'église  estoit,  doulcement  les  en  rei)rint ,  leur 
remontrant  que  c'estoit  péclu'  de  perdre  le  l)ien  (pie  Dieu 
nous  donne  pour  nous  subslaiiter,  les  meschantz,  de  ce 
indignez,  le  contreignirent  mettre  une  clianldièi-e  sur  le  l'eu 
et  icelle  emplir  de  vin  et  le  taii'e  cliautVer,  puis  de  ce  leui" 
laver  les  pieds.  Kt  plusieurs  autres  inliumanilez  faisaient  ci-s 
meschants  qui  longues  seroieut  à  iin-iter. 

"  Kt  entre  autres,  comme  soubz  la  charge  des  seigneurs 
de  Lucé,  Malherbe  et  la  Kaueille,  une  bende  de  lelz  gens 
effrenez,  estans  en  nombre  huyt  cens  ou  mille,  eussent  ribli'- 
et  couru  par  li^  pays  d'Anjou,  il<  vindreiil  jusques  devant  la 
ville  d'Angiers,  connue  poni'  eulx  ellorcer  de  y  donner 
l'assault  et  y  eiili'er  par  force,  mais  il/,  furent  si  rudement 
repoussez  ([ue  jamais  n'eurent  si  grant  hastt'  que  de  deslti- 
ger,  et  y  en  eust  plusieurs  d'eulx  navrez  de  couqs  de  liaicl. 
Si  sembloit  au  matin  (pi'ilz  ileslogèrent  (pie  tous  les  dy.ihies 
hi.ssenl  à  les  acompaigner  et  eonduyi'o,  car  cniiiliicii  ipic* 
l'aer  fust  cler  et  .sans  miées,  ni''aiilinoiiigs  eu  ung  iu^l.iiil 
\int  si  merveilleiis  •  tiMUpesle  de  tununire  et  .'sehiir  «pi'd 
send)l(jil  (pie  tout  deust  esli<>  ce  jour  fouldroy('  (h   »... 

(1)  lîoiiriiijîin-,  |i.  !t*2'.>  il  siii\, Mlles. 
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l.e  tal)lean  que  vient  de  nous  tracer  le  chroniqueur  ange- 
vin n'est  pas  exagéré.  Pour  corroborer  les  affirmations  de 
Bourdigné,  nous  allons  publier  des  documents  inédits  qui 
éclairent  d'un  jour  sinistre  cette  malheureuse  époque,  où  des 
créatures  intelligentes  semblaient  mettre  leur  gloire  dans 
riniitation  de  la  brûle  aux  féroces  appétits.  Ces  documents 
sont  des  rémissions  accordées  par  le  roi  à  des  francs-archers 
de  la  compagnie  de  Charles  de  Coesmes.  Eu  égard  à  l'intérêt 
des  pièces,  nos  lecteurs  nous  pardonneront  de  les  citer  en 
entier. 

«  Francoys,  savoir  faisons  (etc.),  nous  avoir  reçeu  humble 
supplicacion  de  Yves  Le  Jeune,  dit  Malherbe,  chevalier, 
contenant  que,  en  son  jeune  aage  et  enfance,  son  père  le 
mist  au  service  des  gentilshommes  au  fait  des  guerres,  et 
dès  i'advenement  à  la  couronne  de  feu  notre  cousin,  le 
roy  Charles  huitiesmc,  l'ut  mis  en  estât  dlionmif  d'armes 
soubz  la  charge  et  conduicte  du  sieur  d'Arsé.  Depuis  a 
exposé  tant  sa  personne  que  ses  biens  que  ses  père  et 
mère  luy  ont  délaissez,  pour  If  service  de  nous,  de  noz 
prédécesseurs,  honneur  et  deffense  de  nostre  royaume  et 
chose  publicque  d'icellui  (pi'il  a  tousjours  sur  toutes  choses 
eu  en  grant  cueur,  désir  et  afTeclitm.  VA  nu  mois  de  juing 
dernier  passé  ('15'22),  le  seigneur  de  Lucé  manda  audit 
suppliant  (pie  nous  luy  avions  baillé  la  charge  de  quatre  à 
cinq  mil  hommes  de  pié,  tant  francs-archers  que  avantu- 
riers,  le  enhortant  qu'il  lust  son  lieutenant,  et  par  plusieurs 
fois  luy  reytera,  à  quuy  ledit  suppliant,  qui  a  par  plusieurs 
fois  eu  charge  et  conduicte  de  gens  de  pié  tant  à  mener  à 
Rhodes,  en  Turipiie,  aux  journées  qui  furent  au  royaume  de 
Napples,  Vtalics,  à  (lennes  que  ailleurs,  sacliant  la  grosse 
(liriiculté  que  c'esl  de  conduire  telz  gens,  dilVt'ia  ai^^cpter 
ladite  charge.  ToutlelToiz,  pour  le  grant  bruit  (jui  esluil  (pic 
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les  Anglois  avoieiil  priiis  terre  eu  Hivluigrie,  vùulant  auss) 
conlinner  l'exercice  où  il  a  esté  apiicllé  et  iiuiiiiv  di's  sa 
jeunesse,  tiésiraut  faire  service  à  nous  ('l  à  nostre  nivauiui-, 
se  condescendit  et  accepta  de  prendre  ladite  cliaige  de 
lieutenant  dudit  sieur  de  Lucé,  à  la  conduicte  desdites  gens 
de  pie  qui  estoitnt  des  pays  d'Anjou,  le  Mayne,  le  l»erclie, 
Sauinur,  Laval,  Lodounoys  et  Mireballtiys  et  autres  lieux, 
(pii  dévoient  estre  au  nombre  de  ijuatre  à  cincj  uni.  'r(Mi- 
ted'ois,  il  ne  trouva  pas  li-dil  noini)re.  Kl  estant  ledit 
suppliant  en  la  ville  de  Laval,  uii  il  estoit  allé  pour  euillii-, 
recevoir  et  faire  la  monstre  de  soixante  un/.e  francs-archers, 
les  esluz  de  Laval  le  lirenl  luuei'  an  logis  où  pend  poni' 
enseigne  le  Marteau,  où  il  tut  par  li'ois  jours,  à  la  re([ueste 
desdits  esluz  et  autres  ((ui  avoieut  charge  fournir  de  haliille- 
mens  et  harnois  lesdits  francs-archers,  cond»ien  (pi'il  les 
incistast  d'heure  en  litHU'e  de  les  luy  livrer  et  (|iril  list  toute 
diligence  à  luy  possible  ;  oufpiel  logrs  lesdits  esluz,  eellny 
qui  avoit  charge  de  fournir  l(js  harnois  et  autres  de  la  ville 
beurent  et  mengèrent,  ledit  sup[)lianl  avec  eulx  ensenible- 
ment,  et  fist  le  dit  suppliant  apresler  la  despense  ijui  se 
niontoit  environ  vingt  linq  francs  cpi.'  ledit  suppliant  olVrit 
payer.  Mais  l'oste  luy  dist  qu'il  avoit  charge  de  ne  pi'endiv 
argent  de  luy  et  ne  paya  l'iens  ledit  suppliant  de  ladite 
despence.  Lesquelz  gens  île  pié  furent  conduictz  jusques 
près  de  Victrey  ,  en  l'abbaye  d(^  Clermonl.  Auquel  lieu 
nostre  cousin  le  s''  de  Laval  manda  audit  s'  de  Lucé  i[u\\/. 
n'entrassent  |)oint  plus  a\ant  (jii  [)ais  de  Hretaigne,  et  ipic 
les  Angloiz  s'estoient  relii'ez  en  leurs  navires.  Mais  depuis 
antres  lettres  fuient  a|)()ortées  de  [lar  nous  (pie  les  dites 
gens  n'eus.senl  ;i  (  ulx  séparer  ne  desass;  inhler ,  estant 
loi's  ladite  bende  au  lieu  d.-  Mont  -  l'ioucau  ,  lesi|uelles 
lettres  ledit  suppliant  leçeiit  pour  ce  que  lors  le  dit  s"" 
de  Lucé  estoit  Venu  deveis  nous,  l'eudanl  leipiel  tenqis, 
ledit  suppliant,  ateudu  le  retour  diitlit  s'  de  l.uce,  list  gardt'l' 
Oldi'"    au    nneulx    que    possible    liiy   tilt,    et   l'ii    list    prendre 
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aucuns;  pour  ]<^s  excès  el  exactions  qu'ilz  avoient  commises, 
et  entre  aucuns  l'un  des  fourriers,  estant  absent  ledit  s""  de 
Lucé.  Lequel  s''  de  Lucé,  arrivé  au  lieu  de  Viers  (1)  et 
Doué  ('2),  déclaira  qu'il  avuit  charge  de  par  nous  de  faire 
séparer  les  bendes,  auquel  s""  de  Lucé  il  délivra  les  pri- 
sonniers qu'il  avoit,  qui  estoient  angevins,  [lour  la  délivrance 
desquelz,  grand  nombre  desdites  gens  de  pié  se  misrent  à 
genouez  devant  ledit  s''  dp  Lucé,  luy  requérant  lesdits  pri- 
sonniers. Lequel  s'"  de  Lucé,  doutant  esmocion,  et  qu'ilz 
murmuroient  fort  de  ce  qu'ilz  estoient  rompuz,  et  jà  grant 
partie  s'estoient  retrez  et  séparez,  délivra  lesdits  prison- 
niers, espérant,  ainsi  ([u'il  pense  ledit  suppliant,  évitera 
plus  grant  péril  cl  danger.  Partie  desquelz  gens  de  pié,  qui 
estoient  seulement  d^  vi  à  vii>:>;,  la  vigille  Nostre-Dame  my- 
aoust  (iô22),  vindrent  loger  au  Pont-de-Sée,  y  estant  ledit 
.s'"  de  Lucé  et  ledit  suppliant,  parce  qu'ils  estoient  du  pays 
du  Perche  et  que  c'estoit  le  chemin,  et  autres  vindrent  audit 
Pont-de-Sée  pour  demander  le  payement  de  leur  soulde,  et 
quant  es  autres  ilz  s'estoient  jà  retirez.  Auquel  lieu  du  Pont- 
de-Sée  ledit  su[jpliant  commanda  à  son  serviteur  nommé 
Chariot,  qui  long  temps  l'a  servy,  auipiel  il  avoit  baillé  envi- 
ron trente  cinq  ou  quarante  escuz,  qui  estoit  tout  l'argent 
qu'il  avoit,  qu'il  payast  sa  despense  qui  se  povoit  monter 
environ  de  six  à  sept  francs,  et  croit  ledit  suppliant  (pi'elle 
ait  esté  payée,  car  son  dit  serviteur  luy  a  comptée; 
toutefTois  sondit  serviteur  s'est  absenté,  et  dit-on  (|uil  ne  l'a 
pas  payée,  mais  ce  n'a  esté  et  ainsi  est  par  la  coulpe  dmlit 
suppliant. 

Laquelle  vigille  de  Nostre-Dame  my-aoust ,  pourceque 
auriiii  liMiics-archers  de  la  bende  du  pays  d'Anjou  avoient 
esté   destrou.ssez,   tuez    et   b.Mii/.   en    pa.ssant   [mv   la    ville 

(I)  Viliiers,  clicf-lieu  de  canton  de  iarrotidissement  de  Sauinui;  il('|i.  do 
Maine-et-Loiic. 
('il  I3ou('',  cliel-lieii  de  canluu  de  lair.  de  .Sauinnr. 
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cVAiigiers,  eiilx  retournant  en  leurs  maisons,  leurs  luirnois 
ostez  et  desti'oussez,  qui  apparlenoient  aux  parroisses  dont 
estoient  iesdits  IVancs-arcliiers,  ledit  s'  de  Lucé  envoya  ledit 
sui)pliant  en  la  ville  d'Angiers  devers  les  esleuz  des  aides  et 
autres  gens  (\u\  avoient  charge  de  livrer  Iesdits  Iranes- 
archieis;  ausijuelz  esluz,  c'est  assavoir  à  Teslu  Le  Blanc  et 
au  lilz  de  nostre  procureur,  ledit  suppliant  présenta  ses 
lettres,  présens  plusieurs  gens.  Et  pour  le  destroussenient 
desdits  francs-archiers  y  eut  plusit'urs  paroUes.  ledit  esleu 
ollVant  faire  faire  la  raison  et  monstiaiil  |>;atii'  des  linruois 
destroubsez  qui  avoient  esté  jà  recouvré  ;  et  disl  ledit  esleu 
Le  Blanc  que  le  lendamain  ils  se  trouveroient  devers  ledit 
s'"  de  Lucé,  paniuoy  ledit  suppliant  s'en  retourna  par  devers 
ledit  s""  de  Lucé,  luy  disant  qu'il  l^a^■(.)il  tn»uvé  audit  Angiers 
que  honneur  et  gracieuseté  et  autres  parolles  de  dues  '.'  Kt 
combien  que  aucuns  ayent  voulu  charger  ledit  suppliant, 
come  il  a  esté  adverty,  qu'il  dist,  durant  lesdites  i)arolles, 
ipi'il  avoil  desdits  i'rancs-archiers  qui  avoient  esté  bien  h.ituz, 
tuez  et  destroussez,  en  eulx  retirant,  «pi'il  anieneroit  huit 
cens  hommes  loger  en  ladite  ville,  loiitelloiz  il  n'est  iik'iihi- 
ratif  jamais  en  avoir  parlé. 

Kl  le  jour  de  Nosti'e-Dame,  le  maistre  escolle  de  It-glise 
Sainct-Maurice,  ledit  esleu  Le  Blanc  et  le  lilz  de  nostiv  pro- 
cureur vindrent  disner  audit  Pont-de-Sée  avec  ledit  s""  de 
Lucé.  Et  après  disner  le  dit  seigneur  de  Lucé  s'en  alla  en  la 
compagnie  desdits  maistre  escolle,  esleu  Li"  Blanc,  et  du 
lilz  de  nostre  dit  i)rocurein',  et  en  pa.ssaiil  [lar  devant  \<' 
logis  dudit  suppliant  .  liiy  deinaiiili'ieiil  s'il  vouloil  allrr 
avec  eulx,  lecpiel  (xjur  ee  qui-  lors  esloit  avec  ung  l'ha- 
noiiie  di'  l'église  d'.Vngiers,  oncle  de  la  feiiiiiie  dmlit  sup- 
pliant, auquel  il  avoit  allaire,  aussi  (pii>  avee  ledit  s'  de  Ltiei' 
estoit  grand  IKHiihli-  d'aventuriers,  d.'  la  haiide  des(piel/., 
en  la  vill.'  du  Mans,  ledit  sup|iliant  en  avoit  |tiis  et  l'ait 
prendre  qnahi'  pour  les  graiis  exi-és,  eiimes  et  dilielz  par 
eidx    eonnnis.    dnnt    les  d-'ux    riU'-nl    e\''rul</.   à   innil  pal 
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justice,  et  les  autres  deux  sont  encores  appellans  en  la  con- 
siergerie  de  nostre  palais  à  Paris.  Et  pour  ceste  cause  lesdits 
avanturiers  se  vantoient  oullrager  ledit  suppliant.  Pour 
doubte  desquelz  et  qu'ilz  estoient  cassez,  il  ne  voulut  aller 
avec  eul.x,  et  mesmes  que  ledit  suppliant  avoit  jà  donné 
congié  et  faict  séparer  ceulx  (pu  estoient  souVjz  sa  conduicte 
et  obéissance,  parquoy  il  estoit  en  plus  grand  doubte  des 
autres.  Mais  deux  ou  trois  heures  a[)i"ès  i.[uï\  se  partit  dudit 
Pont-de-Sée,  en  la  compagnie  dudit  oncle  de  sadite  femme, 
espérant  aller  coucher  en  la  maison  d'icelluy  sondit  oncle, 
en  la  ville  d'Angiers,  et  pour  ce  qu'il  trouva  fermée  la  porte 
où  estoit  son  chemin,  il  se  transporta  à  une  autre  porte,  où 
il  trouva  le  juge  d'Angiers,  s''  de  la  Touche  cadé,  le  greffier 
Lelou  et  autres,  lequel  s''  de  la  Touche  cadé  luy  dit  :  Mon 
ancien  amy,  estes-vous  Ih  ?  Lequel  suppliant  Iny  dist  :  Ony, 
Monsieur,  ;t  votre  commandement.  Lequel  s''  de  la  Touche 
cadé  dist  ipic  l'on  luy  avoit  bien  galle  (1)  ses  maisons  ;  et 
ledit  suppliant  luy  dist  que  où  il  avoit  peu  il  luy  avoit  faict 
plaisir  et  service.  Et  sur  ce  ledit  greffier  Lelou  luy  dist  que 
c'estoit  luy  qui  avoit  dist  qu'il  estoit  de  ceulx  qui  avoient 
destroussé  4es  francs-archiers  ;  lequel  suppliant  dist  que 
voire  vraement  l'on  le  luy  avoit  dist  ;  et  ledit  Lelou  dist 
(jue  ceulx  (|ui  l'avoient  dit  et  luy,  s'il  l'avoit  dit,  avoient 
nienty,  dont  ledit  suppliant,  cpii  est  gentilhomme,  s'esmeut, 
di.sant  que,  .s'il  estoit  hors  de  là,  il  ne  desmentiroit  jamais 
gentilhomme  (pril  ne  luy  en  souvenist,  et  autres  rigoureuses 
parolles,  dont  il  n'a  mémoire  h  la  vérité,  pour  ce  qu'il  estoit 
esmeu. 

l'",t  delà  s'en  alla  ledit  suppliant  soupper  au  logis  dudil 
,s'"  de  Lucé,  et  après  soupper  s'en  retourna  en  .son  logis, 
est;iiit  presque  iiiiyl.  Lny  estant  auquel  sondit  logis,  il  oyt 
que  aucuns  avanturiers,  qui  estoient  devant  les  murailles, 
avoient  gro.sses  parolles  avec  aucnns  de  la  ville  qui  y  osloient 

(1)  CliiIcT,  so  n'-jouir.  Uucange. 
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sur  les  dites  uuirailles,  auquel  bruyl  el  i)our  ce  qu'il  oyl  (|ue 
l'un  desdits  avanturiers  disoit  à  ceulx  de  dans  iju'il  leur 
duuueroit  ung  coup  de  liacquebute,  ledit  sup[)liant,  ([ui  oloit 
eu  soudit  logis  et  sans  mener  aucuns  de  sesdits  serviteurs, 
combien  «lu'il  en  eust  six  ou  sept,  el  seuliMuent  prinl  une 
large  de  cuyr  en  ses  mains  pour  ce  (pie  l'on  geldil  tli-^^ 
coups  de  [lierre,  auquel  avanlurier,  ([ui  avoil  (lil(pril  tueroit, 
icelluy  suppliant  osta  la  dite  liacquebute  et  la  gt^cla  dedans 
les  fossez.  Et  ainsi  que  ledit  suppliant  laisoil  sou  elïoil 
de  soy  retirer  lesdits  avanturiers,  lui  tiré  audit  su|)plianl 
ung  coup  de  trect,  dont  il  lut  grielVeineut  navré  en 
riin  de  ses  bras,  parquoy  il  se  retira.  l)e[)uis  hupielle 
sadite  retraicte,  y  eust,  ainsi  ipi'il  lui  adverty,  aucunes 
barrières  et  ponts  de  ladite  ville  rompues  et  brisées, 
mais  à  ce  n'estoit  présent  ne  consentant,  et,  >"il  n'eust  esté 
si  griefvement  blessé  ([u'il  estoit ,  il  y  eust  obvié  à  son 
pouvoir,   et  si    n'estoit  iiarli  de  son  logis  [tour  autre   cause. 

Pour  occasion  destpielles  clioses,  ledit  sup[ili;int  a  esté 
constitué  prisonnier  et  jà  détenu,  combien  (pfil  soit  giielve- 
ment  navré,  l'espace  de  sept  moys  ou  environ,  en  grant 
povreté  et  misère.  (Suit  la  I{cn}issio)i)  considéré  (dit  le  Hoi) 
(|ue  ledit  suiiiiliant  est  de  bonne  renommée,  fors  (pie,  pour 
raison  de  la  mort  advenue  en  la  personne  de  Martin  du  Val, 
(fui  tut  par  la  t'aulte  et  aggression  dudit  du  Val,  au.ssi  (pie  le 
feu  s''  de  Chissé  eut,  comme  l'on  dil,  compagnie  cbaiMidle 
avec  une  fille  aux  estuves  de  'l'ours,  y  estant  lors  ledit  siq»- 
pliant,  icelluy  suppliant  obtint  httifs  de   n'inission 

l>onnt''  à  Paris,  ou  mois  d'avril  laii  de  grâce  mil  cinq  cens 
XXIl  avant  Pas(iues.  (l)  a 

«  KraïKjoys,  (itc,  savoir  taisons,  nous  avoir  icriu  humble 
sup[)licacion  de  .\iillioini-  Le  Hasclo,  dicl  le  Marais,  jeune 
gi'iililliomme  aag(''  di'  NXIIIl  ans  ou  l'uviinn,  (diitenaiit  (pif, 
(It'S    son    jfUli''    aaye,    s'est     appli(pi(''    eu    noslre   servies    è>^ 

(  I  )  An  II.  Mil.  Il  -j;»;.  Il   '.r.',  r..|.  RJ  \  •  .-t  suiv. 
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guerres  ([ue  par  devant  avons  eues  contre  nos  ennemys  et 
adversaires,  et  cognoissant  par  Charles  de  Couesmes,  cheva- 
lier, s'"  de  Lucé,  ayant  charge  et  conduicte  des  Francs- 
Archers  et  gens  de  pied  des  pays  d'Anjou,  le  Mayne,  le 
Perche,  Laval  et  Lodunoys,  le  désir  et  voulloir  dudit  sup- 
pliant d'employer  sa  personne  au  service  de  nous  et  de  la 
chose  publicque  de  nostre  royaume,  l'auroit  prié  luy  ayder 
et  secourir  en  Testât  et  pour  la^conduycte  de  quelz  gentî  et 
t'rancs-arciiers  par  nous  levez  et  mis  èsdits  pays,  à  quoy 
ledit  suppliant  ce  seroit  accorde. 

Or,  seroit  advenu  que,  en  levant  et  conduysant  par  ledit 
s'"  de  Lucé,  cappitaine  susdit ,  il,  et  semblablement  ledit 
sup[)liant,  seroit  passé  par  plusieurs  villaiges,  villes,  bourgs 
et  villaiges,  où  auroient  esté  faictz  (juelzques  excès,  et  entre 
autres  es  faulxbourgs  et  devant  la  ville  d'Angers,  où  auroit 
esté  sonné  le  tabourin  et  faict  assaull,  dunt  touttetïoys  ledit 
suppliant  n'auroit  esté  cause.  Et  en  passant  par  le  bourg  et 
villaige  de  Membrolle,  parroisse  du  Plessys,  fut  audit  villaige 
amené  par  quelzques  Francs-Archers  une  jeune  fdle  ou 
femme  ([ue  lesdits  Francs-Archers  disoient  avoir  emmenée 
d'une  mestoyrie  nommée  Guy[l]ardyes  en  ladite  paroise  du 
(lit  IMessis,  ainsi  que  ledit  suppliant  a  depuis  ouy  dire,  et 
lesquelz  Francs-Archers  maintenoient,  présens  sa  mère  qu'il 
l'avoit  accompaignée,  autrefois  avoir  eu  compaignye  de  la 
diti'  lille,  et  icelle  fdle  ou  femme  enmenèrent  lesdits  francs- 
archers  audit  bourg  de  la  Membrolle,  en  la  maison  d'un  nom- 
mé Boyvyn,  cousturier,  et  depuis  la  menèrent  en  la  maison 
deRoljin  du  Puni,  où  pour  lors  estoit  logé  ledit  s"'  de  Lucé, 
et  icelle  pré.sentèrent  audit  s'"  de  Lucé  en  la  présence  dudit 
suppliant,  aussi  dudit  llobin  du  Pont.  Alors  demanda  ledit 
s''  de  Lucé  si  elle  estoit  preude  fdle,  lequel  du  Pont  di.st  que 
oy,  combien  (|iii'  iiar  avant  Ton  cust  dist  audit  de  Lucé  et 
semblablement  audit  suppli.inl  ipTclle  ne  se  gouvernoit  pas 
bien,  ains  estoit  la  paillaide  diiii  gcntilliomme  nommé  di> 
la  Forest,  aussi  tel  estoit  le  connnun  bruict.   Lors,  le  dit   de 
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Lucé  la  voullut  faire  boyre  et  manger,  ce  qu'elle  ne  voulliit 
faire.  Kt  après  le  scmpper,  ledit  suppliant,  par  manière 
d'estat  et  récréacion  prinl  la  dite'  Uil.^  par  la  main,  la  [jria 
d'amours,  et  en  la  priant  la  mena  en  une  chambre  basse,  où 
la  requist  qu'elle  vouUust  coucher  avec  luy,  et  sedespoillast. 
ce  qu'elle  différa  faire,  et  neantmoins  ledit  suppliant  la 
despoilla  et  fist  couscher  en  ung  li<t,  où  elle  fust  par  demye 
heure  ou  environ.  Cependant  list  ici^llui  suppliant  ([uehpie 
eflort  congnoistre  charnellement  ladite*  hlle,  ce  qu'il  ne  fist 
[lour  les  résistances  qu'elle  faisoit  et  aussi  qu'elle  ploroit. 
Et  en  l'instant  y  survindrent  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre  ausquelz  ledit  suppliant  disl  (pielz-qucs  [tarolles  pour 
induvre  ladite  fille  à  obtem|)érei'  à  <o\\  plaisir  et  vouUoir, 
combien  que  à  ce  elle  ne  voullut  obeyi-.  Qunyque  voyant  par 
ledit  suppliant  se  leva  aus.-?i  ladite  fille ,  lacpielle  ledit 
suppliant  mena  en  chemise  en  une  chambre  haulte  où  pre- 
mièrement avoit  esté  menée,  en  hicpielle  estoit  le  s""  de  Lucé 
et  une  jeune  fille,  en  laquelle  chambie  y  avoit  deux  lict/.  ; 
ledit  suppliant  dist  à  ladite  fille  ou  fenmie  qu'elle  se  cou- 
chast  en  ung  desdits  lict/.  ;  dist  (pie  non  feroit  ;  lors  ladite 
fille  estant  avec  ledit  s'  de  Lucé  dist  à  ladite  femme  ou  fille 
({u'elle  se  couschat  avec  elle,  et  ainsi  se  couschèn?nt-ellcs 
deux  en  ung  desdils  lictz.  Kt  quelfjue  temps  après  la  fille  du 
s""  de  Lucé  retourna  couschei-  avec  ledit  s''  de  Lucé,  aussi 
pareillement  ledit  suppliant  avec  ladite  fille  ou  femme,  nù 
de  rechief  la  pria  d'amours,  ce  qu'elle  ne  voullut,  paniuoy, 
pour  les  résistances  (pi'elle  faisuit  et  (pi'elle  ci'yi»it  et  pleu- 
roit,  délaissa  ladite  fille,  sans  aucunement  avoir  sa  conqiai- 
gnye.  Kt  li-ndemaiii,  ladili^  fille  fut  sans  cdinmandi-ni'iit 
•  ludit  suppliant  menée  par  les  gens  dmlit  suppliant  en  la 
mais(Mi  d'ini  nonnu)'  l'Iaein,  ii<i-^tellier,  on  |iai'eilieiiient  ledit 
suppliant  s'elTori.-a  avoir  sa  conqtaignvi',  poiu'  (••■  que  ung 
noriun''  Ciiiillemin,  franc-archer,  illee  pre^i-nl ,  luy  dist 
qu'elle  tsluit  daine  par  aiiloiir^  dildit  de  La  l'oif-.!.  Ce  l.iit  el 
>aiis  antre  chose  f;iire  par  ledit  su|qi|iaiit  cl    poursuyr   ladili- 
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fille,  disnèrent  oudil  logis  ledit  .s''  su[ipliaiit,  le  .s''  de  Lueé 
et  autres.  Et  après  disner,  s'en  allèrent  à  l'esbat.  Et  cepen- 
dant lut  ladite  fille,  ainsi  ({ue  ledit  suppliant  a  depuis  oy 
dii-e,  mise  en  une  chambre  de  ladite  maison  et  baillée  en  . 
garde  à  ung  jeune  gars,  de  laquelle  maison  soudain  se  seroit 
absentée  et  allée  chez  une  sienne  seur  demouianl  ou  bourg 
du  Plessis.  Et  combien  que  ledit  suppliant  n'eusl  jamais 
pensé  à  ladite  fille  ne  doimé  aucune  charge  ausdits  francs- 
arclicrs  la  luy  trouver  et  ainenci-,  aussi  qu'il  ail,  ou  ses 
parens  et  amys  |)our  luy,  composé  avec  ladite  fille  pour 
satifTacioii  civille ,  laquelle  fille  est  de  présent  mariée , 
néantmoins,  en  taisant  pai-  les  commissaires  à  ce  depputez 
informacion  contre  le  s'  de  Lucé,  Malerbe  et  autres,  pour 
raison  de  quelzques  assaulx,  forces,  viollences  et  autres 
voyes  indeues  que  l'on  dit  par  eulx  et  soubz  leur  nom  avoir 
esté  faicles  et  commises  en  la  ville  d'Angiers,  dont  n'est 
cause  ledit  suppliant,  auroient,  par  les  dits  commissaires, 
l)Our  ce  que  icellui  suppliant  estoit  oudit  Plessiz  et  autres 
lieux  en  la  compaignye  dudit  de  Lucé,  esté  faictes  informa- 
cions  de  ce  que  dessus  est  dict.  En  sorte  que  icelles  veues  et 

sans  oyr  ledit  suppliant,  avoit  ledit  suppliant esté  con- 

ilaiiipué  à  estre  pendu  et  estranglé  au  gibet  de  la  ville 
d'Angers.  Et  toutelîbiz  n'auroit  ledit  suppliant,  pour  le  bon 
zèle  et  vouUoir  qu'il  a  à  nous  faire  service,  difîéré  à  aler  au 
voyage  <(ue  avons  entreprins  du  là  les  mops  pour  recouvrer 
nostre  duché  d^  Millau,  soubz  la  charge  et  conduicte  de 
nostre  amé  et  féal  cousin  le  s''  de  Bonyvet,  admirai  de  France. 
(  Suit  la  r<''inissi()n.  ) 

Donné  à  l'abbaye  de  Sallefrant,  près  Pavye,  ou  mois  de 
novembre,  Tau  de  grâce  uni  cinq  cens  XXIIII,  et  de  nostre 
règne  le  dixième.  Pourveu  ((ue  ledit  suppliant,  avant  (pu' 
demander  l'entérinemenl,  ne  «pTil  puisse  joyr  du  couii'ini  eu 
ces  présentes,  fera  le  voyage  ou  royaume  de  Naples,  avec 
nostre  très  clior  et  très  amè  cousin   le  duc  d'.Mltanyo,   ((uo 
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nous  y  envoyons  présentement  [luiu-  la   conquesto  d'icel- 
lui...  (1)  ». 


^  IV. 


11  nous  est  impossible  de  tracer  im  iliiirraire  exact  de 
Ciiarles  de  Coesmes  à  la  tète  de  ses  iVaiics-archers.  Ce  ([iie 
nous  pouvons  faire  c'est  de  donnei-  ici  nn  tableau  des  lieux 
où  passa  et  séjourna  le  seigneur  de  Lucé,  pendant  l'été  de 
lu'i'i,  d'après  un  document  intitulé  :  •'  Adverlissement  [loiu' 
»  monseigneur,  touchant  les  logis  et  dei>pences  qu'il  a  l'aictcs 
»  en  l'esté  derrenier  passé,  en  laisanl  la  couduicte  des  francs- 
»  archers,  tant  des  comté  du  Maine,  duclié  d'Anjou,  1<' 
»  Perche,  Ludonnoys  ([ue  autres. 

»  Et  premier  à  >>('fjrc,  où  niondil  seigneur  y  a  esté  deimis 
»  le  sabmedy  jucques  au  vendredi  enssuivant  et  tait  nionstr»' 
»  desdits  francs-archers,  par  \c  i"ai)port  du  chaslelain  dudit 
»  lieu  de  Segré,  où  moiulit  seigneur  estoit  logé,  la  sonnni' 
»  de  LK  livi'es  tournois.... 

»  Item  à  Vouencé,  où  mondit  seigneur  estoit  logé  en  la 
»  maison  du  chastelain  du  dit  liiu,  et  en  icelle  maison  et 
»  autres  dudit  lieu  de  Pouencé  fait  deppence  de  la  somme 
»  de  XLVii  livres  tournois.... 

»  Item,  au  Ijjurux.r  :lii>con)iai^\  h  la  Coi'ue  de  serf,  où 
»  monseigneur  estoit  logé,  par  h'  rapport  de  l'oste  du  dit 
»  lieu  a  esté  ilespensé  la  sonnne    de  .\\.\  livres    tournois.... 

>)  Item,  à  lit(jrtimli\  où  monseigneur  a  esté  et  logé  en  la 
»  maison  du  receveur  du  ilil  lieu,  a  esté  l'ait  deppence...  de 
»  la  somme  de  lAX  livres  loiUMiois.  'i'oulelVois  a  est.-  eom- 
»  po.sé  avectpies  luy  à  la  sonnne  de  .\\\  livies  loiunois  tpi'il 
»   luy  a  esté  poyée... 

»   Item,  au  riiiit-ili'-('.i'\  vi\   nioiisei;4ni'iu'  a  esti-  en  la    niai- 

h  .\rili.  ii;it.  .1,1  'j;i7.  n    I.Ki.  Inj.  '2(1  \    «t  'Jl. 
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»  son  Macé  Mouchet,  et  en  icelle  fait  deppence,  de  laquelle 
»  ledit  Mouchet  n'a  riens  prins... 

»  Item,  au  Puiz-Nostre-Dame,  où  monseigneur  y  a  fait  un 
»  repeue?  au  dignez,  que  la  ville  a  poyée,  et  ne  luy  en  a  l'on 
'))  riens  demandé... 

»  Item,  au  [)resbitaire  du  Faiic-^sous-Tliouarsj  oh  monsei- 
»  gneur  a  esté  par  deux  jours  et  plus,  a  esté  deppence  la 
»  somme  de  cinquante  livres  louniois,  par  le  rapport  du 
y>  ])rieur  curé  dudit  li(ni,  coniprins  la  deppence  devin,  prins 
»  elles  le  chastelain  dudil  lieu,  laiiuelle  deppence  luy  a  esté 
•»  poyée  et  en  ([uictance  linée  et  remise  à  la  somme  de 
»  XI m  livres  v  solz  tournois  (I). 

);  Item,  aux  liousiers-sur-Loire,  où  monseigneur  y  a  esté 
»  par  ung  jour  et  nuyt,  la  deppence  a  esté  payée  par  la 
»  communauté  dudit  lieu... 

»  Item,  à  Bcdufort^  en  la  maison  de  la  vefve  du  feu  pro- 
»  cureur  dudit  lieu,  où  monseigneur  estoit  logé,  la  deppence 
»  des  choses  d'icelle  vefve  se  monte  xv  livres,  sans  le  vin, 
»  moutons  et  autres  viandes  prinses  en  autres  lieux... 

»  Item,  à  Snint-Mathyri)i-snr-].oire,  mondit  seigneur  a 
»  esté  logé  CM  la  maison  Mathieu  Racineau,  où  il  a  esté 
»  deppence  ...  la  somme  de  lv  livres  tournois.... 

»  Item,  à  Vabaije  de  Clermonl,  ii  hvres. 

»  Item,  à  la  Ragolière,  ii  livres. 

»  Item,  à  Vahaije  de  la  Ro(\  ii  livres. 

)•  Item,  à  V<d)aiie  de  Ponton,    près  Saint-George,  ii  livres. 

(1)  13  août  1522.  Mandement  île  Charles  de  Coesmes,  «  plievalier,  baron, 
)'  seigneur  de  Lucé,  coiiseillier  et  (IkiiiiIkm  l;i  in  onlinaiie  du  loy....  c:i|ii)i' 
»  taine  et  lieutenant  f^énéial  imur  le  dit  seigneur  dos  avanturieis  et 
»  fraiics-arcliiers,...  »  a\ix  lialiilauts  de  l'ayc-sous-Tliouais,  «  exc'ei>t(''  les 
»  nobles  »,  pom  i|ii'ils  MJcnt  à  contiibuer  aux  dais  et  mises  i'ails  par  sa 
bande  dans  la  maison  du  prieur  dudit  lieu  de  l'ave  et  ailleurs  en  la  dite 
|iaroisse.  «  Faict  au  dit  lieu  de  l'aye  ».  —  Autre»  ordonnance,  éjîalemcnt  du 
l.'Jaoùt  1522,  |)ar  le  sci^;neur  de  Lucé,  poui'  mander  à  ses  francs-arcbers 
de  respecter  les  terres  et  seigneuries  de  l;i  paroisse  de  Faye-sous- 
Tliouars,  appartenant  à  son  cousin  m  inon>ii'ur  de  la  Forcsl  )•.  Arcli.  du 
(■h;U.  lie  Lui'é. 
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»   ItiMii,  à  Vnhmit;  di'.  Si(i,i(-C!ei)r<ir,  ii  livivs. 

j)  lliMu,  clics  monsieur  de  (louhdnr'',  ii  livivs. 

»  I-eni,  clii;^  nmj  comindmfmir  de  Uudcs,  il  livres. 

»  Item,  à  Monlc-Jehan,  il  livres. 

»  Item,  à  /(/  Perrière,  ii  livres. 

»  Item,  à  Laval,  ii  livres  (1)...  » 

Le  11  juillet  l.j'i'J,  Charles  de  (loesmes  éeiivil  ;i  (liiy  Wl, 
comte  de  Laval,  une  lettre  courue  eu  ces  termes  : 

«  Monseigneur,  i>laise  vous  savoir  (jue  je  suys  arivi-  eu 
;)  vostre  ville  de  Laval  avec  uh's  bandes,  (|ui  sont  à  une 
»  lieue  ou  deux  à  Ffulour,  et  nTt?!!  parlyré  dismanche  ou 
»  lundy,  pour  tirer  le  chemin  de  Lamballe,  ainsi  niTil  vous 
»  a  plu  me  rescri[ire,  et  pensoys  lui'n  trouver  en  ceste  ville 
»  poyement  pour  mes  gens,  car  le  roy  m'avuil  rescript  qu'il 
»  avoit  depe.sché  ung  trésorier  [lour  les  |)oyer  et  faire  ce 
»  qu'il  vous  plairoit  liiy  commander  ...  Vous  mectez  taux 
»  au\  vivres  i)Our  les  l'aire  poyer,  se  (pii  n'est  pusible,  veu 
»  que  savez  liien  qu'ilz  n'ont  pas  ung  double,  et  croy  que 
»  toutes  mes  jjandes  ne  sauraient  l'ournir  trente  escuz,  et 
f)  ad  ce  <pi('  l'on  dit  de  ce  l)ays  de  Hrelaigne,  il  l'auldra  pour 
»  vivre  (|ue  ayons  lousjoui's  le  liarnoys  sur  le  i\i)>,  et  croy 
)}  que  avent  «pie  nous  soyons  di'vers  vous,  il  nous  l'auldra 
»  avoir  (pn.dque  liataille,  mais  s'il  en  vient  mal.  ]•■  m'en 
»  descharge  ...  De  vostre  ville  de  Laval,  ce  11''  jour  de 
')  juillet. 

»  Vostre  humble  et  obéissant  serviteur  ("2)  ». 

.V  rr-poipii'  du  passage  des  rraiics-arclieis  au  Mans,  le 
pi(jcureur  du  i(ti  (''tait  Ciuillaume  Le  Chesne,  lieencii!'  m 
loix,  demeurant  dans  un  des  l'aubourgs  de  la  ville,  (le  procu- 
l'fur,  avait  épcju.si',  vers  j.Vi'i,  Louise  Le  Koy,  lille  de  .leaii 
Le  Hov  el  de  Jeanne  lloudan,   la  pt/titi'-lille  ll'Ahette  de  Mi'ZO- 

(1  )".\rrli.  (lu  (liât,  «le  I.iic»'-.  l'ii'CL'  en  |i;i|iii'r. 
('!)  ,\icli.  du  rlii'il    il>'  Lui  i'.  Miinile. 
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rette,  femme  en  secondes  noces  de  Jean  Bouchet,  père  de 
(iiiilhiiiiiK.',  .lulcur  (II'  la  l'aiiiillc  du  Bouchel  de  Sourches  (1). 
Les  francs-archers  de  Charles  de  Coesmes  utilisèrent  leurs 
loisirs  au  Mans  en  pillant  la  iiiaisou  de  Guillaume  Le  Chesne 
et  en  menaçant  le  propriétaire,  si  bien  que  le  seigneur  de  Lucé 
dut,  après  une  transactidii  du  1.")  novembre  1523,  payer  200 
écus  au  procureur  du  roi  et  à  sa  femme  i)our  les  indemniser 
des  «  bris,  despense,  excès  et  injures  qu'ilz  disoient  leur 
»  avoir  esté  faictz  pai*  les  francs-archers  eu  ](MH'  maison  es 
»  forsbourgs  de  ceste  ville  du  Mans,  par  le  commandement 
»  dudit  seigneur  de  Lucé  (2)  ».  Dans  une  lettre  adressée  à 
Charles  de  Coesmes,  par  un  sieur  de  Faye,  probablement 
officier  de  francs-archers,  ce  dernier  dit  à  son  capitaine 
qu'il  ignore  «  de  quoi  on  veut  le  charger,  touchant  la  inai- 
»  son  du  procureur  du  roi  au  Mans,  car  il  n'a  jamais  vu  ui 
»  connu  ce  procureur  (3)  ». 

Si  on  doit  ajouter  foi  aux  lettres  de  grâce,  publiées  plus 
haut,  accordées  à  Yves  Le  Jeune,  dit  Malherbe,  plusieurs 
des  pillards  qui  opérèrent  au  Mans  furent  arrêtés  et  même 
«  exécutez  à  mort,  par  justice  ». 

Les  membres  de  la  famille  Le  Chesne ,  à  cause  de 
leur  fonction  de  procureur  du  roi,  (HaiL'iil  |iarliiulièi'e- 
ment  exposés  aux  violences  et  aux  rancunes  des  soudarts 
et  des  mécontents  qu'ils  devaient  réprimer.  Quelque  (]ua- 
rante  ans  plus  tard,  le  fds  de  duillaume  Le  Chesne, 
Félix,  lui-même  procureur  du  roi  au  Mans,  fui  en  butte 
aux  persécutions  des  protestants,  eut  souvent  maille  à 
partir  avec  eux  el  linaleinenl  vil  ses  maisons  pillées  par 
les  sectaires  (4). 

(1)  Aljbé  .\.  Ledi  11.  Note  sur  la  réforme  dans  le  Maine.  Tableau  (jànéa- 
lorjique. 

(2)  Transaction  passée;  «  en  la  roiiil  dn  roy.  noiro  siip.  an  Mans....  par 
»  devant  ...  Micliel  Morcau  et  Edin  Lcqiieu,  notaires  des  conlractz,  de- 
>i  rnourans  audit  lieu  ».  Arcli.  du  cliàt.  de  Lucé. 

(3)  .\rcli.  du  cliàt.  ilc  Lucé. 

(4)  Abbé  A.  Ledrn.  .V'//t;  sur  ta  réforme  dans  le  Maine,  passini. 
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Les  charjjjes  ((iii  [icsaieiil  sur  le  st-ij^iieiir  lic  Lucr.  à  la  lin 
de  sa  campagne  do  lî'yl'i  à  travers  le  Maine,  l'Anjou  et  pays 
circonvoisins,  peuvent  se  résumer  en  pillei'ies,  excès  de 
toutes  sortes,  «  l'assault  dWnyers  et  sept  lilles  viollêes  par 
»  ses  gens  (1)  ». 

D'autres  maux  étaient  venus  se  joindre  aux  exactions  des 
Francs-Archers.  La  peste  exerçait  ses  ravages.  Madclcinr  de 
Chourses  écrivait  de  Lucé  à  son  lils,  le  7  septembre  :  i<  Il  n'y 
»  a  en  ce  pays-t-y  ville  ny  villaii^a'  là  (ni  il/,  ne  se  meurent, 
»  et  luiuli  en  fust  enterré  icy  cintj,  et  mardi  troys,  etji'udi 
»  ung,  et  hier  ung  (!2)  ». 


§  V. 


Malgiv  son  nom,  K^s  services  (|iril  avait  rendus  au  roi,  ses 
puissants  protc^cteurs  à  la  cour,  l'appui  de  Louis  11  ele  La 
Trémoille  (jui  avait  jui'é  à  Madeleine  de  Choursi\s  «  .(u'il 
»  ferait  »  au  seigneur  d<'  Lucé  "  connue  à  son  lil/.  (:i)  », 
Charles  de  Coesmes  dut  reiidri.'  devant  la  justiee  un  comiite 
rigoureux  de  ses  actions  et  de  riiidisci[)line  de  ses  Francs- 
Archers.  .Madeleiui'  de  (ihnurses  Ireuddail  poui'  le  sort  et 
les  liiiiis  d  ■  son  lils.  Le  S  octobre.  l.~)-J'i  pi'obablement, 
elle  lui  écrivit  de  Lucé  les  lignes  suivantes: 


0  .\  .Monsieur  de  Luc('',  en  court. 

«  M(.)U  amy,  je  croy  ipie  j'ays  tant  d'argent  ((u'il  me  nuise, 
»  car  j'envoyt,'  debvers  vous  eeste  (lettre)  de  paours  qu'd 
»  vous  [treigne    mal,    car  je   vous    promeet/.   ma  foy    «pie  je 

(  l)  .\icli.  (lu  (liât.  (Il-  l.nri'.  l'itTi'  l'ii  (paiiii'i  . 
ej,  An  II.  ilii  1  li.it.  (Il-  l.iKi-. 

eu  Manilcloii  lie  CliDiiiMS,  t  lun.illcr,  siM^iiu'iu'  ilt'  (lliiMni-i  i-,  liU  du 
All'llr  il<'  (illiilil>f>  ri  il'.VlilU'  ili'  i\si  ii.ll. 
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;)  n'ay  nul  repos  pourceque  je  oy  tant  dire  de  choses  par 
»  deczà  que  j'ay  paours  (lu'il/.  vous  nuysent,  tout  premier 
»  Manteaulx  (un  franc-archer)  ([uo  Ton  dil  <|uil  n'est  point 
»  tant  changé  que  vous,  et  dil  Ton  (|u'il  aura  la  teste  tran- 
»  chée.  Vous  estes  tenu  à  messire  Ciabriel  de  La  Chastre, 
»  nonobstant  qu'il  fault  qu'il  face  sa  comission,  mais  il  avère 
»  uni'  cliosc  (|ne  vous  eussez  esté  affollé,  qui  est  que  Bouille 
»  se  nonniioit  Lucé  et  priiit  une  iïWo  par  force  et  faisoit  toulz 
»  les  inaulx  du  monde  et  pençoit  l'on  que  ce  fust  vous.  Les 
»  povres  Francs-Archiers  ,  davant  qu'ilz  fussent  examinez, 
»  disoient  qu'il  vous  avoit  fait  ce  tour.  Je  vous  ay  tant  de 
»  foys  escript  que  vous  houstessez  vostre  personne  et  voz 
»  gens  et  voz  chevaulx  et  ce  que  vous  avez  que  je  ne  scay 
»  que  dire;  que  ne  le  faictes,  vous  estes  incrédulle.  Je  croy 
»  qu'il  vous  en  prendra  mal  si  vous  ne  le  faictes,  et  pour  ce 
}>  osiez,  et  après  que  vous  serez  dehors,  vos  amys  pro- 
»  chasseront  pour  vous. 

»  Envoyez-moy  voz  mulectz  tout  incontinent,  et,  s'il  est 
»  besoing  et  que  l'on  Iroiive  que  je  doibve  faire,  je  yre  à 
»  petites  jduinées  devers  Mesdames  et  mènerai  vos  parens 
»  et  les  myens.  Mon  cousin,  monsieur  de  Mengé,  est  venu 
»  icy  qui  est  allé  vsoirs  le  commissaire  pour  l'amour  de 
»  vous  ;  je  vous  mende  ce  (pi'il  y  a  trouvé.  Monsieur  de 
»  Chemeré  (1)  en  prent  autant  de  payne  que  si  c'estoit  pour 
»  luy,  et  vous  ay  envoyé  ce  qu'il  a  trouvé.  Le  bonhomme, 
»  monsieur  de  Saint-Evroul,  monsieur  et  madame  de  Loudon, 
»  ne  bougèrent  oncques  puys  «in'ilz  son!  par  deczà  à  Cliam- 
»  paigne  d'avecques  eulx,  pour  scavoir  ce  qu'il/,  pourront 
»  vous  adverlir.  Si  vous  ne  voulez  ayder  et  croire  conseil, 
»  l'on  ne  scauroil  que  vous  faire.  Louys  Le  Boucher  viendra 
»  aujorduy  icy,  et  si  je  puys  le  vous  envoieré  dès  demain, 
»  et  me  mendez  toute  voire  intention.  Lesdits  commissaires 
»  s'en   vont  saisir   voslre   terre   de  Normandie  et  celle  de 

(i)  Aicli.  (lu  rliàl.  ili'  I.iii'é. 
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»  Goae.smes,  et  dit  l'en  (jn'il/.  s'en  vont  h  ll)nn  'stable,  may.s 
i>  que  je  saiclie  de  tout  je  nous  en  mandere,  et  me  ivco- 
»  mandant  à  vous  et  priant  Nostre-Seigneur  vous  donner  ce 
»  que  désirez. 

»  De  Lucé,  ce  VIP  d'octobre. 

»  Et  queque  cliose  que  vous  face  le  Roy,  il  dit  qu'il  venlt 
)i  que  justice  en  soit  t'aicte  et  les  dames  sont  contre  voii> 
»  pour  faire  conlisquer  vostre  bien,  et  suys  seure  qu'clU'  est 
adonnée  à  celluy  que  je  auus  ay  escript.  ('ourcout '.' estoit 
»  l'autre  jour  Angiers  qui  amassé  touz  les  gens  du  eon.seil 
»  pour  se  avoir  votre  bien,  et  ce  (jue  l'on  a  fait  contre  vous. 

»  La  toute  vostre  mère. 

..  M,  r>K  CïinURSES  (I).  .. 

Tant  de  tristes  événements  n'étaient  pas  faits  pour  égayer 
la  solitude  de  Jeanne  de  Harcourt,  la  femme  du  seigneur 
de  Lucé.  Le  chagrin  rongeait  son  existence.  A  Connétable  et 
Il  Convoise  où  elle  résidait,  loin  d'un  mari  qui  oul)liait  tous 
ses  devoirs,  elle  comprenait  (|ue  la  mort  devait  être  pour 
elle  le  su[)réme  bonheur.  Le  l"i  octobre  (I.VJ'2),  .Vimc  de 
Saint-Germain,  mère  de  Jeanne,  écrivit  de  Convoise  à 
Charles  de  Coesmes  la  lettre  qui   suit: 

«  A  monsieur  mon  lilz,  monsieur  de  Luci'', 

«  Monsieur  mon  fil/.,  ji.'  vous  avois  l'autre  j.uir  res-ript 
))  connnent  il  e.>^toil  amendi'  à  vosire  remuie,  in.iis  d  puis 
"  il  liiy  est  tort  i'm|iir<'',  cai-  la  liebvre  luy  es!  reprinse  \>\{\< 
»  fort  (pi'elle  n"av(»it  poinct  encores  eu<',  et  les  mediiv.ins  l.i 
0  doubti'Ut  beaucoiq»,  e|  Vous  prouieel  ipie  je  suis  eu  la  plus 
'»  grant   tristesse   et    peine    que  je  hi  j.unais,  car  je  la  voy  si 


(1)  Arcli.  lin  i  li.il.  lif  I.iirr. 

N  \  M .      S 
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»  foibh^  (|iril  ii'o.-^t  possil)lf  qu'^'lli'  sceiist  plus  eslro,  ol  croy 
y)  que  cocy  iuy  est  repriiis  dii  desplasir  qu'elle  ouyt  (pie 
»  quelque  ung  me  paiioit  des  informations  que  Vow  t'.iisoit  à 
»  rencontre  de  vous,  et  n'est  possible  de  la  mectre  hors  de 
»  fantaisie  que  vous  ne  ayez  (iiii'l(|ui  mal.  Parquoy,  J3  vous 
»  supplie  que,  s'il  est  possible,  que  vous  trouvez  faczon 
»  d'avoir  congé  de  venir  ung  voyaige  la  veoir,  car,  je  croy 
»  que  la  joye  qu'elle  en  auroit  seroit  cause  de  la  guérir,  et 
»  sans  cela  les  mediczins  l;i  doubtent  beaucoup,  et  niNml 
»  dit  que  le  vous  escripve  pour  les  inconveniens  qui  en 
»  pourroient  avenir,  et  de  moy  vous  povez  penser  la  fantai- 
»  sie  et  tristesse  en  quoy  je  suis,  car  je  croy  que  oncquos 
»  mère  n'en  eut  tant  comme  j'en  ay  eu  depuis  six  sepmaines, 
»  oncques  puis  ceste  heure  là  vostre  femme  n'eut  joui  de 
»  santé  et  n'a  bougé  qui  ne  la  portée  d'un  lict  en  l'autre, 
»  parquoy,  je  vous  sujjplye  de  rechef  que  trouvez  faczon  de 
»  venir  ung  voyaige  la  veoir  et  arrester  si  peu  que  vous 
»  vouldrez,  qui  est  la  lin,  monsieur  mon  filz,  en  me  recom- 
»  mandant  bien  lort  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Diru  (|iril 
»  vous  doyent  ce  que  désirez. 
»  De  Convoise,  ce  WV-  d'octobre. 

»  La  plus  que  toute  vostre  bon  ne  et  loyalle  mère. 

»  Anne  DE  SAINT-GERMAIN  (I)  .^ 


i^'  VI. 


François   I"""   devait  .se  lai.<;ser  lléchir  et    l'aire  bénéficiiM' 
Charles  de  Coesmes   de  la  clémence   rt)yalc.    l^n   'I.VJ:!,    il 

(1)  Dans  luic  Ictlir,  d.iir'o  des  Loges,  le  '1')  .iviil  l.Vi'î".',  .■idressoe  aw  licn- 
teiianl  de  Domiétahlc.  Madeleine  de  Clionrses  dit  (|iu>  le  roi  «  et  dames 
»  n'entendent  point  (|ne  le  s''  de  Lucé  soit  mis  en  la  ConeierRerie,  mais 
»  qu'on  lui  liaille  (luelquc  maison  pour  prison  ».  .Aich.  du  eliàt.  de  Lncé. 
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accorda  au  seigneur  (li>  Lucé,  retenu  dans  l.'s  prisons  du 
Petit-Chàlelet  à  Paris,  des  lettres  conrui's  en  ces  termes  : 

«  Frani.'ois,  [kw  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  a  nuz 
»  amez  et  tëaulx  conseillierslesgensde  nostre  grant  conseil, 
»  salut  et  dilection.  Receue  avons  liundili'  sup|)lication  des 
»  parens  et  amis  charnelz  de  Charles  de  Cuuesmcs,  clu-va- 
')  lier,  seigneui'  de  Lucé,  à  présent  prinsniniicr  en  noz  |)rin- 
»  sons  du  Petit-Cliastellet  à  Palis  (I),  contenant  (jue,  pour 
»  la  tuilion  et  défense  de  nostre  royainii(\  avons  [)uisnagucivs 
»  fait  lever  et  niectre  sus  [tlusienrs  gens  île  gueri'c,   tant  dr 
)•  pied  que  tle  cheval,  et  [tour  la  conduicle  d'aucuns  d'icculx 
»  avons  baillé  charge  audit  de  Couesmes,    et  les  a  conduicl/. 
»  et  menez  tant  par  luy  (juc  ses  lieuxtenans  et  commis  par 
y>  aucun  temps  en   plnsieui's  lieux   et  endroi/.  de  nostre   dit 
»  royaume,  au  moins  de  mal  (pje   il  a  peu,    à  grans  l'raiz  et 
»  mises.  Et  jjour  ce  que  la   [)luspart  estoient  gens  amassez 
»  par  les  parroisses,  auroient  iiar  les  lieux  «ni  ilz  passoienl 
»  fait  plusieurs  extorcions  et  violances,   et  dont    le  dit  de 
»  Couesmes   n'auroit  fait  faire  ijugintinii.  au  ni(jyen  de  qnoy 
»  anroit  esté  accusé  de  plusieurs  cas  et  crimes,    dont  lesdits 
))  su[)ijlians   auroient   pour   ledil   di-   Couesmes  obtenu  n<jz 
)»  lettres  de  aijolition,   rémission  et  [lardon    ;i  vous   adres- 
»  sans.    Et  depuys  auroient  esté   advertiz  (jue   lors  que  le 
»  dit  de  Couesmes  et    les  dites  gens  aprouchèrent  de  la  ville 
')  d'Angiers  se   misdiXMit  en  ordre  de  gueri'e   [xiur  ilebvoir 
»  entrer  en  la  dite  ville,  et  i|ue  [lour  ce  faire  ledit  tle  Cou;s- 
»  mes  les   auroit    fait  par  troys  assaulx    mectre  en  ordre, 
0  sonnei'  taboiu'ins,   ;i  esseignes  ((Miseignes)  desployées,    el 
»  fait  tirer  Irailz  et  coustz  de  haiMpiel'Ultes,  en  leur  doimant 
T)  couraige  de  pousser  et  entrer  dedans,  et  en  l  -1  esmeuti'cl 
-)  coiijlict  fut  crié  :  Alarnu'  :  A  l'assanltl  en  fornu'  de  guerre, 
»  el  disoient  les  coinpaignons,  i)lasphémant  le  uoni  di-  l>ieu, 

I    Nous  n'avKiis  pn  ri'lroiivor  rc-;  |ir)>iiiii'>ii'><  Irllio^  ilr  rémission. 
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»  qu'ilz  estoient  dyablos  eL  Angloys,  et  brisôronl  anlciines 
»  ares'?  et  barrières  de  ladite  ville,  combien  ((iic  aiiinu-avant 
»  lesdits  assaulx,  ledit  de  Gouesmes  avoit  piuiiiis  au  procu- 
»  reur  du    roy,    maistre  escolle  d'Engiers,  et  à  l'esleu  Le 
»  Jilanc,  qui  estoient  venuz  devers  luy  au  Pont-de-Sée,  qu'il 
»  logeroit  luy  et  ses  gens  es  forl)Ourgs  de  ladite  \ilK',  i)0ur 
)■>  ung  soir,  sans  entrer  en  ladite  ville  que  passant,  et  que 
»  en  passant   pays  il  anroit  logé  en  plusieurs  lieux  où  il 
»  n'auroit  poié,    ce  ([u'il  a  l'ait  depuis,  cognoissant  qu'il  ne 
))  le   devoit  faire.    Lesquelz   cas  lesdits  supplians  auroient 
»  obrnis  à  faire  mectre  et  escripre  en  nos  dites  lectres  d'abo- 
»  iilit)n.    Pour    lesquelles   obmissions  et   (ju'ilz   u'auroient 
»  entièrement  exprimé,    par  nos  dictes  lettres  d'abolicion, 
»  remission    et  pardon,   les  aultres  accusations  et  delictz 
»  precedans  de  sadicte  conduicte  et  telz  et  semMables  que 
»  pevent  faire  gens  de  guerre,  dont  il  pourroit  estre  chargé, 
»  par  les  informacions  sur  ce  faictes,  et  qu'ilz  entendoient 
»  estre  aboliz,  remys  et  pardonnez  audit  de  Gouesmes  par 
»  icelles,  doublent  que  vous  feissez  difficulté  de  procéder  à 
»  l'entérinement  et  voriffication  de  nos  dites  lettres  d'abo- 
»  litiou,  rémission  et  pardon,  obstant  certain  appoinctement 
»  uu  arrest  de  vous  donné  le  vingt  septiesme  jour  du  nioys 
»  dejuing  derrain  passé,  [)ar  lequel,  on  proceddanl  audit 
»  enterinnement,  auriez  ordonné  et  appoincté  que  avant  que 
»  procedder  feroit  ledit  de  Gouesmes  appeller  les  parties 
»  intéressées  dénommez  ou  procès  sur  ce  fait  et  demouroit, 
»  (juant  à  présent,  à  Testât  (|u'il  est  sans  luy  faire  provision 
»  de  sa  personne,  qui  seroit  le  tenir  en  longueur,  s'il  n'avait 
y>  sur  er  iioz  leclrcs  (raniplialKni  ei  [>rovision  convenanles, 
»  humblement  reiiueranl  ieellcs. 

»  l'eiM(|uoy,  nous,  ches  choses  considérées  et  autres 
»  causes  et  considérations  conleiiues  cl  déclarées  en  nos 
»  dites  lettres  d'abolition,  et  que  au  l'ait  urgent  de  noz 
»  guerres  avons  intentieii  nous  servir  (liidii  de  Gouesmes, 
)>  considéi'é  le  Imn   voulnir   ipTil   ;i   htsjuurs  eu  el   a  de  ce 
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»  faire,  vous  mandons  et  expressément  enjoignons,  s'il  vous 
»  appert  de  nos  dites  lettres  d'abolicion,  rémission  et  pardon, 
»  à  vous  adressans,  et  desdites  obmissions  et  aultivs  accusa- 
»  cions  contre  ledit  de  Couesmes  laicU's  an  moien  de  sa 
»  dicte  conduite  et  charge  degensd'aniK^s...  vous,  t-n  ce  cas, 
»  [»roceddez  à  l'entérinement  d'icelles  nos  lettres  d'abolicion, 
»  rémission  et  pardon,  ensendjie  de  ces  pivsentes. 

»  Donné  à  (en  l)lanc)  le  (en  blanc)  jour  de  (en  blanc)  l'an 
»  de  grâce  mil  cim}  cens  vingt  et  li'oys  et  de  nostre  régne  h' 
»  neuliesme  (1)  ». 

D'autres  lettres  du  même  prince,  datées  de  Sainl-Germain- 
en-Laye,  le  18  mai  15'2:},  s'expriment  ainsi  . 

«  Francoys,  jiar  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  ;i  tons 
^)  ceulx  (pii  ces  présentes  lettres  verront,  salul.  Savoir  lai- 
»  sons,  nous  avons  receue  humble  supijlicacion  de  iKxslre 
»  amé  et  téal  Charles  de  Coaesmes,  chevalier,  seigneur  de 
))  I^ucé,  contenant  (|ue,  pour  raison  de  certains  cas  et  crimes 
^)  à  luy  mis  sus  par  les  nianans  et  habilans  de  nostre  ville 
»  d'Angiers,  de|)uis  cerlaiin's  iio/.  K-Ilres  de  abolition,  ré- 
»  mission  et  partlon,  en  forme  de  chaitri'  par  nous  à  luy 
»  octroyées  sur  le  nom  de  ses  parens  cl  ainys  ciiarnclz,  dont 
»  n'auroyt  esté  sy  tost  adverty  de  en  demander  la  veriflica- 
»  cation  et  entérinement,  |)ar  devant  noz  ame/  et  fi-aulx 
»  conseillers  les  gens  de  nostre  graiil  conseil,  au  [irocliat/, 
»  reffueste  et  instance  desdits  habitants  d'Ang  m's,  aur(»yent 
»  donné  arrest  et  jugenient,  par  le([uel  entr-  .mtres  choses 
»  aui'oyeiit  condi'nipU(''  Icilil  de  laie.''  envers  nous  en  la 
•>  somme  île  cinquante  mil  livres,  et  donlite  ledit  s.  ignenr 
t>  de  Lucé  <pie.  p.ir  inadvertance,    importuuilt'  de   rei|iii'r:in- 

j>  ou  autl'eiiieiil,  .iiicnns  en  iMlSsent  |e  dnn  et  octioy  de  iiuiis, 
»  qui  sen»yt  le  tVn^trer  ih'  rell'ect  ou    de    parlye    dn    contenu 

'  I  »  .Vrtli.  ilil  <  h.il.  lie  l.ilri-.  Vnliliiil»  ilii  1<I  |iii||,.l  t.'.i.!.  I'i.m  i-  en  |i,ii - 
rlu-iliill. 
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»  en  nos  dites  letlrcs  d'abolilion,  rémission  el  [lardon,  et 
»  contre  noz  vouloyr  et  intention,  nous  liumblement  requé- 
»  rant  sur  ce  en  faire  ample  déclaration. 

»  Pourquoy,  nous,  considéré  ce  que  dit  est  et  autres 
»  causes  ad  ce  nous  mouvans,  actendu  mesmemeiil,  (lue 
»  ledit  arrest  intervenu  contre  luy  est  donné  par  deffault  et 
»  contumaces,  aussy  que  nos  dites  lettres  d'abolition,  ré- 
»  mission  et  pardon  estoyent  données  et  depescbées  par 
»  avant  ledit  arrest,  par  lestiuelies  hiy  avyons  aljoly,  (piicté 
))  remis  et  pardonné  Ions  et  chascuns  les  cas  contenuz  et 
»  déclare/,  en  nosdites  lettres  d'abolition  et  autres  telz  et 
»  semblables  et  non  plus  griet'z,  ensemble  tous  defTaulx, 
»  appeaulx,  bans,  banissemens,  amendes  et  tout  ce  que  en 
»  seroyt  et  pourroyt  estre  ensuyvy,  avons  voulu  et  voulons, 

»  déclairé  et  déclarons  par  ces  présentes que  ledit  de 

»  Lucé  joysse  et  use  entièrement  de  l'effect  et  contenu  m 
»  nosdites  lettres  d'abolition,  sans  ce  que  pour  occasion  de 
»  ce,  ne  de  ce  qui  s'en  seroyt  ensuivy,  par  ledit  arrest,  pour 
»  nostre  interest,  il  soyt  ou  puisse  estre  ores  ou  pour  le 
»  temps  advenir  aucunement  troublé  et  empesché 

»  Donné  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  dix-huitiesme  jour 
»  de  may,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt  trois,  et  de  nostre 
»  règne  le  neufviesme,  pourveu  que,  dedans  ung  moys  pro- 
»  chainement  venant,  il  requerra  l'entérinement  de  sesdites 
»  lettres  de  rémission (l)  ». 

Cette  dernière  lettre  nous  appninl  ipie  Charles  de 
Coesmes  avait  été  condamné  à  50,(tii(i  Iimcs  d'ainiiide  envers 
le  roi  par  contuiiiacc,  d  ipic  le  sdiiNcrain  \oiiliit  bini  lui 
en  faiie  grâce.  IMusieurs  terres  du  seigneiii'  de  Lucé  axaient 
été  saisies  à  l'occasion  de  ce  procès.  J..es  commissaires 
commis  au  régime  et  gouvernement  des  biens  saisis  s'étaient 
elTorcés  de  percevoir  les  revenus  des  teri'os  et  seigneuries 

(1)  Aicli.  du  cliàl.  de  Liicr.  l'arcli. 
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de  Madeleine  de  Cliourses  et  de  Jean  de  Cuesnies,  frère  de 
Charles.  Franrois  I"'",  à  la  requeste  de  la  veuve  de  Nieclas  de 
Coesnies,  fil  savoii',  par  lettres  datées  de  l*aris,  le  3  niai-s  l.VJ'J 
(v.  s.),  qu'il  donnait  main  levée,  pour  le  douaire  de  laiiilc  Ma- 
deleine, (<  de  la  vicomte,  terre  et  seigneui'iede  Saint-Na/.aii-t? 
»  et  ses  dépendances,  tant  en  liet'que  en  douaire,  avec  la 
»  tierce  partie  du  revenu  en  toutes  espèces  de  la  chastelle- 
»  nie,  terre  et  seigneurie  de  Lucé,  et  loger  elle  et  son  train 
»  au  cliastel  et  basse-court,  et  ses  clievauk  es  estables  ilndil 
»  lieu,  en  contribuant  aux  reparacions  et  mises  nécessaires 
»  pour  ladite  tierce  partie.  Kt  au  regard  des  ac(|uet/.  tai/.  par 

»  letlit   l'eu   Nicolcs    et   ladite   demoisell;',    dur^Mil lem- 

»  mariage,  ladite  Madeleine  joyra  el  praiulra  ceulx  (pii  sont 
»  es  chastellenies,  terres  et  seigneuries  de  Lucé  et  d'Orllie... 
->  F.t  |)Our  assignation  des  acquêt/,  tai/.  [lar  ledit  feu  seigneur 
»  de  Lucé  et  ladite  damoiselle,  pour  le  suppléaient  du  par- 
«  taige  de  la  damoiselle  de  Vezins,  ladit<^  Madeleine  aina 
»  main  levée,  de  la  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de   Mari- 

>)  gné,    avecques   la   tierce    partie   dt'    la    eliastelleiiie, 

^'  vignes,  terre  et  seigneurie  du  Toreil,  en  ce  (pii  en   ap|)ar- 

•>  lient  au  seigneur  de  Lucé, el  sur  la  lene  el  .-seigneurie 

»  de  Chai-lrenay,  cinrpianle  livres  de  rente  (!)  ».  Le 'JO 
juillet  LVilî,  Jean  de  l'incé,  licencié  en  loix,  lieuU'uanl  du 
juge  royal  ordinaire  d'Anjou,  conlirma  celle  main  levée 
pour  les  terres  de  Marigné,  le  Toureil  et  (lliartrené  ('2). 


(I).\rcli.  lIu  iliùl.  (Il'  Lucé.  P;iicli  scelU-  sur  (iiicue  siiiiiili'.  aux  .uincs 
(Ji-  Jean  do  Pincé. 

Ci)  .\rcli.  (In  cliàl.  do  Lucé.  —  On  lit  dans  une  lellio  do  .lulioii  do  lîavC, 
du  i*)  lëvi  ifT,  ;'i  Madolcint'  de  (;hon^.^es  :  u  Madainoisollo.  je  In  liior  disntr 
»  à  Kvanlard  avec  inonsfi^-neur  dAnt;iors,  (|ni  nie  li^t  li<s  Lon  acin  il 
H  pour  l'anioni'  di;  vous,  ot  pai-lasmos  iiion  lonj^'nonn'iil  di'  i"alV.iiir  ilc 
f  niiiiisieni  <lo  Lnii-,  vosln-  lit/.,  ol  s't'-,l  (dl'i'il  cl  dITio  .i  vous  faire  lunl  Ir 
»  (daisir  qu'il  pnurra  ■•.  .Ardi.  du  chat,  do  l.nii'.  —  (Irl  évôipn- d'.\Mt;<'rs 
ôlail  l' lanrois  di-  Holian  rpn'  mous  av(Uis  \n  l'ail  o  «  ^.i  ilouldo  iioiif\aini'  .1 
»    Lnro  »,   on  l."il'J 
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§  VIL 


Le  seigneur  de  Lucé  s'était  tiré,  non  sans  peine,  des 
mains  de  la  justice.  Les  lettres  suivantes  témoignent  i[uon 
(uil  besoin  d'agir  vigoureusement  pour  arriver  à  sauver 
Charles  de  Coesmes,  qui,  il  faut  l'avouer,  était  loin  de 
prendre  son  ui.il  en  patience. 

Paris,  8  mars.  ^  Jaquet  Tahureau  »  à  Madeleine  de  Chour- 
ses,  en  cour.  «  Madamoiselle,  hier,  incontinent  avoir  receu 
»  voz  missives,  [je  suis]  allé  au  logis  de  monsieur  le  président 
»  Guillart,  qui  est  l'un  de  voz  bons  amys.  Il  estoit  allé  aux 
»  champs,  par  quoy  de  rechef,  ce  matin,  suis  retourné  tant 
»  à  sondit  logys  que  au  pallays.  Je  luy  ay  remonstré  vostre 
y>  affaire  et  le  double  que  vous  faictes  que  le  roy  ayt  donné 
»  ou  qu'il  puisse  donner  les  cinquante  mil  francs,  èsquels 
»  monsieur  vostre  filz  est  condamné  par  contumace,  et  que 
»  vous  craignez  que  par  tels  moyens  vous  puissiez  tomber 
»  en  inconvénient.  Sa  response  a  esté  ({ue  le  roy  vous  a  tout 
»  donné  et  remis  et  aussi  à  monsieur  vostre  filz,  en  vous 
»  octroyant  l'abolieion  {|iie  vous  avez  entre  vos  mains,  et 
»  que  quelque  arresl  (pii  soit  ensuy  depuis  ladite  abolition, 
»  vous  ne  pouvez  souflVir  dommaige,  en  faisant  par  inondit 
»  seigneur,  vostre  fils,  entériner  ses  dites  lettres  d'abolition, 
»  et  aussi  que,  par  les  lettres  royaulx  que  vous  envoyé,  mon 
»  dit  seigneur,  vostre  fils,  est  remis  en  son  entier  en  toutes 
»  choses,  tout  ainsi  que  si  jamais  ledit  arrest  n'eust  esté 
»  donné  contre  luy,  par  quoy  ladite  condamnation  de  cin- 
»  quante  mil  livres  ne  vous  peult  nuyre,  ne  à  luy.  Et  ne 
»  pensez  point  (pie  lesdites  lettres  royaulx  que  vous  envoyé 
»  soient  impetrées  pour  faire  procès  i);ii'  ,ippel  ne  aultre- 
»  ment,  mais  c'est  pour  éviter  procès,  et  ad  ce  (lue  mondit 
»  seigneur  soit  receu  à  présenter  sesdites  lettres  d'abolition, 
»  sans  .soy  arrester  audit  ai'rest  et  condamnation  de  cincjuante 
»  mil  livres  d'amende  ;  et  entendez  que  quant  vous  aurez 
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»  pré.si.'iiti''  luult's  les  l'enuesles  au  \\>\  et  aux  dames  t|u\iii 
»  vous  scauroit  taire  en  ee  monde,  vous  ne  scauriez  avoir 
>)  aullre  remède  que  eehiy  qui  r>t  iMjiitenu  iiar  lesdiles 
»  lettres  d'abolition  et  lettres  myaulx,  que  vous  envoyé 

)»  Madamoiselle,  si  vous  vouliez  sans  cesse  tourmenter 
•)  vostre  es[)rit  à  satisfaire  à  touz  eeulx  (|ui  vous  allégueront 
»  les  entreprinses  qu'on  taselu'  à  fair-'  à  niondit  seigneui', 
»  vostre  tils,  vous  n'auriez  jamais  aisi-  ne  resiiox,  mais  il  fault 
»  ([ue  vous  soyez  résolue  d'(\scouter  et  entendre  ee  qu'ilz 
»  vous  raportenl  el  regarder  les  remèdes  que  vous  avez  ;i 
i>  rencontre  ;  et  s'il  vous  semble  qu'il  y  ayl  quebiue  cbose 
»  relessé  lu'i  il  l'adle  donnir  provision  vous  ferez  liien  île 
)>  m'escrire  ou  à  quelcpTun  de  vostre  conseil  |iour  y  faire  ce 
D  (|u'il  y  fauldra  l'aire,  sans  vous  Iravailiei*  en  si  grand  soing 
9  et  excessif  comme  vous  avez  fait  el  faicles  par  cliacun 
•)  jour,  qui  engendre  un  merveilleux  (le>iilaisir  à  vos  amys 
»  (jui  NOUS  ont  jusipies  icy  loyallement  conseillée  et  secou- 
>)  iLie  et  ijui  s(jnt  aussi  délibérez  d'y  vacipier  et  entendre  qui 
»  fui'ent  oncipies,  dont  je  suis  li-  moindie 

»  Madamoiselle,  si  vous  vouliez  mettre  peine  do  faire 
»  bailler  (juehiue  cbarge  lionnesle  à  niondit  seigneur,  vostie 
»  niz,  vous  clorrez  le  passaige  à  touz  voz  ennemys,  car, 
')  quant  ou  le  vei'ra  en  anctoriti''.  il  sei'a  tout  certain  qu'il 
»  aura  rec<juvié  la  giàci-  d^  la  cour,  el  feia  entériner  sa 
))  grâce,  en  lionneur  et  'ii'aïKpiillitr-,  et  trllcment  (pie  ceulx 
»  (pii  le  cuidenl  abayei'  ou  mordre  sei'ont  bien  aisez  de  le 
jf>  servir  et  estre  .solliciteurs.  C'i-sl  le  cliemyn  que  dib\iz 
»  vertueusenii'Ut  iirandrc  cl  n'y  ilcbvcz  riens  ospargner, 
»  car  en  ce  gist  l'Iioimciu"  do  voustre  maison,  dmiurl  sir(  z 
I)  rausi.'  tout'-  seullo;  vous  y  pt'usercz;  i  c  ipic  vous  en  reseiy 
I»  c'est  du  grand  di'.sir  (pio  jo  d  •  le  vinir  Irinniplier  il  nous 
»  vt'oir  en  lospox,  conlio  linti  nlinu  do  roux  qui  rJHTiJifut 
»  II*  dfli'irer.  Vous  t'stes  iieaiicoup  plus  saigc  «t  advcilye 
t>  i\\]>'  ne  vous  scaiM'oys  advcrlir,  pai-  qnnv  \ous  fcrizsur  li- 
"    tttut    aNiTipu's   madanio    la    dii(|i(>si\    Notir    boim-'    mai'-- 


[^2'2  

y>  tresse  et  charitable  dame  et  amye,  comme  Dieu  vous 
»  conseillera... 

»  Madamoiselle,  je  prye  le  Créateur  vous  donner  très 
»  bonne  et  longue  vie. 

»  De  Paris,  ce  mercredi  VI II''  de  mars. 

»  Vuslrr  luiiiible  serviteur. 

»  JaquetTAHUREAU  ». 

Madeleine  do  Cliourses  à  son  fds.  —  c  Mon  amy , 
»  aiez  passience  et  vous  taissez  et  ne  vous  mens  point, 
»  car  si  vous  aviez  dit  une  seulle  mauvaise  parolle  vous 
»  seriez  afollé  et  ne  vous  saurriez  ressouldre.  J'ay  parlé 
»  aujourd'uy  à  madame  la  duchesse  qui  est  de  vostre 
»  costé  autant  que  dame  sauroyt  estre.  .l'ay  cuidé  par- 
»  1er  à  monsieur  le  chancellier  et  ay  tournyé  ?  tout  le 
»  chasteau,  tant  viel  que  neuf,  ainsi  que  vous  dira  ce  por- 
»  teui',  et  n'a  bougé  d'avec  moy  monsieur  irilliers.  Et  en 
»  parlant  à  monsieur  le  chancelier  est  venu  le  cardinal  de 
»  Loraine  pour  aller  parlci'  ;iu  roy  et  ne  luy  ay  peu  sceu 
»  rien  dire.  De  là  m'en  suis  allée  à  la  garde  robe  de  madame 
»  la  duchesse  qui  m'a  dit  que  je  parlasse  à  Madame  et  que 
»  je  l'atentisse  à  une  gallerie  et  qu'elle  me  le  manderoit,  et 
•»  s'en  est  allée  pai-  ung  autre  endroit  et  ne  l'ay  point  veue. 
*  Au  retour,  y  estoit  l'uissier  Régné  et  Forget  qui  guectoient 
»  chacun  leur  costé,  et  m'ont  (ait  venir  à  une  autre  gallerie 
»  le  Ri>y,  Madame  et  madame  la  duchesse  et  monsieur 
»  l'aiiiiral,  et  ay  longtemps  parlé  à  eulx  (juc  à  mon  adviz 
))  Tun  \niis  l'iisiiii  tmi  et  que  aviez  fait  Iniii  ci  (|u'il/,  avoien'' 
))  vouUu,  vous  estant  mis  en  prison,  et  (|ue  leur  plaisir  avoit 
»  e.-^té  mander  qup  vostre  abolicion  cust  esté  enterignée  à 
))  huis  clos,  ce  que  n'avoit  esté  fait  ;  el  m'a  respondu  le  l^n- 
•»  et  jui'é  sa  foy  (^t  mesmes  les  dames  ([u'ilz  pensoient  ([\\c 
))  fussiez  hoi's  de  prison,  et  ont  appelle   monsieur  l'admirai 
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»  qui  a  fait  assez  bon  visage  à  mon  adviz,  et  m'a  [U'oinis  sa 
»  Iby  que  incontinent  seriez  despesché. 

«  Monsieur  le  chancelier  a  esté  à  la  garde  robe  de  Madame 
>)  jusques  environ  six  à  sept,  après  s'en  est  allé  concluiv 
')  avec  le  Koy  et  Madame  à  l'une  des  galleries  où  je  me  suis 
»  trouvée,  et  luy  ay  dit  que,  à  mon  advis,  l'on  vous  faisoit 
»  tort  et  que  le  Koy,  Madame  et  madanit^  la  duchesse  peu- 
»  soient  que  fussiez  hors  de  [tiisun  el  (pTil  uTaviiil  |)romis 
y>  (jue  dès  mardi  seriez  d 'Spesché  ce  ipii  n'avoit  l'ait.  Ktjiour 
»  toute  résolucion  m'a  dit  (pi'il  s'en  yra  demain  et  que  serez 
')  despesché  lundy  sans  nulle  (aulle.  .l'ay  encore  atendu 
y>  Madame,  à  qui  j'ay  [)arlé  comm^elle  alloil  soui)i)er,  qui 
»  m'a  dit  qu'elle  avuil  parlé  audit  chancelier...  VA  pour 
»  l'onneur  de  Dieu,  gardez-vous  de  parler  trop,  car  vous 
»  seriez  perdu  à  jamaiz,  et  vous  promectz  i[\\'\\  y  a  plus  de 
»  quatre  joui"s  que  je  n'ay  doiiny  une  l)Oime  heure  de  paour 
»  (jue  j'en  ay,  et  en  vous  taisant  serez  incontinent  despesché. 

:»  Et  adieu,  mon  ëuny,  (pi'il  nous  doint  ce  ([ue  désirez. 

»  Aux  Loges,  ce  vendredi  au  soir. 

»   Vostre  mère. 
.M.  IJI:!  CllUlUSKS  (1)  ... 


('  .\  mon  til/,  moiisii'iu'  de  Lucé. 

<•  Nbju  amy,  monsieur  l.egrand  'l  iimy  sninmes  aiijourduy 
')  allez  (Ml  cnmt,  ainsi  (pie  m'aviez escripi,  ''l  paili'  à  madame 
»  1.1  duches.se  et  Ijaillé  les  lettres,  .selon  le  mi'moiri-  que 
»•  avez  esciipl.  Kl  luv  av  dit  qii'-  \iuis  estiez  ;i  l*aris  pour 
»)  enlerinei"  vostre  abolicion,  et  qu'il  avoil  pieu  au  Hoy,  à 
•>  Madame  et  à  elle  eu  esc|-ipre  à     m<ssi(Uls    ilu    grand    coU- 

1 1)  .\itli.  <lii  <  h.il.  ilr  l.m  •-. 
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sei),  lesqiiclz  n'en  ont  fait  compte,  et  qu'il  pleust  ;ui  Roy 
escripre  encore  une  fois  uiic  lettre,  signée  de  sa  nmain, 
ainsi  que  vostre  mémoire  portoit.  Mais  il  a  dit,  présent  le 
grant  veneur,  qu'il  ne  les  signeroit  point  jusques  à  ce  qu'il 
eust  parlé  à  son  chancelier.  J'ay  parlé  à  Madame,  (jui  m'a 
fait  l.i  meilleure  chère  du  monde,  à  qui  j'en  ay  prié  d'en 
escripre,  laquelle  m'a  dit  (lu'clli^  le  feroil  à  l.i  meilleure 
sorte  (jui  se  [)ourroit  h'wc  ;  c'est  ce  que  nous  avons  i;iit 
avant  di.sner.  Aprez,  sonmies  allez  vers  le  chancelier,  et 
ay  parlé  à  luy  1(3  [)lus  doulcemciit  (pie  j'ay  peu,  luy  re- 
monstrant  connne  le  roy  vous  avoyt  nourry  et  que  estiez 
de  son  pais,  et  que  les  cas  n'estoient  pas  si  grans  comme 
il  congnoissoit  comme  ceulx  qu'il  disoit  y  avoir  esté  mis  et 
que  n'aviez  batu  ne  tué.  Toutelfois  n'avons  sceu  avoir  nul 
bon  propos.  Quant  je  l'ay  |  lai]ssé,  m'en  suys  allé  devers 
madame  la  duchesse  luy  dire  que  le  roy  n'avoit  voullu 
signer  les  lettres.  Elle  m'a  dit  que  je  retourna.sses  demain 
à  neuf  heures  et  que  Madame  et  elle  en  parleroient  à  ce 
soir  au  roy.  Et  pour  ce  quelques  lettres  (pii  soient 
escriptes,  il  me  semble  que  le  chancelier  n'a  voiilloir  de 
vous  faire  nul  bien,  ne  mesme  le  grant  conseil,  ainsy  que 
j'en  ay  ouy  parler,  l^t  pour  ce  délibérez  vous  de  voir  ce 
qu'il  sera  de  faire,  car  d'icy  deul.K  ans  serez  aussi  presé  de 
vostre  affaire  comme  estes  à  présent,  ijui  est  grant  con- 
sommation d'argent.  Et  en  fault  .sortir  le  plus  tost  que 
vous  pourrez. 

»  J'ay  veu  monsieur  de  Rochefort  i[ui  m'a  dit  (|ui^  s'il 
plai-soit  au  roy  Iny  (•iniiinaiidi'r  ipril  .ill.ist  à  l'.n'is  pour 
vostre  affaire  qu'il  vous  y  .uT\iinil  Imil  |il.iiii  |iMiir  l'c  inrii 
a  des  connoissances  à  Paris,  cni-oi'e  du  tenqis  de  son  [JÙre. 
Maiz  !o  roy  n'en  a  Iciiii  nul  propoz.  .le  ne  seay  qu'il 
vouidr.i  (lire  driiiaiii  aprrs  (|iii'  les  dames  auront  parlé  à 
luy.  Mandez  nioy  si  vous  vouliez  ipie  j'all»^  à  l\iiis,  r:\v 
(piaiil  vous  pivsenlere/  votre  aholieion,  il  l'aiildra  ipi'il  y 
ait  (|uelqu'eung  (|ui  [tourchasse  vostre    affaire.    Monsieur 
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»  Legrand  m'a  dit  qu'il  viendra  (|uanl  cl  nioy,  maiz  il  ne 
»  peult  ésli-e  ijne  deux  jours  l'un  poui"  ce  (|n'il  t'anlt  (|ue  le 
»  roy  preiHie  son  plaisir  de  sl-s  rliiens.  K\\  une  ciiose  où  il 
»  n'y  a  remède,  il  faull  prendiv  en  giv,  et  vous  \n'\e  de  ne 
»)  sonner  mot,  en  me  recommandant  à  vous,  priant  Nosliï-- 
')  Seigneur  vous  donner  ce  que  d«'sirt  /.. 
»  Aux  Loges,  ce  Xllli''  de  juing. 

'>  Vnstn-  nièri", 

..  M.  DK  cnorr.sKs  (h  ... 


»  A  mon  lil/,  moiisiiMir  de  faiec, 

I'  M(.n  amy,  vous  avez  liii'ii  t^Miduré  une  grosse  malladit^ 
.)  deux  ou  Iroys  ans,  et  jiour  ce  faidt  que  vous  endurez  pour 
»  avoir  joie  a[)rès  deux  ou  ti'oys  jours.  Je  vous  pi'ie,  sur 
^Montes  choses,  taisez  vous  et  enduirez  votre  ennuy,  car  il 
^1  n'y  a  remède  et  le  mcclez  en  plaisir,  pensant  (pie  quaid 
..  vous  aurez  Lien  parlé  et  bien  dit  (pi'il  ne  vous  en  peult 
'.  vi'iiii'  qiii'  iii.d  et  vous  (liiir  long  tem|)s  là,  c.ir  vitus  avez 
»  atlaire  aux  supéi'ieux,  et  vous  souvyenu.'  que  si  monsieur 
'.  le  maresclial  île  Gô  (Gié)  n'eust  parl(''  hion  douleemeiil  il 
»  u'iMi  l'ust  [.as  <'sclia|)pé  comme  il  lil  ;  vous  eslf^s  du  temps, 
»  et  estes  assez  d'aige  pour  vous  eongnoistre  ([ue  les  [)aroll<'s 
..  mauvaises  ne  vous  saurijiont  d<"  rion  scivii",  cl  les  bonnes 
»  le-  vous  [)Ourront  aider  bien.  Jiî  suis  vostre  mère,  je  vous 
»  prie  de  l'aire  mon  conseil.  Je  vousay  t.'scri[tt  par  li'  Pin  It.ut 
i>  ce  ((lie  je  povoys  savoir,  mai/.  ;i  ce  (pie  vous  dictes  (pie  vou> 
1.  rcpeiitt.'Z  de  vous  estre  niyslà(i'u  pris(.n).  re;^ai\le/  comm<' 
'.  il  ciist  esté  pos-ible  de  (.'uteiiiier  votre  rr-mission  >y  vous 
t>  ne  \(.us  y  rus>iez  mis,  et  faiildroil  ipie  vous  l'eu^sie/.  baimy 
»  du  réanime  de  Kr.uice,  et  vous  et   voz  eiillans  d.'>truicl/.. 

{\)  Auli.  ilii  cIk'iI    iIi-  I.iicr. 
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)>  Et  à  Dieu  (lu"]!  vous  doinl  uug  peu  avoir  passience  pour 
»  avoir  repotz  toute  vostre  vie.  Mandez  moy  de  voz  nou- 
»  velles  et  demain  je  yray  devers  le  roy. 

»  Aux  Loges,  ceste  veille  Sainct-Jehan  (23  juin  15'23). 

»  Vostre  mère. 
»  M.  DF,  (;il()URSSES(1)  «. 


((  A  monsieur  mon  irère,  monsieui-  do  Lucé, 

»  Monsieur,  mon  frère,  je  me  reconnnande  de  tout  mon 
»  cueur  à  vostre  hoime  grâce,  .l'ay  receu  vostre  lettre,  cl  pnm- 
»  responce,  il  i;iult  nécessairement,  prendre  passience,  car 
»  si  on  congnoit  (jue  ne  veueillez  endurer  et  (|u'ii  l'ut  congnu 
»  sans  remède  l'on  ne  vous  sauroit  mectre  hors  de  là  où 
m  vous  estes,  et  ne  mectez  en  doubte  (|ue  ni;i(l;imoyselle  et 
»  moy  faisons  ce  qui  est  en  nous  pour  vostre  prouffict,  maiz 
»  soiez  sobre  de  la  bouche. 

»  Monsieur  mon  frère,  je  m'en  voys  cliez  le  roy  où  je 
'^  feray  ce  (pii  me  sera  possible  du  benetfice,  maiz  il  fault 
»  vous  mectre  hors  de  là  où  vous  estes  et  puis  nous  en 
»  avu'ons  assez. 

;)  Aux  Loges,  ceste  veille  Sainet  .Telian  Ôi^  juiu  1.V2n"). 

»  Vostre  milleur  h'ère  et  ami. 

yy  LOYS  DE  ROUVILLE  (2)  ». 

Grâce  à  l'actiNili'  de  Madeleine  de  Chourses  et  de  ses 
pui.ssants  amis,  Charles  de  Coesmes  était  parvenu  à  éviter 
les  fâcheuses  con.séquences  de  l'aifaire  des  Francs-Arcliers. 

(1)  Arcli.  (lu  cliàt.  (lo  i.iirt'. 

(2)  An-li.  (lu  (liât,  lie  I,ii(  r. 
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Le  <S  jiiillt'l  1.VJ:î,  |'i-am;(.tis  l''  niïldun.i  ..  au  [uvmii'i"  liLii>j;sier 
>i  de  son  grand  conseil,  ou  aiitie  liuissiiT  uu  sergent  sur  ce 
»  requis  »  de  faire  «  assavoir  à  liaulle  vuix,  son  di'  Irunipe, 
»  cry  iiublic  »,  à  Angers,  Le  Mans,  Lundan  et  [)ays  eircun- 
Yoisins,  aux  intéressés  dans  ralVairc  des  Francs-Archers, 
qu'ils  aient  à  comparaître  au  grand  conseil  pour  voir  pro- 
céder à  l'entérinement  des  lettres  d'altolition  du  seigii.'in- 
de  Lucé  (1). 


Vlll. 


La  terre  de  Haliètan,  anci>'nnement  Kabestan,  située  dans 
le  pays  cliartrain  Ci),  apiiarlt-nait  à  la  t'ainille  de  Chourscsdès 
le  temjis  de  .Ii'an  de  (Ihourses  ([ui  avait  (''pousi'',  vers  le 
milieu  du  XIV''  siècle,  Aniielte  de  l'eaiunuiit  (:i).  Au  euin- 
mencementtlu  XVI'  siècle,  elle  était  à  Jaccjues  de  Cliourses, 
protonotaire    du    Saiul-Sièue.   iVère  de  Madeleine. 

On  lit  dans  un  dncunient  du  17  jiuii  l.")!)»;  m  udMc  et 
»  discrète  personui'  uicssire  .lac(pies  de  Clioiu'ses,  protlio- 
j)  notaire  du  Sainct  Siège  aitoslolicque,  et  S(^igneur  de 
»  Raveslau  (lialtestan)  ou  bailliage  de  l'.loys,  piès  Illiers... 
»  L(^  fiel",  terre,  cbaslellenie,  justice  et  seigneuiie  de  llaves- 
)'  tan,...  cnni|)rins  en  ici'Ue  la  lerii'  et  seigUiuiic  di'  I.abel'e 
>•  (ou  Lal)orne".'),  le  tout  assis  ou  bailliagi-  de  liloys,  ou 
>>  diocèse  lie  (iliartres,  ipii  coiisislc  en  (luujon,  basse-court, 
»  ib.ssez  à  eaux,  ouquel  donjon  y  a  une  tour  carr<''e  de  l'aii- 
»  cienm^  faç(jn  et  nwj,  logis  tout  uimiI'I  \)  ->. 

Jactpies  de  Cliourses  qiu,  outre  llabestan,  piVssédait  encore 
0    llavauldau  et  Saiiit-.\ulbin  du  iMain,    pii/.  l'.iNssuyre  (."))  .., 

{\)  Airli.  (in  (liât,  de  l.ini'. 

{"1)  ll:iliL>t:irit,  l'uiiiiiiiiix*  tli>  S:iiiil-.\\  il.  ili'|p.  (l'l'",iin'-t'l-Loii('. 
(W)  llilil.  liât.  iiis.  l'diids  lianciis,   '.iU'iiS.   (iriiruliiiin;  ilc  ClmKisi'S'Mdli- 
t-nritf,  ilii",sre  fn  J.'iCi:'. 

lit  Ari'li.  ilii  rli:"it.  (le  I.Ufi'.  l'ii'co  en  |i;i|iier. 
(l)\  Anli.  <lii  cliàl.  (!«•  I.iin''.  l'it'-i  c  ni  |ia|ii<'r. 
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lit  son  testament  t^ii  lô^'iî,  jjar  lequel  il  demamlait  la  sépul- 
ture dans  l'église  de  Malicorne  (1).  Après  sa  mort,  arrivée 
en  septembre  1522,  Rabestan  fut  saisi,  faute  de  rachat,  à 
la  requête  de  madame  de  Longueville,  comme  dépendant  de 
la  terre  de  Dunois.  Les  commissaires  et  Magdelon  de  Cliour- 
ses,  neveu  de  Madeleine,  en  jouirent  pendant  deux  années. 
Au  bout  de  ce  temps,  la  veuve  de  Nicolas  de  Coesmes  et  son 
fils  entrèrent  en  possession  de  la  terre  (2). 

Quelques  mois  après  la  mort  du  seigneur  de  Rabestan, 
Madeleine  de  Chourses  écrivit  des  Loges,  le  3  avril,  à  son 
fils,  une  lettre  où  nous  relevons  ces  lignes  :  «  Je  vous  envoyé 
y>  unes  lettres  que  vous  montrerez  à  monsieur  Tahureau, 
»  qui  est  touchant  Rabestan,  et  les  offres  que  me  faict  mon- 
»  sieur  de  Chemeré  (Magdelon  de  Cl lourses)  de  la  succession 
»  de  Rabestan,  qui  sont  cent  escuz,  en  paient  huyt  vingts 
))  frans  au  Mans  qui  sont  deuz  des  draps  de  son  enterraige 
»  (de  Jacques  de  Chourses),  et  sy  je  ne  fais,  il  me  menase 
»  de  se  portez  héritiei-  sinqtle.  Vous  scavez  bien  les  trompe- 
»  ries  qui  m'ont  faictes.  Je  vous  pry,  parlez  à  monsieur 
»  Tahureau  ut  achevés  sy  tost  possible  que  je  puysse  empes- 
»  chez  ([uï  ne  se  porte  héritier  simple,  jusques  h  ce  que  je 
»  ays  eu  loysir  de  y  regardez  et  que  je  soys  au  pais,  et  aussi- 
»  parlez  au  procureur  du  Lude (3)  ». 

Les  embarras  surgissaient  de  tous  côtés  pour  Madeleine 
de  Chourses,  et  il  lui  fallait  une  dose  peu  commune  d'intel- 
ligence et  d'activité  pour  ne  pas  défaillir  sous  le  fardeau, 
ïortiu'es  morales,  causées  par  les  dangers  que  courait  son 
fils  impliiiué  dans  ralfairedes  Francs-Archers,  pertes  d'ai- 
gent,  liéritages  disputés,  telles  étaient  les  préoccupations  qui 
a.ssiégeaient  l'esprit  de  la  mère  de  Charles  de  Coesmes, 
obligée  cependant  de  conserver  nu  annable  visage  à  la  cour. 

Nous  trouvons  (111523,   une  . 'Sentence  rendue   «  par  Jean 

(l)lJiljl.  ii;»t.  iiis.   F.  F.  '2U2-2S. 

Ci)  Arcli.  du  cliàl.  de  [,ucé.  Calii';r  incomplet,  en  parcl'eiiiiii. 
3)  Arcli.  du  ih;"il.  de  I.ncé. 
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»  Laisnê,  lieutenant  général  de  la  cliAlflleiiie  de  Raljestan, 
)^  en  faveur  de  Madeleine  de  Choursses,  veuve  de  Nicolas  de 
»  Coaesmes,  seigneur  de  Lueé,  représentée  |iar  .Icli.iii  de 
»  Monthreul,  écuyer,  demanderesse?  en  i-ctr.iit  lign;ig.'r  de 
))  la  métairie  de  Blandanville  (1),  acciuisepar  Kol)erl  Sineau, 
»  de  feu  .Iac(|ues  de  Choursses,  seigneur  de  Rabestan,  tV.'re 
»  de  la  dite  Madeleine  ('2)  ». 

Un  ancien  compte  des  arcliives  du  chrileau  de  Lueé  ren- 
ferme ces  lignes  qu'il  est  bon  de  <'iler. 

i'  Mise  faicte  par  moy  Jahms  lîiissot.  procm-eiu' de  nmii- 
»  sieur  de  Lucé  et  de  P«abesl;iii,  el  à  la  re((uesle  de  mon  dil 
»  seigneur,  pour  faire  abiller  les  viclres  du  cliasleau  de 
»  Rabestan. 

»  Le  douziesme  jour  de  may  V'    X.WIl  (  1.VJ7). 

»  Jehan  de  Joulles,  victi'iei",  denuiuranl  à  (Iliartres,  est 
»  venu  audit  lieu  de  Rabestan  pour  ieelles  victres  alaicter"' 
^>  que  je  envoyé  quérir,  tout  exce[très,  qui  a  passé  par  llliei's 
)>  et  Mascot'3  '.'...  (3)  »>. 


><  IX. 


Nous  trouvons  pendant  les  XV*.  XVl'  et  XVII-  siècles 
une  famille  de  Rabestan,  probablenienl  oi'igiiiaire  du  pays 
charlrain,  pn»pri»''taire  des  liefs  de  la  Vairie  et  de  ('.houi'st\s 
ou  Sourclies  en  Préeigué  (i).  Kxislait-il  qui'lque  lieu  de 
|iai'eiilé  enli'e  ces  llaliesfaii,  seigut^ui's  de  ( '.hnurses,  et  les 
de  (llioursi's,  seigneurs  de  Rabe'stau  ".'  Nous  ue  saurions 
résoudi'e  ce  petit  [H'oblèiue. 

(1)  HhndaiiiNillc,  c.nitoM  tllllii-is.  c|(|i.    il  lùii  (>-tt-l,iiir. 

(2)  (Mlitliiiiui'  itnnliitit/i(i'  itim  f/iurt.'s,  ilni-itiiwuts  hislorii/iD'x,  titrrs 
nobilittirex.  cinniiDsuitl  Im  arrliiri's  ilit  ritUi'iji'  ln'raliinini'  c(  liisturi'jiie 
de  rrance.  '>'  juittif  :  Orlrminis.  /'u/is-,  Tvilintcr,  ISOii. 

('.U  Anli.  <ln  rlii'il,  ili-  I.iicô. 
('oCaiiloii  (le  Sailli-,  SaïUic. 

Wll.      1» 
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Le  28  décembre  1458,  on  rencontre  un  Jean  de  Rabeslan, 
écuyer.  —  5  décembre  14G:î,  Jean  de  Rabestan,  seigneur  de 
la  Vairie.  —  20  mai  1518.  Noble  homme  François  de 
Rabestan,  seigneur  de  la  Vairie.  —  15  décembre  1520.  Noble 
et  puissant  Guillaume   de  Rabestan,  seigneur  de  la  Vairie. 

—  7  juillet  1578.  Noble  homme  René  de  Rabestan.  —  8  sep- 
tembre 1018.  Damoiselle  Jeanne  de  Coisnon,  veuve  d'Urbain 
de  Rabestan,  seigneur  de  Sourches,  de  la  Vairie  et  des 
Bresloires.  Cette  Jeanne  de  Coisnon  fut  marraine,  le  13  fé- 
vrier 1020,  aux  Yys,  dans  le  pays  chartrain,  de  Jeanne,  fdle 
de  Gilles  Moulin,  greflier  des  Yys.  —  0  et  10  août  1020. 
«  Urban  de  Rabestan,  escuier,  sieur  de  Sourches  et  de  la 
»  chastelenye  de  Saint-Lubin  des  Yys,  tant  en  son  nom  que 
»  comme  procureur  général  et  spécial  de  damoiselle  Louise 
»  de  Laubier,  veufve  de  feu  René  de  Rabestan,  escuier,  sieur 
»  dudit  Sourches,  héritière  |  ar  l)énéfice  d'inventaire  de  feue 
»  Margueritte  de  L.iubier,  jadis  veufve  de  M*^  Joachin  de  La 

»  Ferière,  chevallier,   sieur  de  la  Patrière,  son  ayeule, 

»  lequel  Urban  de  Rabestan  a  constitué sa  proom^atrice... 

»  damoiselle  Jeanne  de  Couanoi;,  veufve  de  Urban  de 
»  Rabestan,  vivant  escuier,  sieur  desdits  lieux,  sa  mère....  » 

—  28  août  1027.  Décès  de  Louise  de  Laubier,  âgée  d'environ 
cent  ans.  —  l»^'"  février  1029.  Mariage,  après  fiançailles,  de- 
vant Louis  Nau,  curé  de  Saint-Martin  de  Précigné,  de  messire 
«  Urban  de  Rabestan,  escuier,  sieur  de  Sourches,  fdz  de  def- 
»  funct  messire  Urban  de  Rabestan,  sieur  de  Sourches,  et  de 
»  damuyselle  .It'hanne  de  Coasnon,  son  espouse  ^>,  avec  «  da- 
»  moyselle  Renée  Le  Comte,  fille  de  me.ssire  Urban  Le  Comte, 
»  escuier,  sieui'  il'  l.i  (  liierinière,  et  dr  ilcIVuiicte  damoyselle 
»  Fi'ançoise  L'Evesque,  son  espouse.  Et  a  esté  mis  sous  le 
"  (liM|i,  eu  l.iis.iul  lesdites  espousailles ,  l'riir.nil  prdveiiu 
»  de.sdits  messire  rrli.ui  de  Rabeslm  d  de  ladite  damoyselle 
"  l'.iiiée  Le  Comte,  et  recognu  |)ar  iesdits  de  Rabestan  et 
»  Le  ComI''  inuii-  légitime  héritier,  m  présance  dudit  Url)an 
j!)  Le  Comte,  tière  Louis  Le  Cmiile,  leligieux  du  l*eray-Neuf, 
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»  messire  Jehan  Le  Roy,  M''  Estieiiin'  de  Cliiiaid,  osLuior, 
»  sieur  de  la  (Ihiculerie,  M"  Yves  Martin,  senéclial  dndil 
))  Précigné,  René  Sigoigne,  notaire  an  nianinisal  de  Sahlé, 
»  Jelian  Fruntault,  a|)(jlicaire,  Matlnnin  Mésange,  eliiriu-- 
»  gien,  Nicolas  Arnoul,  homme  de  ehamhre  de  monseigni-ur 
«  le  niarescliul  (de  Rois-Danphin),  Anne  Taillehoys  el  iilu- 
»  sieurs  autres  ».  —  l'i  septendui'  WùVA.  i>  DamniscUe 
»  Urljamie  de  Rab(\stan,  viuve  l'eu  1, nuis  de  (lliarlres,  vivant 
»  escuvei',  sieur  de  Chavanncs,  lilii'  di'  delïnnri  Urhan  di' 
»  Rabestan,  vivant,  e.scuyer,  sieiu'  di'  Souiches,  et  île  damoi- 
))  selle  Jehanne  de  Couanon  ".  —  17  janvier  lliôd.  Ilcnii- 
Marie  de  Rabestan,  seigneur  de  Snin-ches.  —  10  odolire 
\(')&2.  Marguerite  de  Mergot,  IVMnni'  de  lleni'i-Marie  île 
Rabestan,  ehevalier,  seigneur  de  Suurehes  et  df  la  N'airii'. 
—  IhiMiri-Marie  de  Ralieslan  niuund  \>-  •!()  mars  Kiit'i  et  l'ut 
enterré  le  lendemain  (1  ). 

Cette  digression  sur  li's  Rabestan  nous  a  eidrainé  loin  dr 
Madeleine  de  (Ihourses  et  de  Charles  de  Coesnifs.  Nous 
devons  y  revenir  [)our  un  instant  avant  de  elore  ce 
ljaragra[)he. 

Le  "27  noVi'mbre  l.Vi;),  (Iharles  de  Coesmes  et  sa  mère, 
par  acte  passé  »  on  chastel  el  basse-coint  de  Lueé  »,  con- 
stituèrent leurs  i»roem'eurs  <•  honneste  ptrsomi.-  Ilanielin 
.>  Saullean  et  .lelian  de  Monlei'eul,  escuier,  seignelU-  de 
n  Laiile  .1.  Ln  vertu  de  celle  procnraliou,  ceux-ci  vendiri  ni 
«  à  noble  et  puissant  Jehan  de  Moutallai/.,  seigneur  de 
0  Chandiellé,....  la  leri'e.  cha.^lelli  nye,  seigneurie,  ap|iar- 
)>  teliances  et  deijendances  de  Marigné,  si/.e  l't  sciluée  en  ce 
.)  pays  et  duché  d'Anjou  •«,  poiu'  la  sonnne  de  II. .(Kl  li\i-es 
tournois.  Ce-tle  vendilion,  laite  ;i  ,\n^eis  le  'Mlei-enibre  I.VJit, 
était  probalilenieiil  une  des  cuuséipiences  du  procès  des 
Francs-.\rehers  cl). 


(  l;  C« '^  ifiiscigiMMiieiils  siii'  l<>.s  l',:tlii>>l;iii  muiI  Uks  |miiii  la  |iluiiai  l  i>ii 
dfs  inimiti-s  'lu  iintairi-  Je?  l'réi-i|J!iir,  mi  ilr-s  n-j^isUcs  |)artiis>.iaii\  df  la 
iiii'iiif  loi'alilt'. 

i'î)  Anli.  "lu  cli.'il.  <!<•  I.iicr. 
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Nous  ouvrons  ce  dixionic  paragraphe  pour  |)iil)lior  dtMix 
lettres  adressées  à  Madeleine  do  Chourses  et  à  son  lils.  entre 
les  années  1520  et  IS'-ilî.  Quoiqu'elles  ne  rentrent  pas  direc- 
tement dans  notre  sujet,  elles  ont  trop  d'importance  pour 
être  omises. 

«  Madamoiselle  ma  cousine,  madamoiselle  de  Lucé. 

»  Madamoiselle,  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce 
»  tant  que  je  puys,  vous  advisans  que  je  suys  maintenant 
»  arivée  en  ce  lieu  de  Courtilloles  (i),  et  vien  de  avecques 
»  madame  la  douairière  d'Aleneon,  de  Mortaigne,  laquelle 
»  a  esté  mandée  jiour  s'en  allez  au  couche  de  la  royne  qui 
»  doibvent  estre  à  la  fin  du  inoys  d'augst  (2).  Madame 
»  d'Angoullesme  m'a  mandé  allez  devers  elle  et  aussi  ma 
y>  dite  dame  d'Alençon,  à  ceste  cause  suys  venue  en  ce  lieu 
»  veoir  vostre  cousin,  monsieur  de  Tucé,  et  luy  ay  amené 
y>  vostre  fille  laquelle  mesdames  désiroient  et  m'avoient 
»  escri[)l  la  inciiez  avecques  moy  en  court.  Je  croy,  mada- 
»  moiselle,  que  vous  entendez  bien  pdur  ([uelles  raisons  dont 
»  je  suys  en  une  paine  bien  grande,  je  ne  seray  jamays  à 
»  mon  aise  tant  que  je  ays  envoyé  devers  vous  gens  qiril/ 
»  vous  puissent  dire  ce  que  je  ne  vous  puys  escripre,  mays 
»  pour  ce  que  je  ne  fays  que  arriver  je  n'ay  pas  le  person- 
»  naige  que  je  vieulx  envoyez  devers  vous,  et  si  n'estoit 
»  que  je  ne  actens  l'heure  que  je  soye  mandée  je  yroye  moy 

(1)  Château  dans  la  paroisse  de  Saint-Rigomcr-des-Bois,  Sarthe. 

(2)  Madeleine,  fille  de  Fran(,'ois  I"' et  de  (ihuule  de  Fi'.nicc.  ii;i(|iiit  le 
10  août  1520.  Elle  épousa  le  ["■janvier  13"J7,  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et 
moiunt  le  "2  juillet  ir).'n.  Comme  uucun  autre  enfant  de  Eiançois  l'i"  ne 
vint  an  monde  dans  le  mois  d'août,  nous  croyons  f(uc  notre  lettre  est  du 
27  juillet  lû^U  (  t  ipir  l.t  naissance  qui  y  est  annoncée  est  celle  de  Made- 
leine. 
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»  mt'.sines,  inays  il  ii»^  m'est  possiljlc,  car  j(^'  cioy  i|iii'  ma 
»  dite  dame  partira  du  jikis  tari  de  aimyt  en  cinq  un  .six 
»  joms,  et  il  l'anlt  que  je  soye  de  retour  davant  stm  parte- 
»  ment.  \'o.stre  cousin  et  vostre  fille  ne  bougeront  de  ce  lieu 
»  de  Courlilloles  de  quinze  jours  ;  il/,  n'ose  retourne/,  à  Tucé 
»  à  cause  (ju'il  y  est  venu  des  gens  du  Mans  ;  selon  ce  qunn 
»  si  ijorlera,  il/  si  en  ininl  ou  ne  ixingeront  de  ce  lieu,  .l'ay 
»  espérance,  madamoiselle,  vous  cscripre  [dus  an  long  bien 
D  tost.  Je  ne  vous  en  dy  plus  lors  que  je  [jrye  à  Dieu  (pi'd 
»  vous  doient  bonne  vie  et  longue. 

»  En  vostre  maison  de  Courlilloles,  ce  jeudi  XW'H'  de 
»  de  juillet  ('lô'SO-.'). 

V  Vostre  liund)le  et  obligée  cousine, 

»  Fhano.isk  dk  i;i;si'i:hvii:r  d)  «. 

«  A  monseigneur,  monseigneur  tle  Lucé. 

»  Monseigneur,  j'ay  rereu  vostre  lettre  par  le  barbier,  ipii 
)>  m'a  estt'- [ilaisir,  car  je  vouUoys  bien  vous  l'aire  entendre 
»  la  venue  du  roy  en  ce  lieu,  et  si  avoys  bonne  envyc  de 
»  de  savoir  de  V(.i/  nouviMles.  Nostre-Seigiieur  vous  envoyé 
»  lou.sjours  des  fortunes,  mays  sa  bonté  vous  ilonnera  la 
»  force  de  les  poi'ter  en  patience,  .le  vous  mercye  (hi  cour- 
»  tanlt  et  vous  sup|)lye  me  maiidrr  si  vouliez  d'ycy  cliose 
»  (pii  soyt  en  ma  puissance.  Au  l'egard  des  nouvclU-s  que  je 
»  vous  puys  mandi'r,  b's  nu'illeui'es  sont  la  bonne  sautt-  du 
»  l'oy  et  de  la  comiiaiguic,  l'ois  la  roync  (ti)  (pii  encore  ne  se 
»  peult  avoir?.  Ouant  au  fail  d'Vtallye,  il  est  question  d'une 
»  tresve  jus(pie  au  moys  di' ui.iy,  si  s'en  virudra  monsifur 
i>  l'admirai  apivs  avoir  assiz  les  garnisons  |»ar  delà  {'.U.   11 

(  I)  .\nli.  (lu  cliàt.  (lo  l.iKt'-. 

Ci)  l.;i  reine  Claude  ilf  1-raiiii'  iimurul  le  '_*<)  juillel  ITi'Ji.  Klle  av.iil  eu 
s'iii  ilei'tiier  enfant  le  Ti  juin  i^'ilt. 

i'.\)  lionnivet  a\ait  ileinanili'  iinu  liévi-  de  >i\  nmis  .iu\  Ini|iéi  iaux  ; 
n  ayant  pu  1  cd)lenir,  il  all.i   iarn|iei  le  '27  nmenilire  l.">'2^{,   i  lîtaj^ra-'M)  cl  a 
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»  n'est  encore  nouvelle  du  pappo  qui  est  chose  bien 
»  estrange  (1).  Qiiaiil  aux  Angloys,  ilz  se  sont  retyrez.  Hz 
»  avoyent  laissé  gens  dedens  Bohain  (2)  et  Beaurevoir  (3), 
y>  mays  monsieur  de  La  Trcmoille  (4)  a  reprins  cela. 

»  Il  semble  que  du  costé  de  la  Ciiiyenne  ilz  ayent  envye 
»  d'eulx  remuer?,  mays  je  me  fye  que  le  temps  les  envoyra. 
»  L'on  ne  parle  point  de  bouger  d'ycy  encore,  et  si  je  puys 
»  eschapper,  par  ma  foy,  je  vous  yray  veoir.  Le  bailly 
»  Robertet  couche  ycy  avecques  moy  qui  m'a  prié  vous  faire 
»  ses  recommandacions  à  vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  je 
»  présente  les  myennes  ensembles....  De  Bloys,  le  XXYTTI" 
»  jour  de  novembre  (1523). 

»  Monsieur  de  Lisieux  et  monsieur  le  grant  seneschal 
»  seront  ycy  demain,  et  au  regard  des  prisonniers  qui  .sont 
»  à  Loches,  je  me  double  qu'on  leur  fera  telle  composicion 
»  que  gens  qui  font  telles  entreprinses  méritent. 

»  Vostre  très  humble  serviteur, 

»  A.  DE  LAUNAY  (5)  ». 


Rosate^  on  il  se  Ibiiilia  ré.'iolu  d'aUeudie   le  retour  de   la  belle  baLsoii.   il 
renvoya  même  en  Fiance  une  partie  de  son  inl'anterie. 

(!)  .\drien  VI,  pape  en  1522,  mort  le  li-  novembre  1523,  avait  eu  jiour 
successenr,  le  19  novembre  delà  même  année,  le  cardinal  de  Médicis, 
Clément  VII.  En  commençant  son  régne,  Clément  VII  assura  riançois  I" 
de  sa  bonne  volonté  pour  la  France.  Longueval  et  Berlliier,  llisl.  de 
l'I'Jglisc  fjallicanii,  t.  XVII,  p.  557. 

(2)  Clief-lieu  de  canton  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  St-Ouentin. 
(:3)  Dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  St-Quenlin,  cant.  du  Càtelel. 

(4)  Louis  II  de  La  Trémoillc,  le  rhevalier  sans  reprocha,  mort  à  la 
bataille  de  Pavie,  le  2i  l'ésrier  1525. 

(5)  Aicli.  du  cliàt.  de  Lucé. 
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H. 

Tout  rintérèl  que  peut  olïrir  l;i  iiclili'  villi-  de  Bonnétal)le 
se  concentre  sur  le  château,  curiiuse  construction  de  la  lin 
du  XV*^  siècle.  Malgré  des  restaurations  modernes,  ce  monu- 
ment, dû  il  l'architecte  de  Landelles,  conserve  encore  son 
ancienne  physionomie.  Il  se  compose  d'une  façade  princi- 
pale et  de  deux  ailes  formant  retour  d'équerre.  Quatre 
énormes  tours  rondes  flanciucnt  la  façade  ;  deu.\  aux  angles, 
deux  au  milieu  ([ui  encadrent  la  porte  d'entrée.  Ces  tours 
sont  terminées  par  des  toits  coniques  ;  un  chemin  de  ronde 
en  lji'i(iue,  reposant  sur  dus  mâchicoulis  en  i)ierre  ornés  de 
bons  motifs  d'une  sculpture  tn-s  ferme,  coiu'l  le  long  des 
muis  et  en  in'otége  le  souha-ssement.  Le  second  étage  est 
éclairé  par  des  lucarnes  au  gable  élevé,  décoré  de  cro.sses 
végétales.  Les  deux  portes  d'entrée  se  fermaient,  jadis,  au 
moyen  d'un  ponl-ievis  et  de  la  herse.  On  [lénètre  par  ces 
portes  dans  rinti'rieur  d'une  cour  carrée  ou  préau.  L'aile 
gauche  afipartient  au  vieux  cliâteau,  eelie  de  di'oite  a  été 
construite  au  .Wll*'  siècle  ;  ci-s  ailes  se  tiMiniiu  nt  par  tles 
toius,  dont  l'un»'  est  à  peu  pi'ès  détruite.  l>(ux  tourelles  à 
pans,  accostant  les  poiltjs  tlomieiil  arcès  aux  dilVéï'ents  éta- 
gi'S.  A  l'intiMMeiu',  on  remarqiH'  au  re/.-de-chaussi'e  une  belle 
sali»',  qui  a  ét(''  rojijet  d'inu'  restauration  ri'cenle.  (  »n  voit 
aussi  dans  un  autre  appartement  ime  gaN'iie  di'  portraits. 
Situi-  dun->  ini  tiMplaccmenl  trop  bas,  au-dessous  de  j.i  ville^ 
le  eliàte.iu  de  Hinmi'taiile  a  beaucoup  perdu  de  son  iMévalioli 
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par  la  suppression  de  ses  douves  ;  toutefois,  sa  masse  impo- 
sante, les  grands  arbres,  les  eaux  ({ui  l'entourent  lui  iloiiiniit 
encore  un  cachet  de  grandeur  sévère  (4). 

C'est  dans  cette  demeui'e  féodale  (iii'liabitail  ordinaire- 
mont  Jeanne  d'Ilarcourt,  pendant  (|iic  son  mari,  Charles  de 
Coesmes  suivait  les  impulsions  de  son  humeur  aventureuse. 
De  temps  à  autre,  cependant,  le  seigneur  de  Lucé  revenait 
à  Bonnétable,  où  il  retrouvait  sa  femme  en  compagnie  de  sa 
mère,  Anne  de  Saint-Germain,  et  de  sa  sœur,  la  jeune  et 
enjouée  Gabrielle  d'Harcourt.  Dieu  avait  donné  un  enfant  à 
Charles  de  Coesmes,  mais  ce  premier  rejeton  ne  vécut 
pas  (2).  La  mère,  elle-même,  fut  atteinte  par  la  maladie  (3)  ; 
trois  ans  environ  après  son  mariage  avec  le  seigneur  de 
Lucé,  vers  la  Toussaint  1523,  elle  mourait  entièrement  dés- 
enchantée de  la  vie  (4)  ;  elle  n'avait  que  quinze  ans  ! 

L'histoire  des  familles  renferme  quelquefois  de  sombres 
drames  qu'il  est  difficile  de  bien  connaître.  Au  dire  du  sei- 
gneur de  Lucé,  la  mort  de  Jeanne  ne  fut  pas  naturelle.  Anne 
de  Saint-Germain  aurait  eu  pour  amaiil  son  maître  d'hôtel 
nommé  Guillaume  Grou,  «  homme  fort  mal  condicionné, 
»  grant  pilleur  et  exacteur,  qui  faisoit  plusieurs  oppressions 
»  aux  subgectz  et  h;ibil;iiis  de  lioimestable,  soûl)/  r.uitorité 
»  et  crédit  de  la  dite  de  Sainct-Germain,  laquelle  entretenoit 
»  le  dit  Groust  familièrement  et  luy  monstroit  si  grans 
»  signes  et  démonstrances  d'amytié  qu'il  estoit  biiiiel  et 
»  scandalle  qu'ilz  conversoient  ensemble  charnellement.... 

(1)  Abbé  Charles,  Guide  du  touriste  au  Mann  et  dans  la  Sarthe,  p.  103- 

(2)  «  Jehanne  de  llarcourt  fut  conjoincte  avec  Charles  de  Coesmes, 
))  dont  savait  sorti)  enffant  ».  .\ixh.  du  i;hàt.  de  Lncô. 

Ç\)  Le  10  mai  1.V22  ou  1523,  Anne  de  Saint-dermiiin  écrivait  do  Lionné" 
tablc  à  Charles  de  Coesmes  :  «  Votre  femme  a  eu  deux  asces  (accès)  de 
»  fiebvre,  mais  elFc  est  guerrye  ».  .Xrcii.  du  <li;it.  do  Lucé. 

(4)  «  Ladilo  .Iclianno  «le  llarcouit  scroit  déccildéc  enviioii  le  jiinr  et 
»  Teste  de  Toussaincts  mil  cinq  cens  vingt  et  trois».  .\r<li.  du  ihàl.dc! 
Lucé. 
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»  Le  dit  de  Lucé,  voullant  garder  l'Iioimeur  »  de  sa  Itelle- 
inère  <<  considérant  aussi  que  ledit  tirou  estoit  de  vik'  t-t 
»  basse  condicion,  non  suflisant  ne  cunviMialile  pour  gouver- 
»  nei-  la  maison  de  ladite  de  Sainct-Gei'niain,  auroil  charclié 
»  les  moyens  honnestes  de  meptre  ji'  dit  tlrou  iioi-s  de  la 
»  dite  maison  de  Bonnestable. 

«  Adveity  de  ce,  le  dit  (Irou  aiiroil  faict  plusieurs  ra[>|ioi's 
»  à  la  dite  Sainet-Germain  de  la  pei'sonne  dudil  de  Coaesmcs^ 
)>  tendant  allin  de  meptre  division  et  noyse.  Et  i)Our  mii'ulx 
»  parvenir  à  ses  intencions,  et  allin  iiiu'  ledit  de  Coaesmes 
»  n'eut  plus  occasion  de  soy  tenir  et  deniourer  audit  lifu  di' 
»  Bonnestable,  auroit  machiné  et  conspiiv  l'aire  mourir  ladite 
»  Jelianne  de  Harcourt,  femme  dudit  de  Lucé,  et  de  faict 
»  aui'oit  exécuté  son  propos  et  inlencion,  tellement  que  Itien 
»  tost  après,  ladite  Jelianne  di'  Harcourt  décétla  par  la 
>>  conspiracion  dudit  Grou,  qui  la  lisl  mnurii'  par  [loysoii, 
»  (pii  luy  donna  et  list  prandre,  ainsi  que  Ten  dit  ». 

Nalurellemenl,  Anne  de  Saint-Germain  niait  énergitiue- 
menl  les  allégations  de  son  gendre.  D'après  elle,  «  ledit 
»  Guillaume  Grou  estoit  lui  homme  bien  fauK'  et  renonnné, 
y>  de  bonne  vie  et  homieste  conversation,  (pii  u'avoit  jamais 
)•  fait  aulchun  cas  digne  de  reprouche  ou  reprehenîion,  et 
»  ilont  il  ayt  esté  attainci  et  cnnvaincu  par  justice  ne  aulliv- 
»  ment.  Kt  est  mal  |»arl<'  audit  di'  Goesmes  de  dyn-  i|u'il  est 
»  tout  eertain  audit  lieu  de  jîomieslable  (|Ue  ledit  Gl'oull 
»  conver.''Oit  avec  ladite  de  Saint-Germain,  connue  riioinme 
»  et  la  femme  font  ensemble,  etcpie  ledit  Gi'oult  a  enqtoi>onué 
»  delluncte  .lehanne  de  1  lai'court, .. .  mais  loul  le  conti'aire 
»  se  ti'(juve  vérité. 

•>  Gai',  en  tant  que  louche  le  f;iict  di'  ladite  de  Saincl- 
»  Gicrmain,  c'est  luie  t'ciuiiic  noble  cl  bien  renonum'-e, 
»  extraicle  de  grosse  et  ancienne  maison  qui  ne  list  jamais 
.'  acte  di'-rogt.'ant  à  noblesse,  ne  ipii  ;iyl  blcssi'  >on  honneur. 
»  ci»mme  onl  faict  ledit  de  (ioesnies.  \\\  au  regaid  de  la  dite 
"  p(jisun    prt'lendue,    jamais    ledicl    GiKult    n"y    songea    ne 
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»  pensa,  et  si  aulcliune  poison  y  avoit  eue  ce  auroit  esté  de 
»  par  ledit  de  Coesmes  ou  ses  complices  ». 

Ces  accusations  d'empoisonnement  se  produisirent  au 
cours  (lu  pioeès  entre  Charles  de  Coesmes  et  Anne  de  Saint- 
Germain  dont  nous  allons  bientôt  parler ,  aussi  nous  n'y 
attachons  ((ii'une  importance  relative.  Cependant,  nous 
devons  faire  l'emarquei'  quo  nuillanme  Grou  c  fut  prins  et 
'>■>  constitué  prisonnier  après  les  charges  et  informacions 
»  faictes  à  rencontre  de  luy,  par  le  seneschal  du  Mans  ou 
»  son  lieutenant  »,  et  qu'il  mourut  en  prison.  Anne  de  Saint- 
Germain  expliquait  à  sa  maiiiùre  l'incarcération  de  son 
mailre  d'hôtel.  A  son  avis,  «ledit  Groult  auroit  esté  faict 
»  mourir  par  longue  pri-son,  par  l'alliance  et  amytié  que  les 
y>  dits  Charles  de  Coesmes  et  .ses  complices  liont  avecques 
»  M*^  Guillaume  Le  Chesne,  procureur  du  roy  au  pays  du 
»  Maine,  cl  du  sene.schal  iludit  pays  (1)  ». 

Quelque  chose  eut  manque  à  cette  histoire  d'empoisonne- 
ment si  le  mystérieux  n'eut  plaui';  sur  la  liu  di'  rcmpoison- 
neur.  «  Touteiîoiz  est  grani  hruict  (disait  le  seigneur  de 
h  Lucé)  que  par  suposition  il  a  esté  tiré  des  dictes  prisons, 
»  comme  inorf,  et  (jue  néanlmoius  il  est  encoros  en  vie,  et 
»  revient  et  le  veoit-on  ou  i)lusieurs  lieux  corporellement 
))  ou  i)ar  fantaisie  (2)  ». 

Tout  en  n'acceptant  qu'avec  réserve  l'empoisonnement  de 
Jeanne  d'Harcourt,  on  doit  tenir  compte  des  bruits  popu- 
laires. Pour  les  habitants  de  Connétable  un  crime  s'était 
perpeti'i!"  dci'iiôiv  los  murailles  de  la  forteresse  féodale,  et 
l'ombre  tlu  Uicurtriur  liautait  les  lieux  témoins  de  son  forfait. 
Peut-être  le  fantôme  revenait-il  chargé  de  chaînes  pour  aller 
gémir  dans  la  chambre  fatale  oii  la  jeune  femme  du  seigneur 
de  Lucé  avait  succoudjé  sous   l'action  du  [joisun,    au  luilicu 

(i)  L'ainilié  de  Charles  do  Coesmes  avec  Guillaume  Le  Clicsne  nou^ 
semble  très  prn])ir'mati(|ue  api-os  le  pillage  dos  liions  du  piocuiom- du  ro' 
par  les  fiaïu^s-aiclicrs.  Voir  plus  haut. 

(2|  Arcii.  du  cliàl.  do  Lucé.  Cahier  en  jiapier.  iiicouiplot. 
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des  embrassements  livpocriles  d'une  iinTe  déiuitinve.  El 
pourtant  cette  mère  avait  écrit  le  l'i  ocluLnv  15±2,  à  Charles 
de  Cuesmes,  au  sujet  de  la  nialadi-:-  di*  .leainie  :  «  .le  suis  en 
»  la  plus  {Jurant  tristesse  et  peine  que  je  l'u  jamais  (l)  ".  La 
perversité  humaine  n'a  |)as  de  borin's  !  Mais,  à  iléfaut  de 
preuves  ind(Miial)les,  il  est  sage  de  ne  rien  al'lirmei'. 

Les  ûbséipies  de  Jeanne  d'ihucouil  se  lircnl  avec  solen- 
nité. Jean  Mauclerc,  l'auteur  du  \ilr;iii  di-  Notre-Dann^  de 
Torcé,  tut  alors  chargé  d'exc'cuter  des  écussuns  aux  armes 
d-'  !;i  tléfuule  et  d'ornementer  1»^  dra[i  mortuaiiv  île  I.i  jeune 
dame  {'2). 


Nous  ne  saurions  pr(''senl'M'  (Mi.irirs  dr  Coesmes  comme 
le  modèle  des  maris.  Ce  capitaine  du  X\'I''  siècle,  pillard, 
débauché,  sans  scrupules,  U"  voyait  dans  la  vie  ([u'une  pal'lie 
de  plaisir  d'où  il  fallait  soigneusement  écarter  les  devoirs. 

Pendant  ses  dilléri.'uts  st\jours  à  Hoimétable,  il  avait  connu 
sa  belle-saMU'  Cabrielle  d'ilarconi't.  Sans  être  [)réciséinent 
charmé  [lar  ses  atli'ails,  qu'il  avait  souvent  rencontrés  ail- 
leurs, il  avait  cimi  d"Voii'  enciMU'ager  ses  hardiesses. 

iJtn'ant  la  vie  de  sa  prennère  femme,  le  seigneur  de  Lucé 
avait  introduit  auprès  d'elli^  un  (''ciiyer  du  nom  de  Pierre  de 
IJern.iy,  sieui'  du  CoudiMy  (:?).  ])ès  le  '.)  novembre  \Tt2'.\,  |ieu 
de  joins  a|ti-ès  l.i  nnul  de  Jeanne  ,  Cabrielle  d'ilarcotul, 
qu.diliiM'  aliU's  »<  dame  de  Ilomn-lable  et  de  Tillv  ■',  lit  savoir 
qn'udormi'e  des  grantles  (pialilés  île  son  »  bii-n  anit'  Pi<  ire 
»  de  Mcrnay.  eseiiyer,  sieur  du  (loiildray  »,  el  des  bons  ser- 
vicc.'scpi'il  avait    rendus    .«  à  delViiiicle  Jchaniie  dt'  llaiciniit   » 

f  I)  Voi|-  |iliis  liant, 
ci)  V<Mr  plus  liaiil. 

'.'{)  .\mii'  lie  Sl-C.ci  iii.iin  ilisail  iji-  l'i'Tif  «li*  Iti-i  ii.i\ ,  ■<  liffiicii''  <■'  .iinirii 
1  .l'Iviicat  '  ,  ipi'il  l't.nt   1  riiiill  et  MiliUi  ". 
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sa  «très  chère  seur  »,  elle  ratifiait  et  avait  pour  agréable 
«  le  don  que  avoienl  lail  [lar  cy  davant  audit  de  Bei'iiay 
»  messire  Charles  de  Coesmes,  chevalier,  seigneur  tle  Liicé,  et 
y>  la  dite  detruncte  »  sa  «  seur,...  de  l'office  de  cappitéiinerie 
»  de  »  son  «  chastel  do  Bonnestable...   pour  en  joyr,  sa  vie 

»  durant  sriilkMnciil,   ,iux  I iieurs,  gaiges,   proiïi/.  et  énio- 

y>  lumens  accoustumez  ».  Cet  acte  de  confirmation  fut  passé 
sous  le  sceau  des  contrat.s  du  château  de  Bonnétable,  en 
présence  de  Nicolas  d'Harcourt ,  protonotaire  du  Saint- 
Siège,  ('  archidiacre,  chanoyne  de  Lisieulx  »,  de  «  messire 
»  Aubert  de  Saint-Germain  »,  de  «  Jean  de  Harcourt,  sieur 
»  de  Fontaines  »,  et  de  «  noble  et  puis.sante  damoiselle  Anne 
»  de  Sainct-Germain,  mère  de  ladite  Gabrielle  (1)  ». 

Pierre  de  Rernay,  entièrement  dévoué  au  seigneur  de 
Lucé,  devait  jouer  un  rôle  considérable  dans  les  événements 
(|ui  vont  suivre.  En  attendant,  il  entretenait  Gabrielle 
d'Harcourt  dans  le  penchant  qu'elle  ressentait  pour  son 
beau-frère. 

L'hostilité  latente  qui  existait  entre  Charles  de  Coesmes 
et  Anne  de  Saint-Germain  n'éclata  pas  aussitôt  après  la 
mort  de  Jeanne.  Au  rap[)o)t  du  seigneur  de  Lucé,  il  ain;iit 
même  obtenu  de  sa  belle-mère  l;i  promesse  d<.' la  ni.iin  de 
sa  jeune  fille. 

«  Après  le  décès  de  ladite  Jehanne  de  Harcourt,  ledit  de 
»  Lucé  seroit  allay,  p.ir  nnr  i;»i/,  du  ([eux,  audit  lieu  de  Bon- 
»  nestable,  où  estoit  ladite  de  Sainct-Germain,  et  sembla- 
»  blement  ladite  Gabrielle.  Laquelle,  congnoi.-^sant  que  ledit 
»  de  l.ueé  avoit  si  bien  tr.iictr"  l,i  dite  deITtuicte,  sa  seur, 
»  luy  auroit  donné  à  congnoistre  par  signes  et  demonstran- 
»  ces  qu'elle  désiroit  l'.ivnii-  j  mnry,  d  du  traiclé  et  du 
D  maringe  futur  d'cnirc  cnlx  ciiicnl  plusii'urs  p;irolles  et 
»  propos. 

»  Depm-;.  Ii'dii   (|i>   Lucé  auroit   cniniiiiMiiqui''  ;i   plusieurs 

(I)  .'\i(li.  liii  (li.'it.  lie  I,ii(('.  l'irrc  iMi  p.ipicr. 
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»  gens  de  bien,  docteurs  en  théologie,  dudit  maringe  futeur, 
»  pour  savoir  s'il  ou  pourroit  avoir  dispeiu'i'  ;  jjar  l'advis  ci 
y>  conseil  des(juelz,  il  auroil  trouva  (pi'il  u'esloit  |)i'oliil>L'  de 
)>  droict  divin,  ainczois  permis,  coiniiu-  la  vérité'  est  telle, 
»  et  qu'il  en  povoit  obtenir  dispeucc  du  Souvti-rain-I^outife, 
»  dont  il  avoit  taiet  advertir  la  dite  Gabrieile. 

»  Et  (juelque  temps  après,  pour  ce  (|uil  y  avoit  ditréreiid 
0  entre  ledit  de  Lucé  et  ladite  de  Sainct-Geruiain,  liéiitiére 
»  ordhie  turhuto  des  meubles  de  la  dite  delVuucte  Jeliamie 
»  de  Ilarcourt,  sa  fdle,  fui  convenu  et  accordé  que,  pour 
»  mectre  lin,  ledit  de  Lucé  se  Irouveroit  audil  lieu  de  Hon- 
»  nestable  et  y  meneroit  gens  de  conseil  i)our  luy,  et  (pie 
»  semblablement  y  en  auroit  pour  la  dite  de  Saint-Gennaiu, 
)•)  pour  vuider  les  ditïérends,  touchant  les  dits  meubles  et 
»  debtes  communes  entre  ledit  de  Lucé  et  ladite  de  Saint- 
f>  Germain  (1).  Kt,  en  ensuivant  ce.  ledit  de  Lucé  se  y  trouva 
»  et  semblablement  ladite  de  Saiuct-Gei'main,  le  baron 
»  d'Hannebec  (Aubert),  son  père,  le  [»rothonotaire  de  Hai- 
»  court  et  [tlusieurs  autres  parens  i-t  amys  de  ladite  Gabrielle 
»  et  gens  de  conseil  d'une  |)art  et  d'autre.  Kn  ti'aictant 
»  entre  les  dessus  dits  de  leuis  diU'érends,  l'ut  advisé,  tant 
0  par  ladite  de  Sainct-Gerniain  que  autres  parens  de  bulicte 
»  Gal)rielle  de  llarcourl,  de  Iraicter  et  accoi'dei'  le  mariaige 
))  dudict  de  Lucé  et  de  ladite  Gabrielle,  pour  le  bien  et 
»  utillité  de  leins  subgecl/.,  terres  et  seigneuries,  et  atlin  tle 
»)  paix  et  qiii'  les  choses  demourassent  en  l'eslal  qu'elles 
»  estoii'ut  ;  et  de  ce  en  demourèrent  à  ung  et  d'accord  les 
»  dits  parens,  disaus  (pie  le  mariage  en  seroit  fort  i-ouve.- 
»  naljle,  et  (pi'il  ne  r.'stoit  (|ue  à  en  [)arler   à   rév(>s(pie   de 

(!)  I.o  1-' d<'c-eiiil)re  (iri-2.'{i.  l'icnc  cl<'  ItcrUMV  l'ciivit  lii-  lioiiiirtablo  à 
ChrirloN  <l«^  Cloesmos,  au  M;iii>,  iiiic  liMlic  ilaiis  l.'ii|ii<'lli'  il  lui  disait  (jnc 
«  ce  joiud'iiy  fsl  ariiv<'-  railvocal  du  ruy  du  Mans  l't  le  vironiU'  de  Saiiict- 
i>  Scviiii,  pour  coiisoiili'i  iiiadamoispllf  de  lîuniirslalile  (AniU' df  Saiul- 
*  (iprinaiiii,  lfsi|utd/..  par  le  proimiu  (|u'il/  oui  tenu  en  sonpant  tiiin\iiil 
»  cslrange  (|iie  a\i!Z  l'ait  faiie  in\riitaiic  par  justice  u.  Airli.  du  cli.U.  de 
Liiré. 
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Lysieiix  (J(\iii  ]jO  Veneur).  Et  |toui'  coste  cause  dilTérèrent 
ù  procéder  uullrc  et  ;i  veoir  ù  leurs  dilïércnds,  espérant 
ledit,  mariaige  futur. 

»  Mesmes,  ladite  de  Sainct-Germain  auroit  pourcha.ssé 
ledit  rnariaige,  induit  et  persuadé  ladite  Gabrielle  à  con- 
sentir et  acorder  ledit  rnariaige,  on  luy  renionstrant  que 
ledit  de  Lucé  estoit  de  bonne  et  grosse  maison,  et  qu'il 
auroit  beaucoup  de  biens  et  aullres  plusieurs  louanges 
((ue  elle  disoit  de  la  personne  dudil  de  Lucé  en  présence 
de  ladite  Gabrielle. 

»  A  ce  moyen,  lesdictz  de  Lucé  et  la  dicte  Gabrielle,  en 
continuant  lo  propos,  avoient  promis  l'ini  à  l'.iutiv  (■(uilrac- 
ter  mariage  ensemble  et  furent  fiancez  per  verba  de  pre- 
senti,  en  main  de  prêtre,  en  présence  de  plusieurs  te.s- 
moings,  en  la  salle  commune  diidit  chasteau  (de  Bonné- 
table),  tellement  qu'il  est  à  piésuinor  ci  vroysemblal)le 
que  ladite  de  Sainct-Germain  en  avoit  bonne  et  vroye 
cognoissance,  et  que  elle  avoit  été  conseillée  à  ladite 
Gabrielle  ainsi  le  faire,  actendu  ce  que  precedentement 
luy  en  avoit  dict  et  persuadé  (1)  ». 

Au  dire  d'Anne  de  Saint-Germain,  i'.  après  le  décès  de 
Jeanne  de  Harcourt,  Pierre  de  Bernay  se  seroit  retiré  au 
chasteau  de  Bonnestable,  lequel  y  auroit  esté  receu  et 
traicté  par  ladite  de  Sainct-Germain  pour  l'amytié  et 
alliance  dudit  messire  Cliarles,  pensant  qu'il  ganleroit 
l'honneur  et  proulTu-t  de  la  maison.  Aussi  se  seroit  dcpins 
retiré  oudit  chasteau  ledict  Charles  de  Coesmes  par  plu- 
sieurs foiz  011  il  iiin'oitesté  receu  conmio  geiidiv  et  lil/.  de 
ladite  maison.  Et  cond3irn  (pu'  Ifdit  (;h.irli\s  de  Coesmes, 
tant  au  moyen  qu'il  avoit  espousé  ladite  Jehanne  de 
Harcourt  et  d'icelle  conceu  lignée,  et  do  Tallyance  (ju'il 
avoit  prinse  en  si  bonne  et  grosse  maison,  et  aussi  en 
commémoration   des  biens,   .services  et   plaisirs  que  les 

(1)  Arch.  du  cliàt.  de  Liicù.  Cali.  en  [nip.  inconijilit. 
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»  pareils  et  aniys  de  ladite  Galn-ielle  el  d.'  ladite  de  Sainct- 
»  Germain,  sa  iiièi'e,  luy  avuieiil  faict/.,...  dcust  avctir  j,Mi-dé 
»  riioimeur  de  ladite  Gabrielle  et  de  toute  la  maison,...  tou- 
»  telïoiz,  feignant  ledit  Charles  de  Coesmes  et  le  dit  de  iiernay 
»  et  autres  leurs  eomplices  aller  veuii',  visiter  et  eon.-oller 
»  ladite  de  Sainct-Germain,  jiortant  liraul  dueul  de  la  mort 
»  de  sa  dite  lille  aysnêe,  temine  dudil  di,'  Goesmes,  auroicnt 
»  eonspiru  séduire  et  suborner  ladiete  Gabrielle  (1)  ». 

Au  milieu  de  ces  intrigues,  dans  les(|nelles  il  est  dilUcile 
de  percevoir  la  lumière,  Anne  de  Sainct-Germain  éci-ivait  la 
lettre  suivante  : 

«.  A  monsieur  mon  filz,  monsieur  de  lAicé, 

»  Monsieur  mon   lilz,    ji'  vcu  vostre  lettre  et  ay  esté  bim 

')  ai.se  de  scav(jii'  de  \oz  nouvelK^s  ;   mais  la  souvenance  de 

»  vous  me    iriect/.  souvrni  m-;iiii   doidlcnr  au  ciioni",    mais  je 

»  me  lie  au  bon  Dieu  (pii  seurre  me  récompensera  de  toutes 

»  mes  tbrlunes  et  perles  i|ii('l(iiif  jour  :  mais,  je  luy  prie  (pie 

»  se  soit  au  plaisir  de  mes  amis  et  de  inoy.   Je  vous  su[i|ilie, 

»  mojisieur  mon  lilz,  (pie  ne  me  veille/,  oubliez  et   (piehpie 

»  chose  (pi'ii  y  ait  (pi(>  je  demeuiv  tou.sjoiu's  en  vostre  lionne 

»  grâce,  il  kKpielle  (|Ui'  je  me   recommande,   mais  (•'(■si  du 

»  meilltMU'   eiidriMl   de   mon   cueur ,   (pii  sei-a   la   lin  de   ma 

»  K'ilre,  en    priant  l)ii'U  ipii   \(ius  doient   li'es  bonne  \  ie  cl 

0  longue. 

"   De  IJornestable,  ce  .W'' jour  de  desembie  U.^Jilj. 

»   Vosti'c  Innnble  mère, 

..  .\N\i;  lU.  SAINT-GKI'.MAIN  i^l)  ... 


(Il  .\irli.  (lu  cliàl.  (Il*  l.ilt'i-    r.:.)i.  en  |>'(|>. 
Alili.  (lu  (liai,  'le  l.iicf. 
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s  III. 


Anno  (le  Saint-Germain  {•onsentil-elle  jamais  au  mariage 
lie  (labrielle  avec  le  seigneur  de  Lucé  '?  Nous  l'ignorons.  En 
tout  cas,  elle  fut  bientôt,  à  l'exemple  de  ses  parents,  hostile 
à  cette  alliance.  Charles  de  Coesmes  prétendit  (jue  la  cupi- 
dité ne  fut  pas  étrangère  au  premier  consentement  qu'elle 
aurait  donné  au  mariage.  «  Combien  que  les  parents  de  ladite 
»  Gabrielle  fussent  deuement  advertyz  dudit  mariage,  et 
»  (|u'ilz  ru  eussent  eu  parulles  ensemble,  loutefToiz,  l'aulj 
»  considérer  leur  nature  et  qu'ilz  sont  Normans,  plains  de 
»  dol  et  cavillaçion,  faignant  ladite  de  Sainct-Germain,  qui 
»  est  l'une  des  plus  vindicatives  femmes  du  monde,  caulte  et 
»  maulvaise,  qui  ne  tendoit  à  autre  fni  foi's  à  séduire  et 
»  tromper  ledit  de  Lucé,  et  par  ce  moyen,  soubz  coulleur 
»  (hiilit  mariaige,  qu'elle  demourast  quicte  des  debtes  de 
»  ladite  deffuncte  Jehanne  de  Harcourt,  sa  filli',  dont  elle 
»  est  héritière  (1). 

Malgré  les  affirmations  du  seigneur  de  Lucé,  nous  croyons 
qu'Anne  de  Saint-Germain  n'avait  jamais  envisagé  avec 
satisfaction  les  relations  qui  s'étaient  établies  entre  Charles 
de  Coesmes  et  sa  jeune  fille,  alors  Agée  d'environ  treize  ans. 
Nous  sommes  probablement  ici  en  face  d'une  intrigue  déshon- 
nête,  nouée  peut-être  avant  la  mort  de  Jeanne  d'Harcourt. 
On  ne  peut  con.sidérer  sans  répugnance  la  folle  conduite  du 
liis  de  Madeleine  de  Chour.ses.  A  peine  les  cendres  d»^  .sa 
première  femme  étaient-elles  refroidies  (jue  déjà  le  soudard 
sans  cœur  afMchait  sa  parfaite  intlilTérenee  pour  celle  ipii 
l'avait  aimé  !  Anne  de  Saint-Germain  était  d.ins  son  inlc  de 
mère  en  cherchant  à  proléger  sa  fille  conli'e  celui  (|ui  ;ivait 
l'ail  nailr.'  une  passion  m.ilsaine  d;ins  ini  (d'ur  inexpériim  iil(''. 

Malheureusement,   de  complaisants  serviteurs  prenaient 

[\)  An  11.  (iii  cli.U.  lie  l.ucr.  Cali.  en  p;ip.  incomplet. 
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soin  de  il(''ioiier  la  surveillance  dont  on  cHlitiirait  (lalirielle, 
et  inl'ormaient  le  seigneur  de  lAicé  de  ee  i|iii  se  pnssait  à 
Bonnétable.  Tne  nommée  Julienne  écrivit  dans  ce  temps 
la  lettre  suivante  à  Charles  de  Coesmes  : 

((.  A  Monsieur, 

')  Monsieur,  je  me  recommande  à  vostrc  lionne  grâie  tant 
»  et  si  liumblement  comme  je  puis. 

»  Monsieur,  j'ay  veu  les  lettres  ipi'il  vous  ;i  pliu  m'(>s- 
»  cripre,  par  lesquelles  me  mandez  que  vous  (  s('ri|)ve  bien 
i)  au  long  des  nouvelles  de  cyens,  (jui  sont  (pie  dés  que  vous 
»  l'ustes  l'autre  jour  party,  mademoiselle  de  lionneslalile 
»  (Anne  de  Saint-(!ermain)  jjrinl  madamuisi'lle  de  Monculin 
»  (Gabrielle)  et  la  mena  l'ii  la  snlle  et  ne  viiulul  poinct  (pie 
»  pièce  de  ses  femmes  y  fus>Hnl,  cl  hiy  dcisl  qu'elle  se 
))  gardast  bien  de  taire  chose  (jui  ne  fust  à  faire,  et  iprelle 
))  se  donnast  garde  de  vous  pi'omectre  (le  mariage),  car  si 
»  elle  le  faisoil  ([u'elle  seroyt  la  [ilus  mesehante  femme  de 
>»  Fl'anC(\  et  luy  deisl  que  (piani  vuus  serez,  (piiet<'  (pie  \(Uis 
»  n'aurez.  i)as  cin((  cens  livres  de  rente,  l'.l  (litiult,  (pii  y 
»  estoyt,  et  Jehanne  (pii  lui  direiil  (pie  si  elle  le  faisoyt  ([ue 
»  madamoiselle  (Anne  de  Sainl-rtermain)  luy  fertiy  peidi'e 
»  tout  son  bien,  et  (lu'elle  seroyt  la  [)lus  malliem"eiis(^ 
»  créature  du  monde,  pai-ceqiie  vous  deviez  plus  (pie  vous 
»  n'aviez  vaillant,  et  tout  plaiii  d'autres  menasses  (pie  les 
->  dits  siippos  luy  tirent. 

»  Monsieur,  de  madelilois-'lle  de  Molilcolill,  je  nous 
»  asseiire  (pi'elle  vous  ayiiie  tant  ipi'elle  lie  lue  lient  pi'opox 
f>  (pie  de  VOUS  et  taicl  des  l'egreclz  de  vous  les  plus  [liteiiv 
))  (jUe  vous  Veisles  oiKvpies,  et  lie  (h'^iie  sinon  (pie  \(tlis 
»  soyez,  bielilost  de  retour  allin  (pie  Vous  l'tislio  de  ceslc 
•>    faielierie  là  oi'i  elle  est. 

><    Nhinsielir,   je  vous  eusse   laict  plus    longue   lettre,    niavs 

.Wll.       10 
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)i  Potit-Jelian  vous  iii.niilc  do  tout,  ((ui  sera  fin,   Monsieur, 
»  t'ii  priant  Dieu  (jn'il  vuus  ddiiicl  ce  que  désirez. 

»  De  Bonneslable.  —  Vostre  très  humble  et  obéissante 
»  serviteure  (sic). 

»  JULIENNE  (1)  ». 

GalH'ielle  (Tllaicourl  correspondait  ellc-niéme  avec  son 
licau-lVère.  Pour  déjouer  les  soupçons,  elle  adressait  ses 
missives  à  un  tiers,  et,  comme  les  enfants,  signait  d'un 
nom  fantastique  en  intervertissant  l'ordre  des  lettres  ou  des 
syllabes  du  sien. 

«  Monseigneur  (écrivait-elle  un  joui'  à  (Iharles  de  Coesmes 
))  en  adressant  sa  missive  à  l'avocat  du  loi),  si  vous  scaviez 
»  une  partie  de  l'enuy,  du  mal  et  de  la  peine  que  je  seuffre 
»  incesseniant  pour  rameur  de  vous,  ([ue  j'aymo  plus  la 
»  moictié  et  sans  comparaison  que  ne  feist  jamais  femmme 
»  homme,  vous  ne  seriez  guères  sans  me  venir  veoir,  car  je 
y>  ne  pansse  poinct  que  jamais  femme  endurast  à  la  moictié 
»  près  tant  de  mal  que  je  foiz,  car,  nia  mère,  .Tehanne  et 
»  Groult  me  disent  tous  les  jours  que  si  je  foiz  chose  qui  ne 
»  soyt  à  faire  que  jamais  parens  ne  amys  que  j'aye  ne  me 
y>  vouldront  veoir  et  me  feront  perdre  tout  mon  bien,  et  me 
»  disent  de  vous  du  mnl  ])lus  que  l'on  n'en  diroyf  i]u  liour- 
»  reau  du  Mans. 

»  Monseigneur,  je  vous  su[)iy  ([uc  je  domeure  tousjours 
»  en  vostre  bonne  grâce  à  laquelle  très  humblement  je  me 
»  recommande. 

))  De  Bonnestaijle.  —  Vostre  très  humble  et  obéissante. 
»  Ei,ij:iiiu(;.\  DK  COTKLII.VII 


»  (Gal)riell<'  dr  llarcourt)  {'2)  ». 


(I)  Arcli.  (in  rlifil.  ili'  f.ncé. 
{'2)  Arcli.  du  i\i\[.  ilc  l.nn". 
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Cî;i!jrielK',  iiialyit'  son  jtHiiic  ;"i,uc.  (Hail  ri-stilue  à  pousser 
ruventure  jusqu'au  buul.  Kllc  lit  <■  si'iicr  «l  afouslr»M-  ses 
»  beson^Mies  »  et  manda  par  [jUisieurs  luis  à  (Iharlcs  (prcllc 
voulait  le  suivre  partout  oii  il  irait,  t'u  plan  «IV'ult'venieiit 
fut  arrêté  avec  l'aide  des  seivileurs  di'-voui's  au  sei^ucur 
lie  Lucé.  Le  jour  des  liuiocent.-;  ITi-j:;  ,  celui -ci  vint  à 
Ijounétalde  avec  viiigt-cini|  ou  tri  iitc  liouunes,  «<  }.ïaruy> 
»  d'espées  et  autres  bastous  iiivasiMcs  <\  painii  Icsipidles 
on  remarquait  Pierre  de  Bernay,  François  de  Fai'ges,  écuyer, 
sieur  du  dit  lieu,  parent  i\rs  llai'cunrt,  et  Pelil-.lean,  \alel  de 
cliandire  de  Gabrielle.  Cette  derniêiv,  tei;:;uanl  la  dévotion, 
s'était  rendue  à  la  chapelle  Sainl-Klicnnc  avec  tieux  de  s(\s 
suivantes,  Mai'ie  de  Fautraet,  dite  la  IJeutenande,  et  une 
nonunée  de  Ikirville.  I']lle  était  là  depuis  tpielipie  tenqis, 
prêtant  avec  anxiété  l'oreille  an  nieindi'e  ln'uit  ,  qn.md 
tout  à  eouj)  a[)[»arut  son  ravisseur  (  h.  Fidever  (labriidle  et 
la  placer  v\\  croupe  sur  son  cheval  tut  [mur  Charles  île 
de  0)esmes  l'aflaire  d'un  instant.  iJe  leur  coté,  les  hommes 
de  l'escorte  acconqilireiit  leur  besogui,'  ;  l'un  s'empara  de 
la  lJi'uti')iii,nh\  un  autre  de  la  Hai'ville,  il  tens  s'élancèrent 
sur  le  (dieinin  de  Lombron  |iour  j^ai^nei"  le  uiannir  de  î.au- 
nay,  a[)[»artenant  à   l'ierre    de  Bernay.    Un   vent  ylacial  île 


I  I  )  l'ji  ro;,Mid  (lt>  cotte  voisinii  iIWihil'  «le  S:iiiil-(  iiM  main  nous  tii'V.  mis  ilmi- 
iier  ccllo  du  sei^jiu'Ui  lic  I.ncé.  •*  VA  iii-sl  |i:is  viay,  '<  K'M'ijimcc,  (|iic  Itilil  de 
«  F.iict',  :icuui|iai;,'né  do  vin;,'!  ciiKi  ou  tiniti'  lioininrs  jj;;irMi'/  d'esin'i's  un 
I'  l):isl<iiis  in\;tsil)lcs,  ayl  l'uiiiicm''.  i;iv\  l'I  li  :iiis|i((rti''  ladite  (ialiiielle,  car. 
«  coiniiie  dicl  osl.  |oi\s  i|ue  liilil  de  Liici'  passa  liar  di\aiil  la  cliapelle  de 
»  .Saiiiel-KstieiiiH',  où  e^toit  ladicle  (ialii  iidie,  '|ui  raeleiuluil,  il  esloil 
»  a('Oiii|iai^'iii'-    t.'iiil    sciilleiiienl  de   ses   ser\  items    ordinaires,    sans    axeir 

*  aulri;  t'<Jhi|iaignie.  et  n'v  eut  jamais  \  iullaMce,  mais,  sans  eonti  .uncle  ne 
>'  iiidiietion,  ladite  (ialji  ielle  s  c-n  alla  a\eei[nes  ledit  de  I.nee  j(i\ensi-men| 
■  et  sans  tnmnlte  ne  ciamein',  enmnie  elle  disiroit  estre,  et  deniuma  .ivec- 

*  (|iies  luy  cnuiiiie  son  uiary  ». 
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décembro  f^nottait  li^  visage  des  fugitifs,  mais  ils  n'en  avaient 
cure;  la  ci'aiiiti'  (l\Hre  poursuivis  leur  faisait  oublier  les 
dures  piqûres  de  la  bise.  Gabrielle  elle-inème  supportait 
vaillamuient  les  fatigues  de  cette  course  effrénée.  Enlaçant 
de  ses  deux  bras  le  robuste  corps  de  Charles,  elle  était  heu- 
reuse et  semblait  défier  la  nature  entière  d'entraver  son  amour. 
La  troupe  ralentit  le  pas  avant  d'arriver  à  Launay,  afin  de 
duimtn'  le  tem[)s  au  maître  tlu  hjgis  de  prendre  les  devants 
et  de  faire  préparer  pour  les  voyageurs  un  repas  confortable. 

A  Bonnétable,  la  colère  d'Anne  tlt;  Saint-Germain  ne 
connut  plus  (le  bornes  à  la  nouvelle  de  l'événement.  «  De 
»  quoy  avertie,  icelle  de  Sainct-Germain,  voulant  ravoir  sa 
»  lille,  qui  estoit  jeune-,  et  qui  n'avoit  jamais  bougé  d'avec- 
»  ques  elle,  et  de  laquelle  elle  avoit  la  garde  de  par  le  roy, 
»  en  la  compaignée  de  mons'"  Nycolas  de  Harconil,  protbo- 
y>  notaire  du  Sainct-Siège  apostolicque,  jusques  au  ving- 
»  liesme  an  de  son  aage,  icelle  de  Sainct-Germain,  toute 
»  esperdue,  monta  sur  une  bacquenée  »  et,  suivie  de  [)lu. 
sieurs  serviteurs,  "  [)arlit  et  s'en  alla  après  sa  dite  filU;» 
(lu'elle  «trouva  audit  lieu  de  Launay  ». 

Anne  de  Saint-Germain  reprocha  à  Charles  de  Coesmes 
d'avoir  ravi  Gabrielle  contre  sa  volonté  lormelle.  Le  seigneur 
de  Lucé  soutint  ([ue  la  jeune  fille  avait  non-seulement 
flonné  son  consentement  mais  qu'elle  avait  elle-même 
manifesté  le  désir  d'abandonner  une  maison  où  elle  souf- 
rait iiiilji'  toiiiwes  morales.  Entre  deux  versions  o[ipo- 
sées  nous  choisissons  la  plus  vraisemblable,  celle  de  Charles 
de  Coesmes.  Anne  de  Saint-Geiinain  xoiilui  essayer  de  tou- 
elier  sa  lille  eh  lui  reniiinliMiil  l'odiiMix  de  sa  conduite. 
Celle-ci,  s'il  faut  croire  la  dame  de  Bonnétable,  se  serait 
alors  jetée  h  genoux  aux  pieds  de  .sa  mère  pour  lui  demandei- 
pardon  et  manifester  son  dr-sii-  dr  retourner  ;i\ec  elle.  «Et 
ji>  pour  ce  faire  aur.iit  mhiIu  se  l.iucer  et  gecler  p.ir  des 
»  fenestres  à  terre,  ce  que  lui  auroit  esté  contredit  et  em- 
»  peschi'  par  lesdils  de  Hemay,    ung  appelle  Pages  et  par  le 
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»  dit  de  Coesines  ».  Au  contraire,  d'après  le  seigneur  de 
Lucé,  Gabrielle,  <'  en  persévérant  et  contiiniant  en  son  pre- 
»  mier  voulluir,  disl  ;i  ladicle  de  Sainct-(Jerinain  (|ue  ledit 
»  de  Lucé  esluil  son  rnary  et  s'en  iruit  avec((ues  hiy...,  et 
»  partit  ladite  Gabrielle  dudit  lieu  et  se  deslourna  de  sa 
»  mère  [xiui"  s'en  aller  aveofues  ledit  de  Lueé  ■>. 

Gabrielle  sortit  de  la  maison  de  Launay  avec  la  Lieii- 
tenande  et  la  Barville.  A  la  jiurte  du  manoir,  elle  ivn- 
coiitra  le  frère  de  Charles,  .Iniii  de  Coesmes,  seigneur  il'- 
Cliartrenay,  qu\  revenait  de  N'urniaudie.  Klle  le  pria  de  vou- 
loir bien  la  prendre  sur  son  cheval,  ce  qu'il  exéi'Uta  volon- 
tiers. Ses  serviteurs  Hrent  de  même  pour  les  deux  s  livanles 
lie  la  fugitive,  et  la  tr(Ui[)e  se  dirigea  vers  le  bourg  de 
Challes  (1). 

Pendant  ce  temps,  le  seigneur  de  Lucé  tenait  tète  ii  sa 
belle-mère.  «  Et,  durant  ledit  partement,  ledit  Gharles  de 
»  Coesmes  dist  [ilusieurs  injures  à  icelle,  luy  doime  menaces 
»  et  la  gecle  |»ar  terre  ».  Mais,  i)Our  en  arriver  à  cette  extré- 
mité «  il  auroit  esté  provocqué  de  ladite  de  Sainct-Germain 
»  à  ce  faire,  laquelle  auroit  diet  |)lusit'ui's  grosses  et  atroces 
»  injures  audit  Lucé,  eu  raii}tellant  villain  tr.iistre,  lasi'on, 
»  lasche,  meschanl,  et,  en  luy  «lisant  icellfs  injures,  aur(.)it 
»  IVap[)é  ledict  de  Lucé  d'un  grand  cou[j  de  lioussine  à  tra- 
»  vei's  le  visage,  lequel  de  Lucé,  portant  [)atientemenl  les 
»  dites  injures  et  excès,  i)lus  (ju'il  n'estoit  tenu,  luy  auroit 
))  prvé  (ju'elle  ne  le  frapast  plus.  1^1  m'aiilmoius  ladicte  de 
»  Sainct-Germain  redouble  et  luy  doum'  un^'  autre  grand 
n  c(»up  de  houssiui',  luy  disant  qu'il  esloil  bni'gn.-  cl  (pri-lli- 
«  luv  pochei'oil  Tauli'c  o'il,  cnudiicn  (piil  \\r  luy  l'ut  pcruiis 
')  t'I  loysilde  île  d'  faii'f  ui-  di'i-  telles  iujui'es,  eonsidéi't'  la 
«  qualit»'  iludit  de  Lue.',    ipii  «■-t  de  plus    grOSS(>  et    auxieuue 


(Il  "  Kl  tout  «tiKl.'iiii,  ii-i'llc  ('ijilii  icili- est  l'.'ivyi'  et  tiri'-c  lioix  de  l.i  iii.iisini 
■■  iliiilil  lii'ii  lie  I.,-iiiii:iy,  «initie  If  gr<''  ft  vnliiiili'  d"fllt'  rt  ili-  s.iililf  iniTo  ri 
»  iiioiili'-o  ;i  elles;!)  iliTiiéic  lotlil  Jeli.'in  île  C.iieMiics.  Iei|iiel,  el  sa  lienil»". 
"  l.i  iiieMKMil  .111  lien  lie  ('.halles  n.  Allii  inali'iii  li'Anne  île  S.nnl-lMi  main. 
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»  maison  que  ladicte  de  Sainct-Germain,  quelles  injures 
»  sont  par  trop  atrosses  et  inportables  ». 

Nous  devons  remarquer  que,  malgré  le  respect  qu'un 
homme  doit  à  une  femme  même  en  furie  ,  Charles  de 
Coesmes  fut  presqu'excusable  d'avoir  «  gecté  par  terre  »  sa 
belle-mère,  si  cette  dernière  se  rendit  coupable  de  telles 
excès  envers  lui.  Un  soldat  comme  le  seigneur  de  Lucé, 
habitué  à  rendre  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  ne  pou- 
vait recevoir  de  «  grands  coups  de  houssine  à  travers  le 
>  visage  »,  sans  manifester  la  révolte  de  son  âme  .sous  une 
pareille  correction.  Un  héros  de  Ravenne  et  de  Marignan 
ne  pouvait  dans  une  telle  circonstance  condamner  son  bras 
au  repos  ! 

Anne  de  Saint-Germain  était  arrivée  à  Launay  montée 
sur  une  haquenée.  Elle  dut,  pour  retourner  à  Bonnétable, 
avoir  recours  à  la  charité  d'autrui.  Le  seigneur  de  Lucé, 
désireux  de  rejoindre  au  plus  tôt,  sans  être  troublé  par 
aucune  poursuite,  ses  amis  qui  s'acheminaient  vers  Challes, 
quitta  brusquement  Launay  sans  oublier  d'emmener  la 
monture  de  sa  belle-mère.  Il  trouva  Gabrielle  au  village 
et  l'épousa  «  la  nuict,  es  mains  d'un  prestre,  sans  aucunt-s 
<>  .^olempnitez  »>,  après  lui  avoir  remontré  que  le  mariage 
était  légitime  et  qu'il  obtiendrait  facilement  les  dispenses 
nécessaires  (1;. 


S  V 


L'enlèvement    de    Gabrielle    d'Harcourt  s'était  opéré  le 
28  décembre  15'23  ;  cinq  jours  après,  à  la  requête  d'Anne  de 

(i)  €  Et  s'en  va  le  dit  Cliarles  de  Coesm  '       dessus  dits 

>  de  Challes,   où.    la   nuycl,  contre    Di-  ■•.   ilz  font  • 

»  Gabrielle  avec  le  dit  Charles,   luy   remonstrant  qu'il  se  povoil  faire  et 
»  qu"ilz  en  auroient  la  <!  •  ses  di'-  •-  et 

»  amys.et,  par  telles  voj>.    ....^  ,,.       .  ,  . -. ...  ^  .p-neut  cL — aeul 

»  en  conirnectant  inceste  t.  Aflirination  dWnue  de  Saint-Germain.- 


—  l.M  - 

Saint-Germain    et   Je  ses   parents,    avilies    de   vengeance, 
François  I'""  donnait  les  lettres  qui  suivent. 

<'  Francoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  pre- 
»  niier  de  noz  ainez  et  féaulx  cmiseilleis,  maislres  (U's 
•>  reijuestes  ordinaires  de  nostre  iiosti:-!,  conseillt'rs  en  noslre 
»  grant  conseil  et  en  nostre  court  de  Parlement,  juge 
•>  d'Anjou  et  du  Maine  ou  à  leurs  lieuxtenans,  salut  et  dilec- 
»  tion.  Nostre  chère  et  bien  amée  Anne  de  Sainct- Germain, 
»  vefve  de  feu  Francoys  de  Harcourt,  en  son  vivant,  sei- 
»  gueur  de  Bonnestable,  et  autres  parens  et  amis  cliarntd/. 
»  de  Gabrielle  de  Ilarecourt,  damoiselli'  aagêe  de  tjuatttr/.t' 
»  ans  ou  environ,  lille  dudit  delluncl  de  llarcourtet  de  ladite 
>>  de  Sainct-Germain.  suppliant,  nous  a  esté  exposé  «(ue  i\u 
»  mariage  de  ladite  suppliant  et  de  sondit  mary  sont  yssues 
»  deux  filles,  l'aisnée  desquelles  fut  conjuincte  par  mariage 
»  avec  Charles  de  Couesmes,  s""  de  Luct',  laquelle  est  [luis- 
»)  naguères  allée  de  vie  à  tres|)as.  Et  combien  que  ledit 
»  Charles  de  Coesmes  se  deusl  employer  à  maintenir  t-t 
•)  garder  l'honneur  de  ladite  suppliant  et  de  sadite  lille  et 
»  autres  parens  et  amys  charnel/,  d'icelle,  (jui  graud'-ment 
•)  se  sont  employez  envers  nous  pour  obtenir  grâce,  rémis- 
»  sion  et  aboliciou  de  plusieurs  grans  et  énormes  cas, 
»  crimes  et  deliz,  commis  et  perpétrez  par  ledit  Charles  de 
»  Couesmes  (I),  toutelToi/.,  ledit  Charles  de  Couesmes,  le 
))  jour  dt\>  Innocens,  derrenier  passé  ('2S  décembre  I.Vi:î), 
»  acompaigné  de  plusieurs  gens,  emliastonnez  de  plusicms 
n  liastons  et  armes  invasiltles,  se  transporta  en  la  maison  de 
»  ladite  suppliant,  et  à  laide,  faveur  et  suppoil  d'-  uug 
»  nonnué  Fai'ges  et  ung  aiiltre  nomnir-  le  (^ildroy  (Pierre  de 
')  IJernay,  s""  du  Coudray»,  et  autres  ses  allie/,  et  complices, 
»  priudrent  et  ravirent  ieelle  Gabrielle,  Mlle  de  ladite  Mq»- 
»  pliant,  lors  e-;tant  dans  ladite  maison  ou  jardin  d'ieelU-, 
»   reiiinienérenl     viijlaiitenient,     ;qiies     |i'>qii  1  i    ladite 

'I)  lliMiii>-i'>ii  |Muii  l.ilV.ni'i-  'li's  l'i;iii(>-,\r('liiM  N. 
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»  suppliant,  comme  femme  esperdue,  et  (1^Hlx  on   ttnys  de 

»  ses  serviteurs  <|iii    la  suivirent,  cuidans  recouvrer  ladite 

»  fille  ;  mays  ledit  de  Couesmes  et  ceulx  de  sa  bande,  ses 

»  consors  oudit  crime  et  délit,  firent  à  ladite  suppliant  et 

»  ses  gens  plusieurs  grans  obprobres  et  oultrages  et  injures 

»  véhémentes.    Et  comme  il  a  esté  rapporté  à  ladite  sup- 

»  pliant,  ledit  Charles  de  Couesmes  a  violé  sadite  iille  ;  et 

»  pour  cuider  couvrir  et  colorer  son  énorme  cas  a  envoyé  à 

»  Romme,  enfraignant  les  prohibicions  faictes  de  par  nous, 

»  en  commectant  par  ledit  de  Couesmes  avec  rap,  force  et 

»  violance  publicque,  crime  de  inceste,  en  grant  contempt, 

»  mespris  et  irrevei-ance  tant  de  nostre  saincte  foy  catho- 

»  licque  que  de  nous  et  de  justice,  préjudice  dommageable 

»  et  grief  desplaisir  desdits  suppliants,  nous  humblement 

»  requérant  sur  ce  nostre  provision  et  remède   convenable. 

»  Pourquoy,  nous,  ces  choses  considérées,  bien  recors  et 

»  mémoratif  que  puisnagueres,  aux  grandes  supplicacions  et 

»  requestes  desdits  suppliants,  avons  très  grandement  es- 

y>  largy  nostre  grâce  et  miséricorde  audit  de  Couesmes, 

»  ayans  à  très  grant  desplaisir  icelluy  énorme  rap  et  inceste 

»  par  luy  commis,   non  voulans  souffrir  ne  permectre  qu'il 

»  passe  soubz  dyssimulacion,  mays  justice  en  estre  promp- 

•»  tement  faicte  et  acomplie,  vous  mandons  et  commectons, 

»  par  ces  présentes,  et  à  chacun  de  vous,  sur  ce  premier 

»  requis,  que  vous  vous  transportez  sur  les  lieux,  et  illec 

y>  vous  informez  ou  faictes  informer  bien  et  deuement  de  et 

»  sur  ledit  ravissement  de  ladite  fdle,  dont  le  cas  vous  sera 

»  baillé  en  escript  plus  à  plain  |)ar  déclaracion,  si  mestier 

»  est,  et  si,  par  informacion  faicie  ou  à  faire,   vous  trouvez 

»  ledit  de  Couesmes,  s'"  de  Lucé,  en  estre  coupable,  vous,  en 

»  ce  cas,  mectez  ladicte  fdle  os  mains  de  sadicte  mère,  et 

»  ail  siu'phis  pivnc'/  et  l'aides  i)ivii(|iv  ;iii  corps,  réaiiinrnt 

»  et  de  faict,  ledit  de  Couesmes  etsesdits  complices  quelque 

»  |i;irl  que  les  pourrez  trouvci-   pr.nHhc  cl  a|in'hender  en 

»  nostre  royaume,  hors  lieu  sainct,  et  iceulx  envoyez  prison- 


—  15:î  - 

»  niers  soul)z  l)onne  et  seiire  garde  p.ir  di-vers  nous  cl  noslre 
»  conseil,  avec  leurs  charges  et  iiil(.>iiii;icioiis  pom-en  ordon- 
))  ner  connue  de  raison.  Kt  si  iiesoiii':  est  jMiur  faire  ladite 
»  prise  et  ({u'il  fnsl  à  doubtei'  de  rebi-llioii  ou  desolteissance, 
»  convoipiez  tant  noz  ol'liciers  (jue  les  prévôt/,  des  inares- 
»  cliaulx,  nobles  du  pays  et  autres  que  liesoin^^  sera,  aus- 
y>  ([Ut.M/.  nous  mandons  et  enjoignons  en  ee  vous  assister  l't 
»  secourir  en  bons  et  suriisans  acoustreniens,  tellement  (|U<' 
»  la  force  et  auctorilé  nous  en  demeure,  et  (pie  nous  et 
»  justice  soyons  entièrement  obéi/.,  et  si  ne  les  [lOvez  pran- 
»  dre  et  ajjreliender  adjourne/.  les  un  faicles  adjournei-  ;i 
»  Iroiz  briefz  jours  à  compai'oir  m  peisonne  [tar  devant 
»  nous  et  nostre  dit  conseil,  sur  [leiue  de  b;uinissemenl  de 
»  nostre  royaume,  de  conliseaiMun  de  cor|is  et  île  biens  et 
»  d'estre  actainctz  et  convaincuz  desdits  crimes  et  delicl/, 
»  pour  repondre  tant  à  nostre  [irocurcur  ipie  ausdits  su|»- 
»  i)lians  à  telles  demandes,  lins,  requestes  et  conclusions 
»  qu'il/  vouldionl  contre  culx  prandre  et  eslire.  Kt  ncanl- 
»  moins  |)renez  et  mestez  en  nostre  main  tous  et  cliacuns 
I)  les  biens,  tant  meubles  (pie  immeul)li's,  iciM'es,  seigneuries 
»  et  possessions  qudzcontpies  dudit  de  Couesmes  et  autres 
»  delinijuans  et  coui)ables  dudit  cas,  et  soul)Z  icelle  les  faic- 
"»  ti's  rti'gir  et  gouvernei'  par  bons  et  suflisjuis  commissaii'cs 
»  ipii  en  puisseid.  et  saiclient  respondi'c  »'t  rendre  bmi 
•)  ci)m|ile  l't  reliqua  ([uaut  et  à  (jui  appartiendra....   (lar  ainsi 

')  nous    plaist-il    eslre   laict Dijum-  à  JUoys,  le  deuxièni'; 

»  jour  de  janviei',   l'an  de  gràci'  mil  cin([  cens  vingt  troys,  et 
»  de  n(»slre  rt'gne  le  di.xiesme. 
•)  Par  le  roy  : 

..  r.itl'.Kl'.TKT  (1)  ". 

*  I  '  .\li°li.  ilii  rli;(t.  >li-  l.ili'i'.  l'ii'i  i>  cil  |i;ii  ilii'iiiin  . 
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A  celte  époque,  le  seigneur  de  Lucé  était  sur  le  chemin 
de  Metz,  où  il  arriva  dans  le  courant  dejanvier.  Le  dimanche 
12  février,  Jean  Pastm-ean  écrivit  de  Lucé  à  ^on  beau-lils, 
François  Roussy,  barbier  de  Charles  de  Goesmes,  à  Metz(l). 


§  VL 

La  nouvelle  de  l'enlèvement  de  Gabrielle  d'Harcourt  et 
de  la  fuite  de  Charles  de  Coesmes  se  iV'|i;iii(lit  {\r  tous  côtés. 
Le  connétable  de  Boiuboii,  le  grand  et  illustre  traître,  (jui  fut 
jeté  tlans  la  révoUc  par  l'aiirch''  de  I'i';inrois  I'"',  en  fut  lui- 
même  averti.  Il  avail  ((inini  le  seigneur  de  Lucé  dans  les 
exp('(liii()ii.s  d'Italie  rt  .KlmJr.iil  s;i  liravoure.  Désirant  s'atta- 
chei'  un  giMililhomine  aussi  valeureux,  il  lui  (it  adresser 
les  lettres  suivantes  : 

«  Monsieur,  je  me  recommande  l)ien  fort  et  de  bon  rueur 
»  à  vostre  bonne  grâce. 

»  Monsieur,  vous  savez  que  (juanlje  fus  dc^vers  vous  à 
»  Metz,  je  vous  tins  (piehiue  jimpos  de  par  monsieur  de 
»  Bourbon,  mon  maisti'c,  touchant  vostre  personne  et  (pfil 
»  désiroit  à  merveilles  vous  retirer  à  luy  et  qu'il  luy  faisoit 
»  grant  mal  de  quoy  vous  aviez  esté  tant  mal  traicté,  veu 
»  les  bons  services  que  avez  par  cy  davant  faictz  au  roy  de 
»  France,  et  que  y  avez  des[)enilu  à  son  service,  qui  est 
»  pour  vous  ugne  mègre  récompense.  Touteffoiz  vous  devez 
»  prendre  consolacion  en  ce  que  n'estez  seul  en  cest  affaire. 

»  Monsieur,  de  rechef,  je  vous  advertys  de  par  inondit 
»  .seigneur  et  maistre,  pie  si  vous  vous  trouvez  mal  en 
»  France,  et  vouliez  venir  ;iu  service  de  riùiipereiu',  il  muis 
»  fera  donner  d'inirade  C2)  plus  que  n'en  avez,  et  pour 
»  aprouver  MiMii  dii't.'  vous  b.iiller.iy  smi  iil.inc  scelle  (pi'il  ne 


(1)  Aicli.  du  diàl.  lic  Liuh'-. 
('2)  Pour  ciiiiiiiiuncer. 
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»  vouldroil  faulser,  pour  mourir.  Et,  punr  co  qu'il  est  hien 
»  asseuré  (|ue  este/,  aymé  des  gtMis  de  j^ucrrc'  IVaiuv.oys  et 
»  (jue  eu  fuuruirez,  je  vuus  adveilys  (|\ii'  eu  ievi^/,  !••  plus 
»  (jue  puui-iv/.,  taut  de  elieval  cpu'  de  pic.  et  que  d'aulaul 
»  que  eu  pouii'e/.  uieuei'  aurez  la  eliarj^c,  et  si  seruul  liifU 
»  euti'eteuuz,  eai'  uioudil  seigiieui'  a  ;,'r;uid  voullttir  il<'  s'eu 
')  servir,  et,  le  pourrez  bieu  faire,  vi^i  la  easserye  qui  a  este'- 
»  faicte  et  uiatlraictemeut  destlits  j^^'cus  de  guerre,  dmil  umn 
•)  dit  seigueur  est  assez  adverly  et  pareilli'uii'ul   l'I^upereur. 

»  Va  [iiiur<'>'.  Monsieur,  >!  (rav.iitiire  y  vnnlli-/.  eiiteudi-e, 
»  il  vous  |)laii'a  vous  troiivi  r  à  Mect/.,  ;i  l'iiostelli-i'i''  de  la 
»  I*orte-l\ouge,  près  la  pnri.e  (",liauq>eut>ise,  le  W'  joui'  du 
»  luoys  qui  vieut,  que  je  seray  de  relourde  devers  dou  l-'ei*- 
»  naude,  irère  de  IKiupereur,  aiupiel  jour  ue  lauKli'ay  à  ww 
»  trouver  audit  liiMi. 

"  (Juaut  je  saurois  dès  à  présent  votre  voulloii"  je  vous 
»  niauderoys  des  nouvelles  de  THiupereur  et  de  niondil  sei- 
»  gueur,  toutelYoi/,  ne  l(\sseray  île  vous  l'aire  seavoii",  par  ces 
»  pi'ésentes,  que  touz  eeulx  qui  auront  vouUoir  de  aller  à  la 
»  guerre,  ilz  en  auront  le  temps  à  |)laisii-.  Je  vouidroys  (pu,- 
•I  seeussiez  hien  les  piv[iaratit's  que  l'on  l'ait  pour  vous  aller 
»  voirs,  ee  (pie  honestenieiil  ne  vous  saïuoys  di-elairer  ([ue 
rt  premier  u'ayc  pai'li''  à  \du<  ri  seeu  votre  lion  voulloir,  (pie 
>)  i»leust  à  iJieu  l'eussiez  tel  (jue  nioiidil  seigneur  le  di''sire- 
»  roit  l)ien,  ce  (|ue  je  dilVère  vous  es(  i-i[)re,  mais  le  vous  dire 
»  di'  bouclie  si  c'est  vostre  lion  [ilaisir  y  entendri',  et  vous 
»  viieil  bien  promettre  sur  ma  vie  et  mon  lioneiu'  <pie  mais 
'»  «pie  ji.'  V(jus  ayr  dit  lout.'  uia  créance  (pi  ■  n'am'ez  occasion 
»  di'  relVu'^er  tel  |iarly.  VX  si  vous  piiaul  liuudilemenl, 
1)  Monsieur,  y  songer  et  es  bous  tours  (pii  \i»ns  ont  este 
»  laiclz,  ainsi  ipir  savons  bieu  par  decza,  et  que  uioudU 
»  scigU'ur  eu  a  i-Ar  liiiii  adverly. 

"    MoU'^K'ur,    je  Vous    suply  de    reclief    me    l'aire    savou'    de 
"    ViiZ  IlouV'dli'S  ain>«i  «pir    di'N>.us  \()[[s  ocrv,    aflill  que    mo 
"  dil  scignciu"   cognorxsc    «pii-    j'av    lait    luoti    devini'    it'    son 


—  ir,B  — 

»  cominandemeut.   Qui  sera  lin  à  ma  IcUrt',   sur   espérance 
»  de  vous  dire  le  reste  de  bouche. 
»  Priant  Dieu,  etc.  (1)  >•). 

«  Monsieur  de  Lucé,  je  me  recommande  très  humblement 
»  à  vostre  bonne  grasse. 

»  Monsieur,  vous  scavez  que  quand  je  lus  à  Mais  devers 
»  vous,  je  vous  parli  (le  (juchiue  propos  que  monseigneur 
»  de  Bourbon,  mon  maytre,  m'avoit  donné  charge  de  vous 
»  dire,  et  aussi  des  houtVi's  ([iii  vous  l'jiisoil  en  recompan- 
»  sasion  de  vos  terres  que  vous  perdes  en  Franse,  quer  il 
))  avoit  fort  grant  envye  de  vous  recouvres,  ancore  ad,  et 
»  m'a  commandé  vous  faire  savoir  que,  si  vousvoules  venys 
»  servir  FKmpereur,  il  vous  fera  donner  dis  mille  cscus  de 
»  rente  au  royaume  de  Naples,  et  que  n'ares  pis  ny  myeus 
»  que  luy.  Je  croy  que  vous  saves  bien  le  credi  qui  a  avec- 
»  ques  l'Empereur  et  a  bien  puyssance  de  faire  du  bien  à 
))  ses  amys,  et  si  vous  voules  venir  au  servyse  de  l'Empe- 
);  reur  faudroit  que  vous  amenasses  le  plus  degentis  hommes 
y>  que  pouies,  et  aussi  de  gens  de  pie,  et  il  vous  en  donnera 
»  la  charge,  et  heusses  vous  deus  sens  hoimucs  d'armes  et 
»  quatre  mille  hommes  de  pie,  et  vous  le  poves  bien  faire, 
)>  s'il  vous  voules,  (juer  il  set  bien  que  vous  estes  aymé  des 
»  gens  de  guerre  et  aussi  qui  s'est  fait  une  quaserie  en 
»  Franse  de  gens  d'armes  et  aussi  que  tout  le  monde  est 
»  mal  content  en  l''i;inse. 

»  Monsieur,  je  m'en  \o\s  (li'\\'rs  don  Ferrande,  (jui  est 
»  frère  de  rFm|M  rnir,  il  se  dresse  unggros  afairc  que  je  ne 
»  vous  recri  point,  mes  s'il  j'avoys  parh'  à  vous  et  t|ue  je 
»  susse  votre  voulloii-,  je  vous  dirays  ilc  grans  cas  et  des 
»  chosses  fort  grosses.  Monsieur,  vous  pri,  munies  inoy 
))  vostro  vouloir  cl  si  voules  venys,  (picr  jo  vous  assemv  (pie 
))  vous  ares  la  guerre   bioii  lonst.  d  si  ne  le   panses  [)as,  et 

il)  Arcli.  ilii  cliàl.  de  Liki-.  LcUic  non  signée. 
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»  faust  qiiP  s^i  rnr'  voult's  i'i«'ii  m.iiul's  t{iit'  fiiccs  venir  V(»sIi'l* 
V  lioniino  ([iii  iir;i[)orlLM"a  vos  lellres  à  Mais,  en  riilclrric  de 
»  lu  Porte-Iloiig'',  près  de  la  porte  ('.liampeiioysse.  Kl  laii- 
»  droit  ((lie  se  fusl  dis  hou  douse  jours  après  la  Noslre-Dauio 
»  Chandeleur  (l),  (juer  je  repasere  par  là  eu  se  leuis  là  cl 
»  ny  aura  faute  C2)  ». 

Le  seigneur  de  Luct'  ne  semble  [tas  avoir  écouli-  les  solli- 
citations du  eonuélal)le  de  Hourliou.  Le  sieur  de  Kages, 
montra  moins  de  scrupules;  '«il  se  retira  en  l-oml»ai'dye 
»  avec  l'armée  de  l'esleu  Fmpereur,  le  servant  en  armes 
rt  contre  son  prince,  en  eonuneetanl  crime  de  lè/e-Majes- 
»  té  (3)  ».  l\'Ut-étre,  .se  trouva-l-il  dans  les  l'angs  des  Impé- 
riaux lorsque  Bayard  trouva  la  mort  au  passage  de  la  Sésia, 
au  gué  de  Romagnagno. 

Dans  ce  temps,  le  dimanche  gras  1.V23  (v.  s.),  Charles  de 
Coesmes  reçut  di-  sa  sreur.  l'ahhe.sse  du  Lr('',  la  missive 
suivante  : 

a  Mniisii'ur  mon  hèn\  monsicnir  de  Lucé. 

»  Monsieur  mun  iVère....,  j'ay  receu  vo/.  leltn^s  |iar  les 
))  ({uelles  combien  ipii'  j'aye  esté  joyeuse  d'avoir  scen  de  voz 

1 1)  La  CliaiiJeli'ur  (■tant  le  i  iV-viier,  rcUi'  lellie.  ainsi  i|uo  la  pn-iédeMli'. 
a  dû  ôtic  écrite  liaris  l(-s  Jeiiiieis  Juiirs  île  janvier  ITtii  i  n.  s.). 

(2i  .Vreli.  (Jn  cIkiI.  de  Lucé.  LetUe  sans  signatine. 

(.'i)  Voir  plti-^  loin  les  leUies  île  léinissiun  octroyées  au  seigneni  de  Luci'-. 
—  2  janvier  I.Vii  (  V.  s.).  (  l'extrait  des  HegisUes  et  rernanlpraMce^  de  la 
»  coui  t  et  jni  isdicion  de  la  senesclianssée  dWnjon  au  siège  et  ressoit  de 
»  nangi-  et  jndicatnie  «ndiiiaire  audit  lien,  expédiée  par  devant  nou^. 
.)  (ïeorgos  Loiiet,  licencié'  es  lnix,  lifutenaiil  dndil  Haugi'  et  un  ics-ort  di- 
i>  nions' le  sennesclial  d'A.ijitu  et  juge  oiilinaire  oudil  lien,  le  deuxième 
n  joui'  de  jaiivirr  l'an  mil  cin(|  cens  Mugt  troys.  liutre  mdde  homme 
»  Fran(;oys  de  larges,  s*^  dudil  lieu  ,  comp.irant  m  la  personne  de 
B  iriaistre  .lolian  lîa(i(|uot,  licencié  es  loix  ,  m>m  procnriiir,  drman- 
(  deur  et  accusateur  en  action  de  rap  de  dainoix-ll''  (i.diriell'-  di- 
L  li.ircoml,  lille  de  delVuncl  l'rauçoys  de  liarcoui  t  i.'t  de  damoisidl'-  .Xnne 

»  de   Saiml-Cieiniain ilune  pail,    et   me.ssiie  (lliailes     de    (loiism,  •.-, 

n   chevalier,-^'  iludil  lieu   et  de  (lli.ii  Irené',   comparant  en  la    per-ounc   île 

»   Nicidi"  di'  Iloi-'cler,  son  procureiu'.   delVendenr  l'I   accuM-    d  aiiln-   » 

Arcli.  du  cliàl.  de  laicé'.  Piéci'  p.ircli. 
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iiuLiNcIlcs,  loLili'lïui/.  le  desplaisir  on  a  passé  la  joye  pour 
raison  de  voslre  adversité,  à  laquelle  je  obviroys  volon- 
tiers s'il  m'estoit  possible.  Pour  response ,  depuis  vos  let- 
tres receues,  je  me  suis  fait  en(juérir  en  ceste  ville  si  je 
pourroys  trouver  de  l'argent  sur  un  gaige  ou  autrement  et 
au  plus  grosses  bourses,  mais  je  n'ay  peu  en  recouvrez  et 
est  l'argent  si  clici'  [i.ir  di'c/a  (jue  les  plus  riches  s'en  plai- 
nent,  et  en  suis  puur  mes  aiîaires  i)ropres  toute  soucyée, 
car,  depuis  deux  ou  Iroys  ans,  il  m'a  convenu  achetez  blé 
ou  vin,  ou  aucunnellbi/.  tous  deux  ensemble.  Mon  revenu 
ne  se  monte  (pie  mil  ou  douze  cens  livres  qui  est  bien  peu 
veu  la  grosse  charge  que  i"ay.  VA  ne  pensez  pas,  mon  frère 
mon  amy,  que  si  j'avoys  la  puissance  que  je  ne  vous  fisse 
aussi  volontiers  service  et  plaisir  que  à  personne  du 
monde.  J'ay  baillé  cent  escuz  depuis  Pasques  à  Madamoi- 
selle  (Madeleine  de  Ghoursse.'i)  pour  voz  affaires  et  luy 
ay  promis  de  luy  baillez  ung  petit  de  vesselle  (|ue  j'ay,  si 
besoing  est,  pour  quoy  de  faire  ce  que  me  demandez  il 
ne  m'est  possible.  J'ay  regardé  à  ma  bourse,  tout  conté,  je 
n'y  ay  trouvé  que  quarante  escuz.  Je  vous  en  envoyé  la 
moetié  et  cinc]  escuz  que  j'ay  baillé  ad  ce  porteur  pour  sa 
deppense  en  chemyn,  il  ne  me  demeure  que  quinze  escuz. 
Je  ne  puis  demeurez  sans  argent,  car  j'en  ay  lousjours 
affaire  et  vous  adverlis  (jue  si  je  scavoys  mieulx  faire  je 
le  feroys  et  de  bon  cueur...  Ce  dimanche  gras  par 

»  Vostre  bonne  et  leyalle  seur 

»  C.  DK  COAESMES  (1)  ». 


T.es  allaires  du  seigneur  de  Lucé  étaienl  loin  de  progresser 
au  nnlieu  de  .ses  aventures. 

(1)  .\rch.  tlu  cli:"il.  'li-  Lncr. 
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S    VII. 

Eu  vertu  (li's  k'ttivs  de  Frauruis  1'',  du  'l  jauvicr  l.VJlî 
(v.  s.),  Antoine  du  Bourg,  conseillic  (iidiuairo  du  roi  un  s(»u 
grand-conseil,  s'élait  transporté  au  Maine,  avait  ordonné  la 
réintégration  de  Gabrielle  entre  les  luidns  de  sa  mère, 
l'arrestation  des  coupables  et  la  saisie  de  leurs  biens.  Mais, 
le  seigneur  de  Lucé,  Gabrielle  et  leurs  amis  étaient  loin  ;  la 
sentence  d  .Vntoine  du  Bourg,  <■  en  exécution  des  lelti'i-s 
»  royales  »,  demeura  sans  ellet  [nuu'  le  ninnieni.  Aus>i,  p.u* 
arrêt  du  17  mars  l.Vj;]  (y.  s.),  les  lugitils  lurent-ils  condam- 
nés, «  savoir  est  lesdits  (/<■  Lace  et  (/c  lùdjcs  à  avoii-  la  teste 
»  tranchée  sur  uiig  escliat'aud  en  la  place  [iulili([ue  iludit 
»  lieu  de  Bonnestable,  la  teste  mise  sur  ung  pilliei'  ou  [los- 
»  teau  en  ladite  i)lace,  et  le  cor|)s  au  giltet  et  l'ourches 
))  patibulaires  dudit  lieu  ;  l'cdt  .Ichiui,  varlet  de  chambre, 
>>  et  MiD'ie  de  Fiiulrccl,  dicte  /-'  l.it'i(ti'ii((iuli\  a  estiv  [len- 
»  du/,  et  estr;uigle/.  audit  lieu  ;  lediet  l'ifrrc  ilr  lUu'itmi,  dict 
»  Coiddraij,  estre  décappilé  eu  la  plai'e  puiiiicipie  de  la 
»  ville  du  Man.s,  la  teste  uiise  sur  la  porte  de  ladiele  \illi' 
»  tendant  audicl  lieu  de  Bomieslable  et  le  coi'ps  au  gibet, 
»  et  lediet  Jrlidu  de  Coes)in'.'<  et  Fi'nncoij^  di'  l'iii/rs  estre 
»  deccapitez  en  la  [»lace  public(iue  du  lieu  de  Baugé,  les 
»  testes  mises  en  icelle  sui'  deux  i)illieis  ou  iioteaulx  et  le 
»  corps  au  gibet,  et  les  l)iens  desdits  delVaillans,  assis  es 
')  lieux  oii  coidiscacion  a  lieu,  estre  coulisipiez  nù  il  ajtpar- 
»  tiendra  »  sans  compter  l(>,(i(l()  livi'es  damemle  en  l'aveui' 
(TAnne  de  Saint-*  lermain  l't  autant  pnur  le  roi.  En  outre,  ils 
ilevaieul,  avant  d'iMre  livri'-s  à  la  mort,  "  l;ure  aub  iide  hono- 
')  ral)le  à  ladite  Aune  de  Sainct-(  lemiain  ,  acompaigut-e  de 
»  ses  purens  et  des  parens  de  ladite  Ciabrielle,.. ..  au  devaid 
')  de  la  [jorte  du  chasteau  de  l!onue-tali|e,  et  illee,  à  genoulx, 
•>  testes  nues,  ayans  torches  ardaus  en  leur--  mains,  ri'ipu'-rir 
»   pardon  à  I)ieu,  au  Boy,  et  à  ladite  de  Hareonrt  (Il  ••. 

ijl)  Aicli.  ilii  cli.'il  <!••  I.ucr.  l'it'Cf  en  |i:ir(  li. 
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Mi(li{?let  s'exprime  ainsi  dans  une  note  de  son  Ilidoire  de 
France  (t.  VIII),  au  sujet  de  cette  condamnation  :  «  Un  fait 
très  grave  et  inconnu  se  trouve  dans  une  pièce  inédite  de 
nos  archives  (1).  C'est  (ju'au  mumcnl  où  Bourbon  quitta  si 
brusquement  le  roi  et  fut  suivi  des  nobles,  le  Grand-Conseil 
frappa  un  coup  sur  la  noblesse  en  condamnant  h  mort 
Charles  de  Coaesmes,  seigneur  de  Lucé,  et  ses  adhérents, 
pour  l'a]»!  et  inceste  romniis  cw  la  [)orsonne  de  Gabriellc 
(Tnarcourt  ». 

Cette  coïncidance  doit  être  remarquée.  Charles  de  Bour- 
bon-Montpensier  était  le  représentant  d'une  branche  éloi- 
gnée de  la  maison  de  France.  Quoiqu'il  ne  tïit  pas  le  plus 
proche  héritier  du  1rôn(\  puis(|ue  le  duc  d'Alençtn],  mari  de 
Marguerite  de  N'alois,  passait  avant  lui,  il  était  plus  j^iissant 
et  plus  richo  ({ue  les  autres  ]ninces  du  sang.  Il  élait  plein 
d'activité  et  de  talent,  d'un  caractère  résolu,  d'un  esprit 
hasardeux,  d'une  fierté  intraitable  sous  des  dehors  calmes 
et  mêmes  réservés.  Jeune  encore,  il  avait  montré  dans  les 
guerres  d'Italie  non  si  ulement  beaucoup  de  bravoure,  mais 
un  \éritable  génie  militaire.  On  pouvait  craindre  que  son 
exemple  n'entraînât  de  nombreux  seigneurs  mécontents. 
Pour  arrêter  les  défections,  le  roi  trouva  ipi'il  n"rtail  pas 
iniilili'  de  montrer  que  sa  juslice  ne  s'arrêtait  devant  aucune 
considération. 


^  VIIT. 

Le  seigneur  de  Lucé  et  Gabrielle  s'étaioni  lixi's  en 
Loi-raine  croyant  ti-ouvi^i-  \\\\  refuge  assuré  sur  Irs  terres 
(lu  duc  Antoine.  Anloim' ,  surnommé  le  J?on  ,  né  le 
■4  juin  1  iS'.»,  duc  de  L<>i'rainc  cl  d<'  lîar  \i^  !0  di''C(Mnbre 
1508,    mort   le   14    juin     1541-,    était   lils   de    Bcné    11    et 

(1)  Arc.li.  ii.it.  ,1  '.l(i;i,  ail  (H  du  17  iu:ir.s  1523  iv.  s.). 
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de  Philippine  de  Guekhv.  lU'iir  11  avait  i'p<.iis(-  l'iiili|.- 
pino  après  ivpudialioii ,  en  lis.""),  il,-  .l-Miiiic  dllar- 
coiii't,  fille  de  (luillauine  ([■llaivoiirt.  ((iiiiti-  d.-  Tauraivillr, 
et  d'VuiaiRK'  di  Laval.  Celle  braiifli'  t\r<  llarcidut,  si'i- 
gneurs  de  Moiitgoininery,  élait,  eoiniiV'  ccll.-  di-s  sfigiiciirs 
de  Boiinélable,  issue  de  Jean  V  (rilarcoiirl.  ipii  imiI  la  li'-tc 
traiichùe  à  Rouen  le  5  avril  l:!.')."). 

Le  2')  aviil  ir)''2î,  quatre  mois  apiVs  rmlrvi  ni.  ut  d.- 
Gabriellc  d'ilaiidurl ,  la  dueliessc  dWIcucnn  .  Marj^iut-ritc 
de  Valuis,  adivssa  à  Madeleine  de  (Hmurscs  uin-  Icttn'  aiu>i 
conçue  : 


»  grandeuienl  oITeneé  cl  I''  peuple  seauilalisr,  connue'  scavc/, 
»  et  [jour  ce,  ce  cas  est  nierveilleuscnicut  i'.\(''cralili',  Icipi.d  j.- 
»  suys  seur.'  vous  tourm'  à  gi'anl  cnnuy  d  pi-inc  Drsir.uit 
))  de  tout  ludu  cueur  y  v>\v<'  p^urvcu  pour  (i>tf/.  1.' scauilallc, 
»  j'ay  esté  nieue  jiar  eornpassiuu  vous  en  ('.-criiiri',  couti- 
fi  nuanl  Faniour  iH  cliai-iti''  (pic  J'ay  liiusjours  v\u'  en  V(i>lr(' 
j)  endroit,  de  faire  tant  avccipics  vostrc  dit  lil/  (pi'il  rende 
»  ladicte  lille  à  sa  iiiT'i-e,  ipii  apparljenl  à  In'aucdiip  de  j^rans 
»  et  bons  p(•rsonnai;,"^■^,  «pii  sera  <'ause  de  taiic  sa  [laix  avee 
j»  Dieu  et  Icsdils  parens  et  moyen  ;4r;uil  envers  !.■  lioy  ei 
1)  Madame  de  luy  iuipartii'  de  rechiel'  leiu'  ^uàce  e|  •^laudi- 
»  nnsi'-ricol'de,  en  'pioy  je  me  emploii'ay  à  mon  povail', 
»  vous  |iriant  ci'oiri.'  que  n'estes  seulle  ipn  en  porte  payne  ; 
»  mays  il  tant  supporlei-  les  advei'sitiv.  par  palieuci',  connue 

»  je  paiice  que  scaVe/  bien  l'aire,  remeclaiit  le  dcuieiuaul 
n  sur  ce  point  par  |e(pie|  me  aclenils  en  avoii'  res|Mince  lie 
*»   vous,  ipii  sera  à  l'Iionueur  du   Toul-l'iu»anl  et  au  coiilen- 


X\ll,       Il 
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»  temont  d'nng  chacun,  nuquol  je  prio,  madamoiselle,  vous 
»  avoir  c\\  sa  ganl(\ 

»  A  Bloys,  ce  V'' jour  d'aiivril  (l.VJ'i). 

»  Vusli'f  buiiiic  amye, 
»  MARGUERITE  (4)  ». 

Madeleine  de  Chourses  répoiidii  aussitôt. 

«  Madame,  je  nne  recommande  à  vostrc  bonne  grâce  tant 
»  et  si  très  humblement  (|ui'  je  puy. 

»  Madame,  quant  je  ne  cesseroys  james  d'estre  à  genoulx 
»  à  vous  faire  service,  il  ne  suffiroit,  veu  l'honneur  et  biens 
»  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  et  à  mes  enfans. 

»  Madame,  il  vous  a  pieu  m'escripre,  par  le  viconte  de 
»  Sainct-Silvyn,  touchant  ce  malheureux  mon  tilz  que  l'on 
y)  dit  qu"il  tient  la  fiile  de  madamoiselle  de  Bonnestable,  en 
»  continuant  l'inceste,  dont,  s'il  estoit  vroy,  Nostre-Seigneur 
»  seroit  grandement  oflencé.  Mais,  comme  j'ay  entendu, 
»  après  avoir  esté  quelque  peu  avecques  elle  en  une  de  ses 
y  maisons  en  Anjou,  ne  l'a  point  veue  depuys,  car  je  iuy 
»  e.scri[)si  (ju'il  n'estoit  plus  temps  de  rire  ny  de  dancez, 
»  mais  de  pleurez  et  demandez  pardon  à  Dieu  et  à  ceulx 
»  (piil  avoit  olïencc,  et  de  l'heure  s'en  partit  et  s'en  alla  ue 
»  scay  où,  et  croy  qu'il  n'a  point  esté  ou  pays  de  par  decza 
»  depuys,  et  n'en  ay  eu  que  une  foys  nouvelles  depuys  celle 
»  heure  là. 

»  Madame,  touchant  ladicte  fill  •.  je  ne  .scay  là  oii  elle  est, 
»  car,  ili'pnys  ladiclc  folye,  jaiMi's  ui'  lut  cyens  et  n'a  point 
»  esté  mise  entre  les  mains  de  gens  là   dû  j'oussc  pui.ssance 

(l  )  Arch.  du  cliàt.  do  Luoé.  Au  dos  de  cetto  lettre,  qui  est  une  copie,  on 
lit  il  une  éci'itiiri'  lir  1  ipoque  :  «  I.itli  r  lir  nndaiin'  i:i  duchesse  envoyée  à 
»   lii.iil:uiii'  di'    I.iu't'  ». 
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»  que  je  le  saclie,  connue  j'ay  (Ucl  à  ini)ii>ieiir  li'  vicunte, 
»  présent  [)ortenr. 

»  Madame,  je  vous  supplye  tiè.s  humblenient  (iu"il  vous 
)/  plaise  me  faire  donnez  queliiue  temps  île  uïo  ewqiwvu  là 
»  où  je  la  i)Ouret  l'escouvrez,  et,  dès  demain,  s'il  plaist  à 
»  Nosti'e-Seigneur,  je  y  envoii'é,  car  \ous  m-  me  scaurie/, 
»  commande/  chose  que  je  ne  ineple  [)ayne  de  faire,  espe- 
»  rant  (jue  par  ce  moyen  il  vous  plaira  saulver  la  vie  de 
))  mondict  fd/.  et  faire  son  ap[)oinctemeid. 

»  Madame,  j'aymeroys  mieulx  (pie  mon  CA/.  et  moy  fus- 
))  siuns  en  l'autre  monde  qu'il  demeurasi  m  la  malle  grâce 
»  du  Ivoy,  de  Madame  et  de  vous  ;  et,  s'il  vous  plaisl, 
»  Madame,  en  ensuyvanl  le  Ijon  vouloix  qu'il  vous  a  |ilfu 
»  nionstrer  avoir  à  mondit  lil/.  et  à  moy  me  faire  ce  bien  di' 
y>  me  ostez  de  l'i'iniuy  el  tristesse  là  oii  je  suys,  je  demeuré 
»  à  James  de  plus  en  plus  obligé  à  [trier  Dieu  pour  vous  et  à 
»  vous  faire  tout  le  service  (pi'il  nu'  seia  [lossible  au  tlemeu- 
X)  rant  de  ma  vye,  (jui  ne  peult  estre  longue,  car  je  nous 
»  as.seuie,  Madame,  qui^  j'en  porte  ce  (pie  nalhur(.'  (-n  peult 
»  porte/. 

;)  Madame,  ji'  [trye  Noslre-Seigneui'  vous  doiuie/  li'és 
»  bonne  vye  et  longue  (1)  ». 

V.  ALOUIS.       A.   LKDIU'. 


(A  f>uiv)'oJ. 

(I I  Ak-Ii.  (lu  <li.U.  (le   Luix-.    An   iIdmIc    I.i    Icltie  i'«!l  t'tiil  :    ^  l.clto- ilc 
>)  iiKulaim-  ilo  LiK(j  ciivovéf  à  iii;ulaiiio  la  iliirlicssc  il  Alciixoii.   " 


I.A 

CATHÉDRALE   DU   MANS 

L1E[]  D'ASlLi:  AU  XIV»  SlfXLt; 


L'Eglise  ilii  M.iiis,  coiniin'  un  grand  nombre  de  sanc- 
tuaires au  moyen-âge,  possédail  le  droit  d'asile,  c'est-à-dire 
le  privilège  de  rendre  inviolables  ceux  qui  cherchaient  un 
refuge  dans  son  enceinte.  Les  historiens  de  la  province 
n'ont  pas  signalé  licancdiip  de  l'ails  relalifs  à  cette  immunité 
tlont  jouissait  la  basilique  du  glorieux  apôtre  des  Cénomans. 

Il  ne  me  peut  vcnii-  à  la  pensée  d'étudier  ici  l'intéressante 
question  de  VAsile  reliyleux  ;  ce  travail  a  été  fait  par 
M.  Charles  de  lîeaurepaire  dans  la  Bibliotlièque  de  VÉcole 
des  Chartes  (i). 

Je  veux  simplement  signaler  un  liés  cuiieux  document 
(|ui  constale  le  |)i-ivilège  que  possédait  encore,  à  la  lin  du 
XIV"  siècle,  la  calliédrale  du  Mans,  de  pouvoir  soustraire 
les  malfaiteurs  à  la  justice  lant  ecclésiastiiiue  que  séculière 

Le  "20  octobre  1370,  (Iliarics  \'  ni.ind.iil,  do  Paris,  an  bailli 
de  Tiin\iii(^  d'arrêter  certains  \(ilenrs  îles  (Mivirons  du 
Mans,  parlnnl  (m'i  ils  serai  'ni  Ironvc'-s,  Itors  lieu  saint  (2). 
Quel((ues  années  |ihis  lard,   en  L!!)?,  Cuillaume  Luneau  et 

(1)  Tunies  XiV,  pp.  351,  573  ;  XV,  p|i.  151,  3Î1.  /.'.vsfi/  sur  iasitc  rcli- 
fjienx  dnits  l'eiiipire  romain  et  In  numarcliu'.  fruncaisc, 

(2)  Bill!.  iiJit.  l'i.iKJs  IVaiirais,  ±2312,  loi.  iO  v". 
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autl'es  criminel.-,  de  la  piiv  espèce  étaient  tiéleniis  dans  les 
prisons  s|jirilnelles  de  l'évèque  du  Mans,  Pierre  de  Savoisy, 
«  puur  inurlrcs,  larrecins,  saciilèj^cs,  sodomie  et  antres  ma- 
«  léliees  ».  Loin  tlo  s'amondei'  dans  lenr  i-elraile  in\ulon- 
taire,  les  misérables  cheirliaienl  à  satisfaire  lenrs  mauvais 
instincts.  LU  jour  du  connnencement  de  se|tlendire,  il-^ 
batlirtMil  leur  geôlier  et  son  valet,  les  pré'cipitèi'(Mil  <•  ou 
«Tons  de  la  fosse  où  l'en  melloil  les  condempne/,  (1)  », 
volèrent  les  objets  (|ui  leur  iomliére-nt  sous  la  main,  et, 
finalement,  se  réfugièrent  dans  la  catbédrale.  Kniportèrenl- 
ils  les  fers  (ju'ils  avaient  aux  |iieds?  Notre  document  est 
nmel  à  ce  sujet.  ])ans  maintes  i-irconstauces,  îles  ilétenus 
opérèrent  une  semblable  liiile  avec  leurs  enti-aves  ('2). 

Deux  i\o:<  Ilotes  de  <<.  monsieur  saint  Julien  »  dis|)arurenl  au 
bout  de  buit  jours;  (luillaume  Luneau  et  un  nommé  .b^m  du 
Vivier  demeurèrent  en  Irancliise.  Luneau  surtout  manifestait 


(1)  Cette  fosse,  ou  l'en  luettail  li's  çpmloiipncz.  devait  iHro  mif  prison 
s<jiiterraiiie  accessililo  \).w  la  vnrilc.  L'n  devis  de  iikii;oii,  (.•oiisf'rvi'  dans 
les  belles  arcliives  de  .M.  le  duc  dr  I..i  Tivinoille,  nous  révèle  un  eaeliot 
tie  re!.'enre,  à  Craoïi.  an  .\V«  siècle.  "  Kii  la  tour  (|iii  est  du  cousti'  de 
1)  la  maison  du  cordonnier  (dit  ei'  di-vis)  n'y  sera  point  fait  d'nisserye 
»  par  lj;is,  mais  seulleinent  an  milieu  de  la  vonlte  sera  fait  de  pierre 
«détaille  im|j;  rond  pcrtnys,  fermant  à  Ixin  ^,'ros  Imys,  en  fae/.fin  d'une 
"  trappe,  par  |f'f(uel  «m  liesei^iidra  les  prisonniers  tledans  la  dii'te  pr'i- 
»  son,  et  lircra-l-on  l'eselialle  à  soy  ". 

ci)  lui  voici  nue  pri'UM'.  Lr'Jjuin  \'û'l,  (liilcs  lésion  liant,  licuti'iiant 
(11-  noble  et  puissant  scigncni',  messirr  ,lcaii  de  Kaillon,  s<it,uienr  du 
l.nile  et  bailli  du  Cotentin,  mandait  au  vicomte  ilc^  Contanccs,  de  payer 
à  Jean  Scelles,  mart'-clial,  la  somme  de  (piatre  li\res  tournois,  "  pour 
»  sa  paille  et  sallaire  d'avoir  l'ait  troys  trros  paire  de  fers,  dont  1  une 
i>  paire  pesuil  trente  livres,  l'.autre  vin;j!l  six  li\res,  et  la  lii'r<e  Irciitc 
'■  troys  livres,  pour  ^-arder  les  prisonniers  eryminel/.,  pour  cause  de  ce 
»  rpie,  à  l'oi-casion  des  ;_'nerres  (pii  ont  l'U  cours  en  la  dite  \  die  di' 
»  (Constance,  et  es  parties  circoii;iiljaceiites,  l'en  avoit  perdu  el  emlilc's 
"  plusieurs  fers,  et  (pie  aiiciins  |irisonniers,  ipii  estoienl  détenus  is 
»  prisons  dndil  lieu.  s'<''loieiil  escliappe/,  cl  eiupi'iii'  leurs  l'ers,  luiil  rn 
B  irijlise  iIikIiI  ln'ii  ipii'  tiitln's  l'si/liscz  c(  lieii.r  sniin  I:,  on  1rs  ilils  fris 
<i  esliiirnt  ilriiiDiirrz  '.  Itilil.  ii.il.  /'((''ics  'ic/i/i/i(i/c>  ,  t.  '.NiO,  ,iu  in"t 
llaill.Hi,  ii>  '1{\XJ.  cote   l-i. 
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sa  mauvaise  xiiliniltV    11   disail    puljliquciiii'iit  ,    à  (iiii  vou 
lait  l'entendre,   tinil    ne  serait  pas   content   avant((  d'avoir 
»  tué  deulx  hommes.  Pour  lesquelles  paroles ,  aucuns  des 
»  appariteurs  »  de  l'évêque  «  se  prenoient  garde  que  ledit 
»  Guillaume  ne  »  s'évadât. 

On  se  figure  difficilement  de  nos  jours  le  spectacle  d'un 
assassin  circulant  dans  une  église,  tui  an  milieu  de  ses 
dépendances,  en  prolVT.in!  des  menaces  contre  tous.  11  ne 
tant  pas  oublier,  (lu'aloi's,  on  devail  allciidro,  poiu"  arracher 
le  cou|kiMl'  (lu  lieu  sacré,  (pic  r(''vèque  en  ail  donné  l'anlo- 
risalion.  at)i-ès  nnu"  examen  de  Tairaire.  11  an-ivail  souvent 
qu'un  réfugié,  indûment  arraché  de  l'asile,  devait  y  être 
réintégré  à  la  requête  de  l'évêque  (1).  Pierre  de  Savoisy  (2), 
dévoré  du  désir  de  soumettre  le  Chapitre  à  sa  juridic- 
tion ,  se  consumait  au  milieu  d'interminables  querelles. 
Il  lui  importait  jieu  (jne  (luillaume  Luneau  et  Jean  du 
Vivier  restassent  [dus  ou  moins  longtemps  les  hôtes  des 
chanoines. 

T.a  vie  des  réfugiés  s'écoulait  ordinairement  dans  une 
quiétude  relative.  Nourris  [lar  le  Chapitre,  quand  ils  étaient 
pauvres,  et  même  enterrés  à  ses  frais,  quand  ils  mouraient 
eu  franchise,  il  anivait  {juc  non  seulement  leurs  femmes  et 
leurs  servantes  passaient  avec  eux  la  nuit  dans  l'asile,  mais 

(i)  Un  lit  dans  les  Uegislres  du  Parlement  de  Paris,  à  la  date  du 
samedi  12  mars  1378  :  «  Jehan  Deneu,  vigneron,  nez  de  Fontaine-sur- 
»  Maye,  et  nagaires  demeurant  à  Clermont  en  fîeauvoisins,  lequel  fut 
»  prins  en  l'éijlise  de  la  maladcrie  de  Sainl-Lnrena-lez-Clermont  et 
»  admené  on  Cliasteliet  do  Paris,  iiar  .lelian  de  l,a  Porte,  liuissier  de 
)i  céans,  pour  souspeçon  de  la  nmrt  de  IVu  Ciirar?  lia/art,  nagaires  con- 
»  trerooleur  du  seel  à  Creel,  est  Ijailloz  à  Pierre  de  diurteuiont,  ser- 
)>  gent....  dudit  Cliasteliet, /)rti<r  le  ramener  et  runietlre  pour  l'inunu- 
»  nitè  el  franchise  de  la  dite  église  où  il  fu  prins,  et  est  faite  cesie 
n  ordenance  à  la  requeste  de  l'évesque  de  Beauvaifs,  qui  a  requis  que 
»  l'immunilr  de  la  dite  ('ijUse  feust  rrinleqràe  >i.  Areli.  nat.  X/2'  10,  fol.  77. 

(2)  Pierre  de  Savoisy  fut  évêriue  du  .Mans  de  i:iHr>  à  1398  et  evèque  île 
ISeauvais  de  1398  à  l'il'i.  Il  rui  i)oin-  successeur  sur  le  siège  de  saint 
.Itdien,  Adam  Cliaslelain.  I>.  l'inlin.  Histoire  de  l'J-Jijlise  du  Mans,  t.  V, 
p|).  M  et  X'I. 


1(17  - 


qiit'  dos  f<Mnnios  do  maiivaisi'  \\o  s'y  inlrodiiisaionl  (I). 
Ualiitui'lloint'iil,  oïl  clioisis.sail  li-s  loiiis  de  r/'^Iisf  mi  U's 
voùlcs  de  la  net'  |M)iir  les  Id.uit,  cl  ils  rt-slaiciit  (•ti'uili-mciil 
siirvodlés  aliii  (|irils  lu'  pussi'iit  s'riiluii-  cl). 

(liulIaiiiiH'  Limcaii  et.  .loan  du  \'i\  icr  ('(aifiil  iiistalli-s  de- 
puis tautùl  ([uinzo  j<iurs  dans  iMic  tli'^  lours  de  la  callK-drale, 
so  pei'Micllaut  de  temps  à  aulre,  suus  l'ieil  des  a|)pari- 
teurs,  des  (.'XCursiuMs  sur  les  \<»ùles,  dans  l'i'^dise  e( 
à  travers  les  cloîtres,  lorsqu'il  prit  l'aiilaisie  à  Maei'  .lou\(lui, 
«;  clerc  et  appaiàteur  de  la  court  cs|iiriluelle  »  de  l'cvèipic, 
de  luouter  seul  «  en  la  jour,  p<iin-  savoir  l'olat  des  dits 
•)  Luneau  et  Vivier  ». 

Les  réfugiés  étaient  en  Imn  t''lal.  l'nur  le  prouvei', 
(*  Luneau  iernia  Puis  »  derrière  le  nouveau  venu  et  lui  dit 
('  ipi'il  esloit  fanl.x,  rihaux  et  Iraitiv  gareiui,  et  s'il  vouloit 
»  dire  le  contraire,  il  estoit  près!  de  le  coiiilialre  o  un  pclil 
>^  coustean  (pi'i!  tenoit  loui  lui  eu  sa  main  •>. 

.louvelin,  instruit  des  lails  et  gt'sles  de  son  inlerloeuteur 
et  «  recordani  aussi  des  i)aroles  cpril  avoil  diltes  de  vouloir 
f>  encores  avoir  lue'  deux  lionnnes,  fus!  nioull  espouvanic''.  Kl, 
»  |)oui"  ce,  cria  par  les  l'cni'lres  de  la  Inur,  à  lianlle  vuix  : 
»  Au  nundre  !  A  Taiilc  !  par  plirsicurs  l'nis,  d  ala  à  l'uis 
))  pour  le  cuidcr  niivi  ir  cl  sny  en  partir  ». 

Luneau  in'  l'enlendait  pas  ainsi  ;  il  se  seulail  le  licsoin 
d'exercei-  son  ancien  nuMiei-  en  liiani  le  pi'cmier  des  deux 
lionunes  qu'il  s'était  prnniis  d"itci-ire.  .\nlanl  \alail  niaiire 
Macé    (piun   aiilrc  !    Il    piil    donc    un  liàlnu  cl  lui  en  assé'ua 

(I)  l'.t,'  l'îiil  iK,'  saui'iiit  i'-t(jiiM<M-  (|iiaiiil  <iii  suiii^'o  ;mx  iidiiiIici'Ii.-^i'S  ciuis- 
Inictinii.s  nui  fiiloiii'aiciil  les  ('•|_'lisi'S  :iii  iiioycii-à;4''.  CDiisInictiniis  i|iii 
IxTiin'llaiciil  lie  .SI-  (liTobiT  assf/  laciliMiiciit  à  iiiu'  siirvrijiaiiif  ifi.i- 
cIk'-c.  (Jiii-|i|iicf<iis,  les  iiiar;.'iiilli<TS  laii|iirs  |iri'-laii'iil  Inii-  coiiciiiirs.  a 
l'iiLsii  tli'S  (■iiaiiniiK'S.  à  ers  l'iiinliitiaisiiiis.  .Nanirrjli-iiiriit,  ils  iii-rcc- 
vaii'iil  II'  \>\\\  ili'  li'ur  i-iiiii|ilaisaiii'i'. 

{i)  Ni-  piiiivaiil  saisii-  li-  ri'l'ii;;!!'-  ilaiis  I  •  lii-ii  .saint,  l.i  juslici-  |iri'ii;iil 
l^ardi- ipTil  ne  .s"i'clia|i|)àt.  Vers  \'tXi\.  les  (lartisaiis  iji-  Kciailreiix  Inii-nt 
(,'Hi'U<'s  |M-iiilanl  denv  ans  a  ^l''^'lisl■  des  (lai  mes  de  Nanlcs.  Iinni 
l.i)bineaii.  Ilisloitf  ili'  l!rrlwjn'\  l.  1,  (i.  7i(i. 
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un  vifrourcnx  coiiii,  hml  ni  r.ivertissant  charitablenicnt 
a  iju'il  If  liici'dil  ;iv;iiil  (iiTil  yssist  »  do  la  chambre. 

I/;i|i|);n  ih'iii-  Miv.iil  le  salut  derrirro  la  porte,  et  il  s'efTor- 
çail  (iiiilover  les  deux  barres  dont  elle  était  fermée,  r.ir 
malheur,  Luneau  Iroiilii.iil  cette  opération  iiii'n  simple  par 
elle-même,  en  redoublant  ses  coups. 

Maeé  .Touvelin  cornjtril  .■il(ir,->  (|iril  t'.ill.ii!  \;iincn'  mi  uidu- 
rir  :  il  lii;i  son  épée  et  «  en  fery  ycellui  lAineau,  parle 
»  corps,  tant  qu'il  chey  »  ])ar  terre. 

A  ce  momeni,  uik^  vigoureuse  poussée  arracha  la  porte 
de  ses  gonds.  Les  gens  tjui  avaient  cnfendu  l'appel:  Au 
meurtre  !  A  l'aide  !  étaient  accourus.  Ils  purent  rciMicillir  le 
dernier  soupir  de  Luneau. 

l'inVayé  de  ce  dénouement  impr(H-u,  Macé  Jouv(3lin  s'enfuit 
au  plus  vite  poui"  aller  se  conslilucr  prisonnier  de  l'évêque. 
lledouLanI  mi  [)rocès  d(^  la  part  du  ijrucuit'ur  du  roi  «  et 
»  aussi  des  doyen  et  chapitre  du  \l:\n<,,  tint  pour  Vinfractioa 
»  de  la  sauvegarde  en  quo]i  étnit  ladite  Eglise  du  }faris, 
»  comme  pour  la  mort  dudit  dcirimt  »,  il  adressa  une  Innidtlo 
requête  à  Charles  W.  Le  monanpie  s'empressa  (1(>  lui 
impartir  sa  grâce,  par  lettres  datées  de  Paris,  le  20  sep- 
tembre 1397. 

En  présence  de  faits  sendilables,  on  (\sl  Iciilt''  de  (pi.ililit'r 
d'abnsillc  (Irnil  d'asile  au  moyen-âge.  1!  ne  faut  cepriid.iiii 
pas  oublier  peur  quels  iiiDJifs  il  ;i\;iil  (''!('■  iiislitué  et  surtout 
ne  pas  perdic  de  vue  le  nombre  des  innocents  (pii  lui  diucnl 
leur  salut. 


AMnRoisF.  i.iinmj. 


PIKCK  .11  STinCATINK 


l;{!>7,  'JO  sepIciiilMv.  l'aris. 

LkITUKS  1»1:  (JUACK  ACCCtHDKKS   PAU  ClIAlil.KS   \I   A   .MaCK 

.lor\  Kl.lN. 


(lliarles,  etc.,  savoir  Caisoiis  à  hms  |iri''St'iis  cl  avciiii"  ikmis 
avoir  ivceii  hiiiiiiili'  suiiplicaciciii  de  .Marc  .lnincliii.  clrrc, 
appariteur  de  la  cour  rspiriliicllc  de  imsli-r  aiiK-  l't  iV'ai  coii- 
SL'iilier  l'évesijiic  du  Maus,  cnulcuanl  cninuif,  puis  (|uin/.t' 
jours  dira,  Ciuill.MUUi'  l.uiicau  et  quali'c  aiiii'cs  prisi  MUiicrs 
qui,  pdur  uiuilir,  lari'ccius,  s:i(M'il(''j,^rs,  siidninic  d  autres 
iiiai».'lic('s,  p;u'  l'ulx  coMunis  cl  pcrpi'li-c/,  Icusscnt  dctcuus 
es  prisons  ('s|)irilui'les  de  iiostrc  dil  cdust-illicr,  cl  aprè/  ce 
(|u"ilz  orouf  itatu  le  ^foùlior  t\i's  diclrs  prisons  cl  son  varlct. 
t'I  j^eclc  ou  Cous  di'  la  l'ossc  où  l'en  nid  les  condcnipuc/.,  cl 
aussi  l'oltc  le  j^fi'i'ilicr,  se  parlii'enl  des  dites  |»risoiis  cl  en- 
Ircrenl,  c'est  assavoir  ledit  LuuL'au  cl  Irois  autres  dcdcns 
rK{4lisc  du  Mans,  de  iatpii'ljc  l\u!ise,  les  deux  se  parlirenl 
environ  li'ois  jours  après,  ci  Icdil  (iuillanine  cl  un  noninii' 
.lelian  du  N'ivicr,  denieurèrcnl  en  la  dile  iVancliisc  ;  cl  dixul 
le  dil  (iuillainne  puliliipieinenl  <|ue  il  \ouldroil  cneoresaxdir 
lue  d<'ux  lionnnes,  et  il  l'eusl  aux  clianips.  l'our  |cs(pic||cs 
paroles,  aucuns  des  apparilcurs  dicclliii  noshe  conx'illicr 
se  preiioicnl  ;,^'lrde  que  le  dil  (iuillaunie  ne  parlisi  de  la  diic 
Kjîlise.  Kl  avini  que  dinienclie  derreiiieicnicnl  pa--('\  envi- 
ron renie  de  di>ner,  le  dil  cxposaiil  inoiila  en  Ulic  Iniir  île 
la  dile  l'ielise  pour  savoir  leslal  t\i'y^  ilils  l.inie.ni   cl    \i\ier: 

et  ipiand   \\  ot   e><le  un   pull  di'  Icmps  a\(  c  ciiK,   le  dil    l.ni|e;iit 


\  \  il .      i 'J 
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tcniia  l'iiis  |);ir  dovers  soy,  Icllomeiit  ((u'il  ne  s'en  |H)\(iil 
yssir,  vl  puis  lui  disl  li'  dil  Luucau  (|u'il  estuil  t'aulx,  rihaux 
et  traite  garçon,  et  s'il  vuuldit  dire  le  contraire  il  estoit 
prest  de  le  combatre  o  un  petit  cousteau  qu'il  tendit  tout  nu 
en  sa  main.  I,ci|iii'l  su|)[iliaul,  (|in  savoit  le  dit  Luneau  estre 
nuulricr  alf.iilii'  uiislniil)  |i;u-  l;i  confession  (|u"il  a\'(»it  l'aicte 
à  roflicial  du  dil  noslre  conseillor,  et  recordaul  aussi  des 
paroles  ([uil  avnit  diltes  de  vouloir  encores  avoir  tué  deux 
lii»innii's,  lui  nidulL  espouvantez,  et  pour  ce  cria  parles 
Icncsircs  (k'  la  tour  ;i  liaullc  voix:  Au  Mundrc,  à  l'aide!  par 
plusieurs  fois,  et  ala  à  l'uis  pour  le  cuider  ouvrir  et  soy  en 
partir.  Mais,  ledit  Luuciu  f)rist  un  baston  et  en  frappa  un 
gra!it  cdui»  sur  le  dit  >u|i|iliaul,  Icllenient  (ju'il  le  convint 
traire  .uicrc!  ilu  dil  liuis,  et  luy  dist  oulti'e  (|u'il  le  tueroit 
avant  ({u'il  yssil.  l'A  t.'onibien  (|ue  le  dit  suppliant  se  elldr- 
cast  plusieurs  fois  de  ouviir  ie  dit  huis  et  oster  deux  barres 
dont  il  estoit  fermé,  toujours  ycellui  Luneau  venoit  à  luy  et 
le  bappdit  dudit  baston,  tellenieul  (pTil  le  convenuil  fuir 
arrière.  i*^t  ([uaul  ycellui  sup|iliaul  se  senti  ainsi  féru  par 
deux  fois,  .s'estouy  (se  garda)  de  ku  et  le  fery  de  son  es})ée, 
et  le  dil  kuue.ui  le  vint  pousser  de  son  baston,  tant  (|u'il 
recula  contre  l'uis  par  leipiel  il  devoit  yssir.  1^1  loi's  le  dit 
sup|)li;ud  Iduiiia  de  luy  le  dit  baston  el,  de  son  espée,  fery 
ycellui  Luneau  pai'  le  corps,  tant  (|u"il  chey,  (k)nl  iikhI 
s'ensuNi  bien  l«jstaprèz.  Ll  p(»ur  ce  i|u'il  a\oit  plusieurs  fuis 
crié:  Au  nuulre,  à  l'aide  !  \iudit'nt  aucuns  des  gens  dudit 
nostre  conseiller,  (|ui  l'uis  ainsi  terme  mireiil  des  gons.  i;t 
tanlost  ycellui  suj^ijlianl  s'enbnl  et  se  rendi  es  piisdus  dudit 
nostre  conseiller,  l'our  occasion  duquel  fait,  il  don  le  estre 
ti"iit  en  eause  et  mis  en  procès  à  l'encontre  de  nostre  pro- 
cuiTMU',  el  aussi  des  doyen  et  Chapitre  du  Mans  et  autres, 
lahl  jidur  rintiaclion  de  noslre  sauvegaide,  en  «luoy  est  la 
dite  église  du  M.uis,  el  de  humilili''  d'icelh'  comme  pour  la 
nidri  du  dil  dejl'iiuel.  \]\  pdur  ce,  nous  a  kiil  sui'  ce  hinnbh^- 
inent  supidiei'  el  l'ciiuerre  ipie,  considéré  le  cas  dessus  dit, 
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et  (ju'il  a  iDiijiiiirs  i'>lr  de  IjDniic  vie  et  i-ciKiiimii'c.  cl  ((iio, 
quant  le  dit  cas  aviiil,  il  u'avoit  (iiic(|ucs  eu  aucune  utiisc  ]io 
rancune  audit  dclVunct,  nous  lui  \uciilons  impartir  nosiro 
grâce. 

Nous  considéré  ce  que  dit  csl,  le  cas  dessus  dil,  avec 
tdule  [teine,  oiïenso  et  amende  cdrpori'IIi^  ciiniimlc  cl 
civile,  en  <|uny  le  dil  supi^iaut  pm!  cslrc  cncounis  cnvei-s 
nous  et  justice,  pour  les  ciioses  dcssusdiltcs,  avons  remis, 
(piillit'  et  parditiuii',  et,  par  ces  piésenles,  de  noslie  plaine 
puissance  et  auloiMlé  royak',  (juillons,  rcmethms  cl  p.n- 
doimons,  et  le  l'estiluons  à  sa  lioime  lame  el  renomnit-e, 
satisfaction  faite  à  partie  <'ivilemenl  avani  loiile   euvre. 

Si  donnons  en  mandement  à  ton/,  mts  jusliciers  cl  oriiciers 
et  à  leurs  lieuxtenans,  présens  et  avenir,  (pie  deiiosli'i-  pi-i'-- 
senle  .ui-àce  .  rémission  cl  [lardon  ,  l'aceiil  ,  seullreiil  cl 
iaisseiit  le  dil  suppliant  joir  el  user  paisihlemenl,  sans  le 
contraindre  ne  eni|tesciier,  en  corps  ne  en  hiens,  en  aucnne 
manièri'  au  conli'aire  ou  ctmlraire.  l'A  ipie  se  soit  lérme 
chose  et  estahie  à  lousjours,  nous  avons  l'ail  mettre  nosire 
seel  à  ces  présentes,  saut  en  autivs  choses  nosire  droil  et 
l'aulruy  en  tontes. 

J)omi('  ;i  Paris  le  \X''  jom-de  septcndtre,  l'an  di' Liràce  mil 
CCC  lIIIxN  cl  X\||,  ,1  |r  W  Ml"  de  nosire  rérrne. 

l'ar  le  my,  à  la  l'clatiou  de  son  ^nand  conseil,  oiiquel  \ous 
messire  Picl'rc  de  (lyac,  les  t''\'es(pies  de  l{ayeux,  de  Noson 
el  d'Arras,  messire  Amanry  d'Or^enionl  ri  antres  estiez. 

.\i:\r\  II.I.K. 


Archive--  .Nationales,  .1.1    I.VJ,  n"  L'tili,  loi.    I ',S. 


LES 


PONTS  DE  VA  A  S 


Le  lit  jiiillil  1SS7,  lo  PiV'tot  (le  la  Sarlhc  el  le  Maiiv  fie 
Vaas,  i-(''iiiiis  aux  aiildiitr's  du  (lépartemeiit  et  de  la  eoiiiuiiiiie, 
nul  iiiaugiii'é  le  iinii\'c;iu  |Miiil  en  fer  t|ui  Iravei'se  le  Loir,  dt' 
|Miiil  est  élevé  à  la  place  de  celui  do  18'21  et  |)i'obableniei)l 
do  ceux,  i»lus  anciens,  dont  nous  allnns  nous  occuper. 

M.  I.euoav  dans  ses  excellentes  Rechercher  hisloriintes 
^ur  Vaas  et  Lavernat  (Paris,  1855,  in-16),  p.  i),  cile  ce 
passage  d*^.  Cauviu  d  Pesche  :  «  Au  sud  luic  cliausst'c  liés 
solide  s'étei'.d.iil  de  la  ri\ière  (pi'elle  traversai!  sur  un  pniil 
en  pieiTes,  au  hameau  des  Halles....  Ou  voil  eucore  uue  suite 
d'arches  qui  annonce  un  travail  soigné,  celles  du  milieu 
sont  cintrées  et  celles  des  extrémités  sont  o\\  oj^Im's.  » 
M.  Legeay  poursuit  :  <'  Ce  pont  a-l-il  ('-té  coupé  en  1:570  lors 
du  siège  de  Vaas,  ou  à  une  autre  épocpie,  c'est  ce  (pie  nous 
ignorons  ;  ce  que  nous  savons,  c'est  (pie  dans  uu  manuscrit 
de  1527  nous  remarquons  ces  mots  :  Les  ponts  de  Vaas  ne 
sont  pas  en  estât/..  « 

I>es  recherches  de  Madame  la  \  ienud(^sse  de  Ouaireliaiiies 
el  l'nhligeance  de  M.  lîriudeau,  arcluN  isie  adjuinl  de  la 
Sai'the,  nous  permelleut  de  reuieuler  plu>  haut  ipii'  l."»ii7  el 
lie  pulilier  une  piè'/e  [\\\\  ninlilliie  l'Ii)  pc  il  lièse  de  .M     l.egeay 
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<.'t   (ixf   t'ii    1:!70,    1)11    environ,    une  dcslriKtit»!)  du  [nmi  de 
Vaas.  Voici  le  document  : 

«  riopie.  —  Piei'pe  d'Av(Mr,  sire  Ai-  ('.liasIaiilVonioiif  (  1 1, 
(liaïuhellaii  du  l'uii  cl  {\o  niôiiS(ML;iienr  le  duc  de  (ialaitre, 
tl'Aiijoii  el  de  Toiii'aiiie  et  coiiile  du  Maine,  lieiileiianf  j4<"ne- 
l'al  lie  mniidil  sei/^iieui"  el  de  Madame  la  duchesse  es  ^\\z 
jiais  d'Anjou,  de  'roui'aineel  du  Maine;  Au  seneclial  diceuK 
pays  ou  a  ces  lieuxlenanls  aux  sie.ues  de  Toui's,  Hauge  el 
(liiasteau  du  I.oir  sailli .  (  ionune  a  |;i  su|i|ilicacinn  des  r.cli- 
{^Mcux  alibe  et  couveni  du  mouslier  de  \'aa/.,  coulenanl  (|ue 
ctimme  le  procureur  de  Monseij^Mieur  se  soit  elVni-ce  de  faire 
contraindre  et  pnursuixre  les  di/,  sujilians  de  relVaii'c  {'2)  les 
piins  au  dil  lieu  dr  \'aa/.  poui'  passeï'  la  ri\ieri'  du  Loir,  les 
(pii'lx  ont  este  el  sont  de  Ioul:  lein|is  deroinpuz  el  démoli/, 
el  de  ce  les  ail  mis  en  cause,  lemiz  litii.uucnn'ul  en  |iriK-e.s 
el  donne  plusieurs  paines  el  lra\ail/..  I.esipielx  lîeli,L:ieux 
ilisoient  (pie  pieea  yceulx  pous  esl.uis  en  Imn  olat  el 
essence  axoienl  este,  laul  par  les  aneniis  du  llny  el  de 
Monscij,meur,  comme  jiar  les  gens  du  pais  pour  l'utilité  pu- 
l»lii|ue  al'tin  (jue  les  di/,  aneuiis  iiy  pcusseni  |  dt-cliirur^'  du 
parcliemin|,  ruine/,  iumpu/  r|  ahalu/  et  du  hiul  deiunli/. 
lîtMpierans  que,  connue  kui's  rentes  et  rexenues  soient 
>i  dimimii'S  et  aniaindries  |iar  les  guerrt's  (pie  a  paines  pui't 
avoii-  de  ipiiiy  \ivi'e  eu  faisant  le  ser\ice  di\  in,  cl  au>si  ne 
Miieiil  li'ini/ à  la  ri'lfccrinu  d"\ceul\  pous  ;  cdusidere  (pi'il/ 
tui'ent  rompu/  -  I  aPalii/  par  li's  di/  anenns  et  auti'es,  iiour 
le  prouflict  commun,  cdinmi'  dici  e>l,  d  luius  pleusi  eslargir 

(I)  Cliàli'iiiilVciiKHit,  (•«iiiiMMiiic  (II-  Saiiil-llcrlildii.  caiilnii  l't  airnii- 
ilissoim-iil  (l'Aiicciiis,  j,uii-.-iiirii  iiiir.'.  Ce  l'ii  rie  il  Avoic  i  tail  )■  inaii 
i|i-  .l*-,'iiiiii>  (If  l'isli'  liuiicli.'inl,  ilaiiic  lie  .laiisa\,  |irii|ii'ii'tair<-  du  ciià- 
ti-aii  lie  La  Him-Ih'  iji-  \  aas  i-ii  l.'Oi.  (l'nticr  ilr  ('.niiii'v  il'.),  Scliiltdiri'  ft 
(iinioriul  ili-  /;/L'<<i</i(.', '2' iil.  .Nantis,  IW)'2.  iii-V',  I.  I.  |i.  'Z\:  ili-  (Iminny, 
l.rUrr  tidrcssrr  à  M.  ili'  Cauintml  sur  uiif  r.i  cursiiiit  unlifiili'iii'iuc  i  n 
T'iitrnini- (lai'll,    IXtlT,   ill-H',   p.         ;  d   |.r;.'r.i\  ,    /i'i'c/k';!  /(.■>,    I'.    l'i'J.» 

("2)  l.'ahliayi-  lie  Vaas  i-lail  li'iiiu'  à  ri'iili'i'Uiii  ilii  |>iiiil .  (  l.i'^.'iMy , 
lliuliriihis.  |..  M.)  |j..s  ii-li>;ii'H\  Miiitiiianiil  i|iii-  inni  i  i'"  cl  ii'  li^lK-' 
.iv.iiit  l.i  liiii. 
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sur  ce  la  grâce  de  Monseigneur.  Nous  ayons  fait  exposer 
les  choses  dessus  dites  aux  liabitans  des  parroisses  voisines 
et  prouchaines  du  dil  lieu  de  \'aa/,  (jui  au  Unnps  que  les  dits 
pons  estoient  ou  lu  m  estât  y  passoicnt  souveules  foys  avec- 
(pics  leurs  biens,  marcliandiscs,  bestes  et  avoirs.  Lesquclx 
aient  gracieusement  ottroye  la  denuuide  contenue  en  une 
cedule  atachee  a  ces  présentes  sous  noire  contre  seel  |iniir 
en  esti'o  les  deniers  du  dit  aide  tournez,  employez  et  conver- 
ti/ en  la  refeccion  des  diz  pons  et  iieu  ailleiu-s,  en  cas  ([u'il 
Meus  plairoit  leur  ottroier  que  faire  le  poussent,  sans  ce  que 
leur  lournast  a  pi'ejudice  ou  conséquence  pour  le  temps 
a  venir.  Nous,  eue  consideracion  aux  choses  dessus  dictes, 
voulauz  les  diz  pons  estre  briefmoiit  mis  en  boime  et  conve- 
nable essence,  Vous  mandons  et  eommellous  et  a  chacun 
de  vos  lieuxtenans  en  sou  ressort  ([uo  le  dil  aide  vous  feres 
lever,  cuillir  et  exiger  présentement  et  sanz  delay  et  les 
deniers  d'ycellui  apporter  par  devers  Laurens  Boyvin  lequel 
iMiiis  avons  commis  et  ordonne,  eonmiettons  et  ordonnons 
par  ces  présentes  a  recevoir  le  dicl  aide  et  ycellui  mellic, 
employer  et  convertir  es  ouvraiges  et  refTeccion  dudit  pont 
par  rordomiaiice  de  im/.  jiieii  ame/  rablie  iludil  iiioustier 
[déchirure  du  parcliemiii  |...  inaitro,  et  luui  aulremenl  |ei|iiel 
Laurens  sera  tenu  on  rondi'o  conte  devant  les  gens  de  Mon- 
seigneur; en  conlraiguaut  ou  faisant  contraindre  les  rebelles 
a  paier  par  toutes  voies  deues  et  resonnables,  et  en  faisant 
aux  pi'esentes  en  cas  de  débat  bon  el  brief  accomplissement 

de  justice  sair/  Iniimie  alleiite (^''')  ^'   comme  de   jiige- 

jneiil.  Maiidiiiis  a  tous  les  auhes  elïicioi's  et  subgez  de 
Monseigneur  que  en  ce  faisans  di'uemonl  vous  obéissent 
et  entendent  diligaiinrieui  et  sanz  eoiilredii,  non  obstant 
lettres  subreptices  emj[iotrees  ou  a  empolrees  au  conlraii'o. 
Kl  loulovoie  voulons  i\uo  ce  pi-esenl   aide  no  |iousl  loiu'ner  a 

prejuiliee    (III    coiiseiiueiice   pol  I  r  je  I  ei  n  |  is   a    \e|  li  r  coill  re  les 

diz  liabiiauz.  l)omie  a  Tonr>  le  denaiu  jour  de  novembre 
l'an  do  gi-ace  mil  trois  cenz  (|iialie   vings  et  deux  et  signe 
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P.  Ci.  IIuo  >k—  (Airliivos  (lépîirteiiKMilalcs  (le  l;i  Sjirihc,  lirid'-J 
«le  l"iiivon(;iii'e.  Anciiii  11-01  8.    l'oiids  île  l'alihaVL'  île  \'aas). 

!>a  ivl\'ction  tloiit  i)arle  fliiiliatiiin'  d'Avoii-  cul  ludiialilcinoiit 
lii'U.  l.<'  lii'ligieiix  de  Saiiil-Dciiis  ((■ilil.  IlrlIaLnicl  dans  la 
CoUcclion  (li-s  ilocumoils  ixt'dit^,  iii-i",  I.  \'K  iS.Vi.  [<.  i.")!!) 
(lii  i|Ui'  le  lrii(|i|ii,iin  de  i,i  li.itailk-  de  Haiij^u'',  c'csl-à-diit' 
If  t2:{  mars  I  'rJl  1 1  ),  les  Anglais  vaincus  rcpi  ircnl  furtivcnicnl 
11'  clii^min  de  la  XiU'inaudie,  et  lra\ersércnl  la  livicr»-  du 
I.oir  à  une  abbaye  nuninu'e  Vaas.  Ce  n"('tail  pas  leur  clicniin 
direct,  mais  ils  voulaient  éviter  les  lurces  I''rançaises.  Ils 
n'étaienl  plus  en  ellet  (pie  quativ  mille  sur  six  nu  sept  (pTils 
étaient  venus:  tandis  (pic  les  troupes  du  liaupliin,  l'nrles  ih' 
eiiKj  à  six  mille  lumunes  n"a\aienl  giièri's  perdu  (juc  licnle 
liommes,  dont  trois  gentilsliommes  du  Maine,  .lean  Kvmuin 
(>t  Fouhpies  de  Courtei'eau,  clievalieis  et  lluérin  île  Fun- 
taines,  ('euyer.  A[)rès  leur  \icloii"e,  ees  li'oupes  s'étaient 
porh'cs  au  devant  des  Anglais  vei's  le  Lude  (l2).  Les  vaincus 
leur  d('roli('renl  leur  marche  et  passùreiil  à  Vaas. 

M.  I.egeay  a  tracé  riiistnirc  (\r  nos  ponl>  depuis  lors 
(p.  !>  et  '.VI).  Nous  n"avons,  pour  r('po(pii'  ant(''rieui'e  à  1789, 
mallieureusenienl  plus  lien  à  ajouter  à  son  récit. 

l.K  COMTK  A.  I)K  r.OflîMONT. 


(\)  Ileij'islre  lie  hi  Cltambre  dcK  ciirnples  cslaiil  en  la  clutnilnt-  d'An- 
juti,  loi.  IW,  filé  pur  GniltTriiy,  Jlisluirc  'le  Charlca  \'l,l'i\ii^.  lOrvt, 
iii-l"n|.,  p.  7:w. 

C2)  lii'iiy  ihiiis  (■.(KJcriDy.  Ilialoirc  de  Charles  17,  [urciliM',  p    'iH. 
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ALAlA.XAGil-ÀNNLAIRK      (Ic     l;i      Slllllh',      pdlir     r.'lIllHM'     1880, 

120  année.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  un  \ol.  m-3'-2. 
Almanach  (!.'   la  Saillie  et.  de  l'Oiiesf,  pour  l'année   188G, 
conteiiaiil  le  calendrier,  ioii'es  et  ma  reliés  de  douze  dépar- 
tements,   assemblées   de  la  Sartlie,   etc.,   etc.    Lt>  Mans, 
IJcauvais,  1  vol,  iii-3t2. 

Almanacii  (Pelil)  de  la  Sartbe,  peur  l'ama'e '188(5.  Le  Mans, 
Beauvais,  lu-'A'-I. 

Almanach  ([')  de  rentrepùt  des  l'alulipies  .1.  l'éaii,  peur 
l'année  1880.  Le  Mans,  A.  Drouin,  'JO  p.  in-3t>. 

Almaxach  du  Maine,  1880, 11'' armée.  Le  Mans,  E.  Lebrault, 
i  vel.  iu-32. 

Alaianacu  du  Maine  et  de  l'Anjou,  agricole,  lioi-ticole  et 
commercial.  Année  1880.  Château-Gontier,  Leclerc,  1  vol. 
in-iO. 

Almanach  du  lVlil-15onhomme-Maiiceau,  1880,  2'  année.  Le 
Mans,  bureau,  rue  Dubignou(imp.  A.  Di'ouin),  1  vol.  in-H^. 

Almanach  histoi-ique  et  patrioliipie  du  départemeni  de  l.i 
^■■ii-llie,  \>tn\v  r,iiiii(''e  1880.  Le  Mans,  L.  Calais  (Pai-is,  inip. 
Gou|)y  et  .lourdan  ;  Le  ?ilans,  Leguiclieux  <-t  ('.''•),  I  ii- 
52  p.  iu-24,  avec  fig.  et  carte  du  di'pai'tement  de  la  Sarllie. 

Almanach  Manckau  (le  Grand),  pour  Tannée  1880,  coule- 
naul  les  marcbés,  assemblées  et  l'oires  de  la  Sarllie  et 
déjjailemenls  limiii'oplies,  la  listedes  inaires,  adjoinis  et 
curés  du  déparlement  de  la  Sartbe,  elc.,  etc.,  j.lus  (\rs 
l'I il H'iiK' rides  !ii>lorii pies,    iiéci'ologies  l)il)liogra|iliiipi< 
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aiu'C(l((t(.'s  aiiuisanles.  "21"  aiiiii''f.  \.r  Mans,  lOI.  Mniniuvor, 

1  vol.  in-: 5^2,  22 i-  \>. 
Al.manacii  Manckat  jiiui-nalii'r.   pnur  raiinr(>   ISSO.  (•(tnlc- 

nant    li's    loii'os   rt    niai'chr's    de  cimi    (l(''|»arl('nicnls,   les 

assomltlot's  i\e  la  Sai-llio,   otf.,   l'Ir.    |,c   Mans,   Ed.    Mun- 

noyci-,  !)('»  |t.  in-:î2. 
Almanacii  SAiiTiictis,  ISSli,    ('(nilcnanl  (\c<.  fails   liistoriinic^ 

siK'riaiix  au  Maiiu',    li'S  niaicli«'s,   assrnil)lt''<'s  cl    tnircs  d* 

la    Sarllie    ri    (k'|iai'tL'nR'iits  linntrii|i|i<'s,    uni'   slalislitpi» 

adniiuislralive,  des  uulices  l»iii,ura|ilii(|Ui's,  recolles  uliles 

liislnircs    ainusanles,     etc.,     etc..     IS'-    anm'-c.    I.c    Mans 

Le]U'uiclieux  o[  C'\  1  \n|.  iii-:>2,  l!»2  p. 
Ami  (I/)  dks   Famillks,    almanadi  d-'   la   Mayeiuie,   pultlii 

jiar    la     conrérenco    de    Saint-Vinci-nt-de-Paul    i\o    Laval, 

aiui.-c  1880.  Laval,  Cliailland.  •l!)2  \k  pd.  in-Kl. 
AN-M'aiuk     aduiinisli-atif    cl     ccnunei-cial    de    la     Mayenne 

A"  séi'ie,    Ui"  année  (188(3).    Laval,   Mnivau,    1  vol.   in-l2, 

ii2  p. 
Annuauu-:  I)K  i,a  Sahtiii:,  pour  188(1.   Larlie  aduiinistralive, 

coniplélée  pal'    l'indicalcur  des   adresses.    .\u    Mans,    Kd. 

Monnoy.T,    1    Vdl.  pe|.    in-l8,    \  V  H I -."■)(  K»     •!    1(»8    p.,    plus 

1()  p.  de  laide  cl  72  d'aniinnce.-. 

Anm  -Mlil-:  de  rassuciatinu  des  anciens  élèves  du  cullci^e  et 
du  lyc("e  de  Laval,   I88(i.  Laval,   Moreaii,  1  vn|.  in-8. 

AssdClA  rioN  amicale  de  rinslitutiiiii  IiIhh'  de  Mainers.  I!ap- 
|i(>rl  cl  coiiipte-ri'iidu.  Maïuers,  (i.  Fleuiy  et  A.  Danj^un, 
Ki  p.  iii-S. 

AsScjci.V'l'loN  amicale  (\i'>  anciens  ('dè\es  du  collège  et  du 
lyc(''e  de  Lasal.  Laval,  iii-S. 

AsSDCIAIIiiN  amicale  des  anciens  élèves  du  lyci'c  ilu  M.ui>. 
Iiap|)(irl  el  ciimpte-rehdu  à  ra>senilil<''e  gi-lltTale  du  lH 
nc|(i|ii-(    iSSCi.  Le  Mau>.  Ld.  MumiDNcr,    i(t  p.  in-S. 

AssticiATIoN  cathuliipic  île  Saint-I''raiiçiiis  de  Sales,  pi>ur  la 
dt-fense  el  la  conservatinu  de  la  lui.  (  inmple-relnlu  de 
raillli'e   iSSr».   Le  .Mans,   LeguiclieUX  cl  (  ;■ ',    iO  p.    m-8. 

AssfK.i  \||(iN  des  UK'deciiis  de  la  Saillie.  7''  liullcllii  (  L*^8ri- 
ISMC)    L"  Mui-,  A.  Didiim,  :?2  p.  ui-8. 
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Association  libre  des  affriculteurs  de  la  Mayenne, '16"  bulle- 
lin.  CiiiiipIc-rriKlii  (les  séances  df  mtvembre  1885  et 
janvier  188(1.  I.;iv;il,  Cimillr  r.diinicu.x,  3*2  p.  in-8. 

Association  inédicale  de  la  Saillie,  4:}c  année.  Allocntion 
du  docteur  LejeuiK',  jirrsidiMit  (4,  RapporI  du  docteur 
Bourdy  secrétaire.  Le   .\F,nis,    IM.  Moniioyei-,  ii  p.  in-8. 

AunEUT  (A. -IL).  —  Le  25juni  iSSd,  imi  le  lion  Dieu  s'éveil- 
l.iiil.  Chanson  en  ciiK]  C(juplets,  sur  l'air:  Un  jour  le  Bon 
Dieu  s'éi'i'.illanl  (de  Bérenger).  Le  Mans,  E.  Massiette, 
'1  rrnillc  in-'(-.  • 

Baii-  (.lean-Antoiue  de).  —  Œuvres  en  rime.  Avec  une 
iiulice  biogra|)]ii(pie  et  des  notes  pnr  CM.  Marly-Lnveaux. 
Tome  III.  Paris,  Leiuerre,  1  vol.  in-8,  31)9  p. 

Basserie  (colonel).  —  Drainage  hygiénique  des  écuries  et 
des  étables  à  sol  horizontal,  système  Basserie.  Témoi- 
gnages après  expérience,  exemples  d'installations,  rensei- 
gnements pour  installation.  Le  Mans,  Ernest  Lebraiill, 
30  p.  in-8,  avec  fig.  sur  la  couvert. 

Beauchène  (comte  de;.  —  Le  ciiàteau  de  Mayenne  au 
XV"  siècle,  d'après  des  documents  inédits.  Mayenne, 
Poirier-Béalu  (La\al,  iiii|).  E.  Jamin),  32  p.  in-8. 

Beautemps-Beaupré  (C.-J.),  conseiller  à  la   Cnur  d'Appel 
de  Paris.    —  Les  juges  ordinaires  d'.VnjdU  et   du   Maiiu^ 
1371-1508.  Angers,  Lachè.se  et  Dolbeau,   IV-i8  p.  iu-8. 
Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'a(jricuJl\(n\  >>cience)i 
et  arts  d'Angers,  1885. 

—  Notice  sur  James  Louet,  trésorier  général   de  Bené,   roi 
de  Sicile,  duc  d'Anjou  au  ressort  de  Baugé,  etc.    Bar-le- 
Duc,    Constant-Laguerre,    s.    d.  (1880),  Pi  j».  iii-8. 
Extr.   de  la   Nouvelle  Revue   liist.   di:   Droit   français  et 
étranger. 

lîoNiio.Ai.MET  (Victor).  —  Les  Mineurs,  poésie.  Le  Mans, 
.\ .  Pronin,  8  p.  in-8. 

BossAUiJ  (l'abbé  Eugène).  —  (lillcs  de  Lais,  maréchal  de 
Ei-ance,  dit  Paibc-Lleue  (lior-l/iiO).  .Nolicf  publiée 
d'après  les  documenls  inédils  rcMiiiis  par  M.  II.mk'  de 
.\Iaiildc.  Paii>,  II.  Champion,    I  \(>l.    in-8,    .\IX-i>i(i   p.   cl 

CLX  \  1 1 1   p.  (Il'  (\i  Minnrnis. 
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BOYLKSVE  (If  J'.  Marin  ilf),  s.  .1.  —  Klifiiiif  lMtyl.'sV(\  \m'c- 
vôt  (le  Paris  soms  \o  ivjjdo  de  saint  I.uiiis.  Paris,  Ualoii 
(iiiip.   V.  Gi.»iip\  ),  l(>  [).  |irl.    in-lS. 

—  .lésLis-CliiisI  et  son  iv^ne.  Paris,  llatnn,  1  \(il.  in-8,  (iO!>  |). 

BlK  <:  (vicnnile  (le).  —  Aulinindii  l-fn  ;  iiistoires  cl  nou- 
velles. I.e  Mans,  Ktl.  Mnimuvrr,  1  \n|.  ni-Ki,  x-'i'JT  p. 

liHi'i.É  (A.),  pliarniaeien.  —  lia|i|t(irl  sur  les  tra\an\  <l('s 
('onseils  (riiygii'ne  pnl)li(|ue  cl  i\r  salulirili'  du  di''[iai"tt'- 
nient  de  la  Sarllie,  pendant  les  années  ISS'J,  IS.S:?  el  ISSi. 
Le  Mans,  AllM'rt  Dronin.    I  vnl.  in-S,  :!:{!)  p. 

IUijj:tin  de  la  Société  d'agrienlluie,  siiem-es  et  aris  de  la 
Sartlie,  toiid(''e  eniTfil.  'I'cumc  \\X:  aruMM^s  iSS-ViSSO. 
1-e  Mans,  Kd.  Monnovi'i-,  I  \(il.  in-S,  ^t.Vl  p.,  plus  \'.\'2  \k 
t"(:)rnianl  le  Bulle<in  de  la  (lonnnissinn  in(''l(''ort»|(j<fi(pie  dr 
la  Sarthe,  du  1"'  janxicr  ISSi  au  :?0  s.'pl<-ndtr<'  1S8(),  el 
7  p.  di'  Piésutni's  niétét>rol<)j,U()ues  mensuels  dt^  Taïuiée 
ISSi,  par  M.  (1.  Nanoi,  in,L;t''nieur. 

lU'LLKTlN  de  la  Soriéit''  de  nii''dfcini'  du  di''[»artenient  de  la 
Sai'tlie,  années  188i  el  ISS5.  Le  Mans,  Kd.  Muniinver, 
in-S. 

lillJ.KI  I.\"  de  la  Soeit'lé  des    lettres,    seienees   el    arts    de    La 

l''|èelie,  anm-e   188(i  (8"  arnié-e).    La  Flèche,   Hesnier-.luur- 

dain,   I  vnl.  in-S,  tiri'à  KH»  cxinipl. 
l'.ri.i.KiiN  di'  la    Sdcit'té'  d"li(ii-|ieullnre   de    la   Sarllie,    ainiéc 

1880.  Le  Mai r-,    IjI.  Mi.nnuyer,   !l(i  p.  ni-S,    plus   2i  p.  du 

l'.ullelni  de  la  ( innnnissitin  nir't(''(irologi(pii'  de  la  Sarllie. 
l!i  l.i,i;ilN  de  la  S(iei(''t('    Pliil(ite(|ini(pie    du    Maine,    toiiieV. 

Le  Mans,  K.  Lehrault,    I  vol.    in-S,  'JT.'»    p.,   avec    1    pnrli'. 

plinlngr.   de   (llauile    Bernard,    [ilanclies  yravét's   et    \ign. 

dans  le  te.xle. 

liiM-KlIN  du  Cenlr  di's  iiisl  il  iil. 'Il  i-<  di'  la  Sartlie,  l!"  aiiiK'-e. 
I.r  Mail-,   i:.    L-'hiaiill,    ',X  p.  iil-S. 

l'.l  l.i.i.iiN  du  eiiiniee  agricole    de    (  :iià|caii-(  ioiil  ier.  ( '.liàleau- 

<  lojilicr,  Lcelci'c,  iii-8. 
I!i  l,l,i;riN  ollicicl  de  l'insli  iielioii    primaire   pour  le  d>'parle- 

meiil  de  la  Mayenne,  amiee   188(1.   La\al,   L.   Moiimii,    I  \ol. 

m-S. 
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Bulletin  oflicid  de  rinstiiictinii  pi-iniairo  pour  le  (lé|);irle- 
inenl  (\o  la  Sarlji(\  année  1886.  Le  Mans,  A.  Dionin, 
1  vnl.  in-8. 

Bulli:tin  Irinioslricl  de  la  SocicM(''   d'('tud('s   [iliilosophiques 

et  morales.  Mayenne,  Nézan,  in-8. 
C.viLLAUX  (Eugène).   —   Eieclions   au    Consed   général    du 

département   de    la  Sartlie.    Circulaire  aux  électeurs  de 

l'arrondissement  de  Mamers.  Mamcrs,  Ci.   Fleury  et  A. 

Bangiii.    1  r.  in-4. 

Caisse  des  idraites   ecclésiastiques  du   diocèse  de  Laval. 

Compte-rendu  de  l'année  1885.  Laval,  Cliailland,  in-8. 
Caisse   des  retraites  ecclésiastiipies  (\u  diocèse  du   Mans. 

Compte-rendu  de  l'année  1885.    Le  Mans,   Ed.  Monnover, 

36  p.  in-8. 

CALKNDmER  (lu  diocèso  du  Mans  suivant  l'Ordo,  à  l'usage 
des  fidèles,  30°  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  6i  p. 
in -3-2. 

Calendrier  liturgique  du  diocèse  de  Laval  })en(l.inl  l'année 

1886.  Laval,  tlliailland,  32  p.  in-32. 
Cantiques    du    pèlerinage    de     Xotre-Daine-ile-l'Epine     h 

Evron.  Laval,  Cliailland,  in-Ki. 
Cantique  en  l'honneur  de    saint  Luc,  saint  Cùme  el  sanil 

Damien,    [lalimis   des    médecins.    Le  Mans,  Leguicheux 

et  Ci'-,  4  p.  in-8.  Tiré  à  100  e.xempl. 
Carré  de  Busserolle.  —  Catalogue  analyli(pie  d'aveux  de 

fiefs  rendus  par  des  familles  de  la  Touraine,  de   l'Anjou, 

du  Maine  et  du  Londuiiois  (XVTI''  el  XVTfL  siècles).  Tours, 

Sii|)pligeon,  I  \(il.  in-8,  111-21  i  p. 
(;.\RTE  des  grandes  inaniEuvres  tie  1880,  4'"  corps,   7''  di\i- 

sioii,  comprenant   une  partie  des  cantons  de  l'itiilvallaiii, 

de  Mayel  el  ilii  Lmlc.    Le  Man>,    V.d.  Miinii>i\  ei-,    I    lenille 

Jésus,   foiiii.ii    Ôb^'/Ky,    tirée    en   phisii'uis  couleurs  et  à 

l'échelle  d'uii  quarante  millième. 
C.VTALOGUE  (le  la  hililiniliripie  de  Noire-Daiiie  (In  Purgaldire 

.au  Mans.  Le  Mans,  \'.i\.  MiuiiKtyer,  6i  p.  iii-S. 
CA'r.M.OGUE  de  la  hihliiilhèqne    i\ii   Bosaire  \  i\  an!    an  .M.ins. 

Le  Mans,  Leguicheux  el  ci',  00  p.  in-8. 

CA'rAl.dCli;  de  l'expiisilKin  ile>  .arls  r('iiiiis      l,a\al,    Mmeail, 
iii-I2. 
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(iATALtica:!-:  ft   lir^iilciliclll  di'    la    liililidllliMiUc    ilu  iniillial    lit' 

Chàtoau-doiitit'i-.  (Ihàteaii-Goiilicr,  IVistd,  in-.x. 

C.\Tl':i:ilisMi':  à  l'usai^f  du  diocèse  du  Mans.  N'ouvellc  (''ditiun 
(•(lulcnaul  le  iv|,denieiit  diocésain  [inur  les  dillV-rcids  cah''- 
cliisnics.  Le  Mans,  Lcguiclunix  et  ('."',  I  \ol.  in-Ki,  \'.V1  p. 

Catkchismk  (le)   au   diocèse  du   Mans  deimis   lûOS.    Hludf 
liisloii(iue  el    l»il)liogra|ilii(|ue.    I.c   Mans,    l.ii^uirlirux   et 
(>\   7ô  p.  in-S. 
Extrait  de  la  Siniu(i)ir  <h(  Fidi'lr.  'Iii'é  à  M)  exemplaires. 

<]i:r,ir.K   (Alexandre).    —    I/Kcnir  Af:^  jiu-isconsulles  eallm- 
liipies.    Paris,    l'aimé,   j^r.  in-S. 
Extrait  de  la  Hrctw.  du  Mo)t(lc  C'iUniluiui'. 

—  La  Franc  -  Maçonnerie  et  les  Soeiéli's  seerèles  ;  leur 
action  dans  le  dépai'tenitMit  de  la  Sarllic,  par  .V.  (1.  Li' 
Mans,  l.eiiuiclieux  et  C''',   JH  p.  iii-S. 

Extrait  de  la  ^cuahic.  <hi  Fl,h-I,-.  lSS(i,  p.  S.V2-.V),  !l(ll-00i. 
Tir<'>  ;i  iJO  exemplaires. 

C.MAr.hON  (lli'm-i).   —   Nouveaux   ddcinm'nls   sur  la   \iede 
Molière.    M.    de    Mndène,   ses   deux  fennues  el  Madeleine 
IJéjarl.  Mamers,  (i.  Elem-y  el  A.  Dan.Liiii.  I  m»!.  in-S, 500  |». 
Tiré  à  ISO  exemplairt's. 
Extrait  de  la  Hi'cki'   hislin-iiint'  «7  (trcliéoloijiiiac  du  Maine. 

(ai\m.i:s  (l'alilx'-  Uobei-t).  —  La  Maison  du  liant,  comtes  du 
lîuat,  seii^rienrs  de  la  Snlirai-dière,  iirassé,  la  Mntle  de 
l{all(jls,  l)ai-ill('',<;iiaidelnup,  (  ia>l  ines,Sainl-l't»ix,  (llianleil, 
Hesnéarl,  la  lledinière.  (Iramailli-,  Min^^é  ,  Ciruj^é,  du 
Ti'illay  el  de  Sainl-daull,  ele.,  an  Maine  eL  en  .VnjiMi. 
Mamers,  (i.  l'Iemy  et  .\.  Dangin,  I  Mil.-;!-.  in-S,  \in- 
:r»S  p.,  urne  de  T)  pi.  el  .")!   vi;^ii<'ttes.  —  Tiri'-  à   L")!)  exemp. 

—  Li'  \'ilrail  de  la  Comiiassiun  de  la  Vierj4e  à  l'i-^^lise  de  La 
l'erit'-neruard  (Sarllie).  Mamers,  (1.  l'Ieury  et  .\ .  |)an;;in, 
1  i  p.  in-S.  avec  '.\  pi.  lilliu^r.  Tilt-  à   ir»(l  exempl. 

OiiKijrr  (  Emile).  —  ilecldic  itinns  |)i>ur  ser\ir  à  liMiide  de 
la  l'aune  (•(n-ene  du  h.issm  de  l'ari:>.  La^iux,  E.  .\ureuij 
i:?  p.  m-S. 
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Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
3°  série,  t.  XIII,  1885,  p.  191. 

—  Suiii^lomoiit,  à  la  p;éologio  du  départemont  de  la  Sarthe 
d'Alljcrl  Guilliei'.   Lu  Mans,    Ed.    Moniioyer,  40  p.  iii-4. 

Collet  (Pierre).  —  Vie  de  Saint-Vincent  de  Paul,  i)ar  un 
l)rêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission.  Paris,  Œuvre  de 
Saiiil-l'aul,  1  vol.  in-lSj.,  xil-i^d!)  p. 

Co.AiicE  agricole  de  Laval.  —  Concours  annuel  de  1S8('». 
Laval,   lîonnieux,   in-8. 

Comice  agricole  du  Mans.  —  Concours  dcpartemental  d'ani- 
maux reproducteurs,  aimée  188().  (Catalogue  des  animaux 
exi)osés.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  20  p.  in-8. 

—  Ibid.   Liste  des  prix.  Le  Mans,  Ed.  Mimnoyer,  10  p.  in-8. 
Commune  de  Montigné.  Lav;  1,  Moreau,  iii-8. 
Compagnie  d'éclairage  par  le  gaz  des  villes  du  Mans  (Sartiie) 

el  Vendôme  (Loir-et-Cher).  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  15  [). 

in-8. 
CoMi'TE-RENDU    de   l'assemblée   des   catholiques   tenue   au 

Mans,  le  13  avril  188(5.  P>a|)port  sur  les  (F.uvres  du  Comité 

catholi([ue  du  Mans,   de|juis  la   dernière  assemblée  géné- 

(par  le  baron  de  la  JJouiUerie,  président).  Le  Mans,  Legui- 

cheux  et  C'^,  10  p.  in-8. 
Compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  l'œuvre 

de  la  Propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  Mans,  année 

1885.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C''",  Hi  p.  in-S. 
Compte   rendu  des   recettes    et  dépenses  faites  pour  les 

œuvres  de  la  Propagation  de  la  foi,  de  la  Sainte-Entance 

et  de  Saint-François  de  Sales  dans  le  diocèse  de  Laval. 

Exercice  1885.  Laval,  Chailland,  20  p.  in-8. 
Compte  rendu  des  travaux  de  la   Chambre  de  connnerce  du 

Mans,  année  1885.  Le  Mans,  E.  Lebraiill,  in-8. 
Comptoir   d'escompte    di^    la   Sarthe.    Rapport    du   conseil 

d'administration  et  de  la  commission  de  surveillance  sur 

les  comptes  de  l'année  1885.   Le  ^Llns,   Ed.   Monnoyer, 

8  p.  in-i. 
CoNFÉiu'.NCKs  ecclésiasti(|ues  du  diocèse  de  Laval.   Laval, 

(  liailLiiiil,   I  hr.  n.-S. 
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Conseil  d'airDiKiis.seiiienl  de  La  l-'lùclie,   session  urdiiuiire 

de  188G.  Rapport  présenté  pai"  le  suiis-pivfet.    La  LIéclio, 

iii-8. 
Conseil  d'anondissemenl  de  Mainers,  session  oi-dinaire  de 

188(>.  Rappurl   présenté   par  le  Mins-pr('l"i'l.    Mamers.   C. 

Farr(',  in-8.  Tiré  à  80  exeni|»i. 
Conseil  d'ai-rondisseiiient  de  Saint-C.alais,  s(>ssion  ni-dinaiic 

de  1886.  Rapjtort  présenté  par  Ir  -nu  — prt'téL  Sainl-iialais, 

Pellier,  'J'é-  p.  iii-8.  Tiré  à  L")0  cxenipl. 
Conseil   <i;énéral    du   d(''partcinrnl    df  la   .Ma\i'nni',    année 

1880.  Rap|)orl   tlu  préfet  et  proces-vcrliaux   des   iléliliéra- 

tions.  Laval,  L.  Mureaii,  'J  vol.  in-S. 
Conseil  j^n'-nérai  du  déparlenieiil    de   la  Sarllie.   Iîa|ipnrt  du 

Prélél    et    i»rueès-verl)au\    des    déliljéralions.     Le    Mans, 

A.  Drouiii,  "l  vol.  in-8. 
CORMINIÈHE  (M'""  C.  fit'  la).    —    l'ne   Leinine  apolre  (sceur 

Saint-Franrois-Xavicr  :    li'ina    Ldcr  de    la    Molle),    di'    la 

congrégation    des    So'Ul's    de    Kuillé-sur-I.nii-.    |'ari>.    I.e- 

cofVre,  1  Vol.  iii-18. 
—    L  liuliaiia    ((■(•rres[i()ndance   de    la    .Mère   TlK'odore,    des 

Sœurs  de  lUiilh'-sur-Loir,   en  partie  axccMgr  liouvier,  et 

de  s(eur  Mary-.losepli  :  Khiro  Leii-r  de  la  Molle),   |iai'  Tau- 

teiu'  iVi'iii'  Frnniti'  apôtrf.  l'aris.  LeiotVre,  1  vol.  in-L'^. 
CoHDELET  (Louis),   sénateur.    —    Les  grands   lra\au\  de   la 

ville  ilu  Mans.    Mt'inoire   présenlé  au   Cnnseil    inniueipal, 

au  nom  de   l'aiinnuislralion,    dans   sa  s(''aue<'   du    I"    a\ril 

1885.  Le  Maii>,  Krnesl  LeI.raidl, -Ji- p.  iii-i. 

C0C.\NIKn  lp|;  L.MN.W  (rahlu-  K.-L.).  —  Mnis  de  Maru'  du 
ilioeèse  île  Laval.  Laval,  C.liailland.  1  \n|.  gr.  i\\-'.V2. 

(i'UiLLAUO  (TalilM'-  L.).  —  Noiiee  sur  .\l.  l'aMn''  .l.-.\.  (lui- 
lard,  vil-aire  à  la  eallit-di'ale  du  Mans.  Le  Man>.  I.i'gni- 
ciieux  et  C''",  \2  p.  iu-S.  Tilé  â  l0<>  e\,|iip|.  cl  e\lr.  de  la 
Sutitdini'  ilii   !■  idi'lt'. 

l).\<;ri;'r.  —  Le-,  (  imndius  au  Mans,  elian-on.  L.  .\|aii>.  .\. 
iMoiiui,  I  leuille  in-L 

Uk.VN  (Louis).  —  Les  liiiiiuiies  ei  Irlires  du  M.nne.  |.  La 
Soulllére,  pairii-  di  p.  Ililcn  il  de  M.  Mei-enne.  Le  .Mau>, 
K.   Lehraull,  7  [).   iu-S,  avec  'A  des^ni^.     lire  à    IO(l  e\elUpl. 
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Delibes  (Léo).  —  Le  Roi  T.i  dit,  opéra  comiquo.  Partition 
transcrite  pour  piano  solo,  |)ar  M.  Bazin.  Paris,  gr.  in-8. 

l)F':sciiAMPS  (l'ahbé),  vicaire-général  de  Tunrs.  —  Le  bon 
pasteur  clans  la  paroisse,  discours  prononcé  à  Ainboise, 
le  6  juin  1886,  br.  in-8. 

Deshayes  (l'abbc  F.).  —  La  Prédétermination  physique  et 
la  science  moyenne,  sentiment  de  saini  Tliomas,  par  Son 
Eminence  le  cardiii.il  J.  Pecci.  Ti'atluil  de  Tilalicn,  avec 
rap|)robation  de  Fauteur.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'", 
I  Vol.  gr.  in-8  raisin,  avec  nno  pi'('(VH'(^  de  Mgr.  Sauvé. 

Desiiayes-Dubuisson.  —  Mina  Klar/.  lloman  publié  dans 
V Union  de  la  Sarlhe.  Le  Mans,  Chenu,  iO  n""  in-lbl. 

Desvigxes  (l'abbé).  —  Un  Gouverneur  de  Vendôme  (Geof- 
froi  de  Beaufils,  sieur  de  Jumeaux)  et  sa  l'amille.    Notes  et 
dorunicnts.  Venihuuc,  Lcmercier,  151  p.   in-8. 
Lxtr.  du  Bulletin  de  la  ISociété  archeol.  du  Vendômois. 

Dunois  (1)"'  llapbaél).  —  Coniribution  à  l'étude  de  la  jjroduc- 
iion  de  la  lumière  par  les  êtres  vivants  :  Les  Elalérides 
lumineux.  Conférence  laite  à  la  Société  philoteclniique 
du  Maine,  le  8  mai  1880.  Mculaii,  A.  Mas.son,  l\-'llb  p. 
in-8,  avec  1  photogr.  par  la  lumière  animale  représentant 
Claude  Bernai'd,  1 1  i)lanclies  et  grav.  dans  le  texte.  — 
Cet  ouvrage  forme  le  tome  Y  du  Bullcti)}  de  la  Société 
philotechniquc  du  Maine. 

Dubois  (l'abbé  Ernest-L.).  —  Nolife  sui'  M.  labbé  IWcliard, 
chanoine  titulaire  de   r(\^lise  du  Mans.   Le  Mans,   Legui- 
cheux et  C'%  'l't  [I.  il  1-8. 
Extr.  de  la  Semaine  du  Fidèle  et  tiré  à  100  exemjjl. 

Elections  municipales  de  Chàteau-Gontier.  Chàteau-Goii- 
tier,  Postel,  in-8. 

EsNAULT  (l'abbé  Gustave).    —  Notice  sur  M.  \'.   Alouis  et 
ses  travaux.  Mamers,  Eleury  et  Dangiii,  0  p.  iii-8. 
Extr.  d(^  la  Revue  hisl.  et  archéol.  du  Maine. 

—     La     Saiiil-.lidit'u    à  la    calliédiali'    du    Mans,    en    1780   et 
1880.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'",    PJ  p.  iii-8. 
Extrait  (!<■  la  Semaine  du  fidHe,  1880.   p.  li(tl  r[  '2:>'i. 

EusTAciiE.  —  Elec'tions  au  (Conseil  général  de  la  Mayenne. 
Circulaire  aux  (''ItM-Jcurs  du  canton  de  Coiipliain.  Laval, 
,1a III I II,  I 11- 1. 
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Farcy  (Paul  <lt>).  —  Abbayes  de  JVvrcbr"  d.-  liayeux.  H"  fas- 
cicule, IV''  X.-l).  lie Loii«2rues,  11  (iS- 178^2.  Laval,  L.  Mureaii. 
9*2  |).  iii-i,  avec  planches  (lessiin-cs  par  l'aiiltMii'. 

Fkuon.  —  Une  vue  nouvelle  à  Maycmn'.  Maycnin',  Ni'/an, 
in-8. 

Figuier  (Louis).  —  Uistoiiv  du  inerveilleux  dans  les  temps 
modernes.  'J'ome  I^""  (Inlroductinn  :  les  dialiles  de  L<>udun; 
etc.).  Paris,  Hachette,  1  vol.  in- 18,  Vll-t:r>  p. 

Fleumy  (Gabiit'l)    —  Une  statuette  en   binn/c  de  Ti-piMiuc 
gallo-romaine,     découveite    à    Villaines-la-Caivllc .    pi»'s 
Mamers  (Sai'the).    Manicrs,   (1.  FKui  y  il  A.  Dangin,  in-8, 
avec  '2  planches  gravées.  'J'iio  à  .■")()  oNcmpl. 
Extrait  de  la  Rerae  lùitoriquc  et  iirdicolofjiiiur  du  Ma'ino. 

FoUDIi.VS  (comte  (l(^).  Une  page  d'hisloiiT  :  Les  I-'raiics- 
Tireurs  de  la  Sartlie.  Paris,  UilendorlV,  1  vul.  in- 18,  XIV- 
318  p. 

Frkart  Dr-:  Uiiaxtixou  tPaul).  —  .lonrnal  du  voyage  du 
cavaliei'  Bernin,  en  France,  manuscrit  im'dit,  puliHi-  et 
annoté  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  Gazettr.  des  Jieau.r- 
Arts,  188.'),  1  \(ii.  in-8,  !27i>  p.,  a\<'c  'lO  giMV.  dans  le  li'Xle. 

CiAL'TIKR  (1)''  .lldfs).  —  StHoins  dui-gt'ucc  dans  les  maladies 
subites  et  dans  les  maladies  [)ar  accitlenl.  Le  Mans,  Ijeau- 
vais,  l'I  p.  in-P2. 

CiKRnAi.'ivr.  —  P^lections  au  Conseil  gt-néral  de  la  Mayenne. 
Circulaire  aux  électeurs  du  canton  d'Kvron.  Laval,  Mnrcau, 


in-i. 


("in.i.ARD  (l'abbi'  .L),  cur('  de  Sainl-Fraindianll   de  Lassay,  — 

l'iecherches  liistni-iipics   sni"   les  lieni'dii'lincs   de    Lassay. 

Mamers,  Fleury  cl  Dangin,  117  |t.  gr.  in-8. 

Kxlr.  de  la  llevuc  hisl.  cl  nrcItcoL  du  Mainr. 
—  Vie  de  saint  Fraimbaidl.  Mayemu-,    l'dnii'r-lM'alii    (La\al, 

imp.  Cliailland),   1  vol.  in-lS,  Xll-1:;2  p. 
(ioiJiviKR.  —   Fleclions  au  Conseil  gi-nt-ial   de   la   MaNcnnc. 

Circulaire    aux   ('lecleurs  du  caiilon   di'    (irt/.-in-llout  rc. 

Cbàtcau-Conlier,  Poslel,  in-L 

Col  I  II.  (rabbi-).  •  Nouveau  traité-  dliarnionie  <l  de  couipit- 
>ilion.  Kxposi'-  pralupie  et  clair  de  luus  les  principes. 
1  vul.  iii-S. 

wii.    i:; 


—  180  - 

GuÉRANGEU  (Doni  Pp.).  —  Inslitiilions  litui'giquo.>.  T.  TV. 
Polémuiuo  liturgique.  Lo  Mans,  Ed.  Mnimoyci-,  I  \ul. 
iii-8,  XVl-GGUp. 

—  L'année  liturgique  :  1'"''  vol.  de  la  conliiiualion.  Le  leinp.s 
après  la  Penlecùle.  Tome  I'''.  Supplément,  Poitiers  et 
Paris,  Oudin,  1  vol.  in-18  j.  201  p. 

—  (Euvres.  Mélanges  de  liturgie,  d'histoire  et  de  théologie. 
Tome  P'-  (1830-1837).  Paris,  Palmé  (Solesmes,  imp.  Saint- 
Pierre),  1  vol.  gr.  in-8,  XY-0P2  p. 

—  L'année  liturgique.  Paris,  Oudin,  1  vol.  in-P2,  XXV-57r)  p. 
GuiiXTER  (Albert).  —  Géologie  du  (lépv;rlemenL  de  laSarthe. 

Le   Mans,  Ed.   Monnoycr,   1  vol.  in-i,  X 11-430  p.,  avec 

48  fig.  dans  le  texte. 
Haton  de  la  GoupiLLÈRE.  —  Cours  de  Machines.  Tome  I"'', 

fasc,    1.    Ilydi'aulique   el    moteurs   hydrauTupies.    Paris, 

veuve  Dunod,  I  vol.  in-8,  XI-383  p.,  avec '187  fig. 
IIery  (Paul).   —  Catalogue  de  l'exposition  des  beaux-arts, 

ouverte  au  Mans  le  i*^'"  août  1886.  Le  Mans,  K.  Lebrault, 

14  p.  in-8  carré,  papier  chamois,  avec  cou\ert.  illustrée 
et  inqjr.  par  Eug.  et  A.  Délai re,  de  Paris. 

—  Examen  du  projet  de  loi  sur  la  suppression  des  livrets 
d'ouvriers,  présenté  au  conseil  des  Prud'lininnies  du 
Mans,  séance  du  23  juin  1886.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  8  |). 
in-8. 

—  Piapport  lu  à  l'audience  solennelle  du  conseil  des  Pru- 
d'hommes du  Mans,  le  19  décembre  1886  (au  sujet  de.s 
prix   des   vertus  ouvrières).    Le  Mans,  Ernest  Lebi-aull, 

15  p.  in-8. 

HouDAYEit  (.1.).  —  Cantate  en  l'honneur  du  50"  anniversaire 
de  la  fontation  de  rinslilulinn  Fouqué,  au  .  ans,  exécutée 
par  les  élèves  du  Pensionnat,  le  mardi  22  juin  1886,  dans 
la  séance  solennelle  iM'(''sidée  par  Mgr  l'Evètpie  du  Mans. 
Paroles  de  M.  .1.  Iloudayer,  ancien  élève  de  l'Institution, 
musique  de  J.  D'Honnnée.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'% 
8  p.  in-8. 

HuBLiN  (Léon).  —  Le  Vieux  Mans  illustré.  Histoire^  ('-tymo- 
logiquc  de  ses  rues  et  iccherches  sur  ses  anli<|uités, 
monuments  et  maisons  remarquables,  2''  livraison  :    Les 


-  l.s- 


rut's  (lu  l'clit-Saiiit-PiiMTi^  cl  «le  la  W-rrcric,  rcscalicp  do 
la  Pofilc-I'nli'nn'  cl  la  rue  ^\r  Vaux,  quai-licrdc  la  Ciaiidc- 
liuc.  I.c  Mau^.    !•;.  l.cjiraidt,  7  \>.  iu-S,  ,ivcc  1   ^'lav. 

—  Iliid.  (A\ci'  je  uiiuvcau  lilri'  :  rAncim  Mans  illu^ln'-), 
3"  livraison  :  La  rue  r.(iu(|ucl,  rKs<Mlii'i-  de  la  Picire-de- 
Tuct'-,  la  rue  des  (lliapelains,  l'Kscalicr  (U'>  l'aiis-dc- 
('lOriHtn  cl  le  l'ai'vis  Sainl-.lulicn.  i|uarlieis  de  la  (irainic- 
Uue  cl  de  Sainl-.lulicn.  I.c  Mans,  i;.  I.c  luaull,  i  \>.  in-S, 
avec  I  vii^nclle. 

—  Ilud.  i"  livraistiii  et  4"  livraison  Ims  :  l,a  (Irandc-Kue.  I.c 
Mans,  K.  l.i  hraull,  10  p.  .ur.  in-S,  a\( c  \i};nc||('s  daiw  le 
texte. 

—  lliid.  '>"  livraison:  I.a  i  ne  cl  l'escalier  i\{'<  Houclit^rics,  la 
fue  Sainl-Flaccau  et  la  place  Saiiil-PiciTc.  Ouarlifis  de 
rKpei'on  cl  de  la  Mairie.  Li'  .Mans,  K.  I.i'luauil,  7  p.  '^v. 
in-S,  aver  une  vue  de  rescalicr  {U'>  liiiuclicrics. 

—  lliid.  (>"  livraison:  La  rue  i\t-<  Clianoincs,  (|uailici'  de 
Saiiit-.Iulien.  Le  Mans,  l'..  Lclnaidt,  7  p.  j^r.  in-8,  avec 
1  vijjn. 

—  lliid.  7'"  livi-aison  :  La  |ilacc  Sainl-Miclicl,  le  pai'vis  Saint- 
.Inlicn,  la  place  et  la  rue  du  (  iliàlcau,  (piai-ticr  Sainl-.lulicn. 
Le  Mans,  K.  Lelirauli,  S  p.  ^^r.  in-S,   avec  l  vijiii. 

—  Ihid.  S'"  li\i'aison  :  La  rue  Portc-Sainle-Ainie,  rescalicr 
de  la  (Irande-l'oterne,  la  place  cl  la  rue  Sainl-llilaire, 
<|uarlicrs  de  Saint-Henoil  cl  de  Tiourdainc.  Le  Mans,  L. 
Lelirauli,  7  p.  iiW  in-S,  avec  1  \i^Mielte. 

—  lliid.  !)•■  livraison  :  Les  imics  du  Tunnel  et  de  (ioui'daine, 
1,1  place  de  rilopilcau  et  la  me  i\i'>  l*ans-dc-(  lorron, 
(piarticrs  de  Sainl-.lulicn  cl  d."  (loui'daine.  Le  .Mans,  !•]. 
Lelirauli,  S  |).  <^\\  in-S,  avec  1  \i^'ucllt,'. 

—  lliid.  1(1"  livraiMiu  :  Le>  (piais  et  les  pouls  de  la  Saillie, 
ipiarlici-S  i\r>  pouls  (  ialiiliella  cl  de  Saiiil-I  ieiioij .  Le  .Maii>, 
!•;.  I.elir.iult,  *  p.  ;jr.  iii-S,  a\cc  1  \i;4iielli'. 

IllclIKH  (Kliei'nr).     -    Sceaux  de  l'Iiilippe    de    LuXcliilioUliJ, 

•■•vc(|ue  du   Mans.    1"''  article.    .Manicrs,   (L    l'Ieiirv    et    .\. 
l>an;^'in,  7  p.  ^'r.  in-S,  avec  'A  de>>iii>  t-M'avcs. 
KxIrail  de  la  llrnu'  hisl.    rt    itri  h.  ilii    Miiinf   cl    lili-   à    "1'* 
exeinpl. 
—  ihid.   .\ddcnda.   .Manici-,  (',.  |"|(iii\   il  A.   I>iii^'in,  .*»  p.  ;^r, 
Ui-S.  acconip.  d'un  dcssMi  fîravè. 
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Extr.  de  la  même  Revue  ot  tiré  à  25  exempl. 
Incident    (f/)   do   la  Société   du   cercle  Postol.    ChAloavi- 

Gontiei",  Postel,  iii-8. 
•louBERT  (André).  —  La  Vie  agricole  dans  le  Haut-Maine  au 

XIV'=    siècle,*  d'après   le   rouleau  inédit  de  M'""  d'Olivet 

(13;35-13W).  Maïuers,  Fleury  et  Dangin,  1  vul.  in-8,  55  p. 

Exlr.  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.  Tiré   à   lUO 

exemp. 

—  Les  Mitunaios  anglo-françaises  fi'appées  au  Mans,  au  nom 
de  Henri  VI  (1425-1 4: 5!2).  Mamcrs,  <'..  Fleury  cl  A.  Dangin, 
l'I  p.  in-8,  avec  jil. 

Exlr.  de  la  Revue  hlsl.  et  archcol.  (//f  Ma'uie. 

—  Elude  sur  les  misères  de  l'Anjou  aux  XV«  et  XVI"  siècles. 
Angers,  Germain  et  Grassin,  1  vol.  gr.  in-8  de  près  de 
•4(10  1^. 

La  lii.ANcm-aU':  (llcun  Mmillin  de).  —  Sons  les  eaux.  Les 
habilanls  des  eaux  ;  .\  travers  les  mers.  Paris,  Delagrave, 
1  vel.  gr.  in-8,  304  p.,  avec  grav. 

—  Le  i)arlait  chas^bur.  Laval,  .laniin,  1  vol.  in-8,  avec  flg. 

—  La  Pèche  aux  bains  de  mei'.  Paris,  V.  Itiddl,  1  \(>1.  gr. 
in-8,  201  p.,  avec  gravures. 

La  BouiLLKiuE  (Sél)asli(Mi  de).  —  Pelile  clnoiiiiiui'  d'aulre- 
fois.  La  répression  du  ltlasph(''Mie  dans  raiiciemu'  légis- 
l.ilion  ;  l'ablié  Auvi'  et  la  cotlerie  litléraii'e  du  château  de 
La  Flèche  (171 5-1 742).  Mainers,  G.  Fleury  el  A.  Dangin, 
72  |).  in-8. 
Fxlrail  de  1,1  npvxe  hisl.  cl  archéol.   dti  Muinr. 

—  J.'enleveiiienl  de  Françoise  Houille!  de  iieautlianii)s 
(10  juin  1(5:58).  Mamers,  l'icury  et  Dangin,  (38  p.  in-8.  Tiré 
à  50  exclu  pi 

Extrait  de  la  licvuc  hi<l.  cl  nrcltêol    du  Mtiinc. 
i.Aifiiiiu':  (  M-'  (  diillaume)      -    L'Fglise.  Lettre  |i;i,-tiirale  et 
mandement    i\i'   Monseigneur   rFvèrjue  du   Mans,   pour  le 
car("'ine  et  le  jubili'' de   l'an   de  gràee  188(1.   Le  Mans,   Ed. 
Moniio\cr,  2i  |i.  in-'i  (u"  5). 

—  Itinéraire  de  M'-'''  révè(pie  du  Mans  pour  les  \  isiles  pas- 
torales lie  r.iiiiM'c  lSS(i.  Le  .M.iiis,  VA.  .MeiiMoxcr,  \  p. 
in-4  (n"  0). 


—   18!)  — 


—  Lettre  ciiciilairo  tiiinoiieaiit  rnuvcrtuiv  de  la  retraite 
pastdralf  au  liimli  2(3  jiiillcl.  I,i'  Mans.  Fj\.  Mf>iinoyor,  '2  p. 
iii-4  (11"  7). 

—  Lettre  eireuiaire  |Mirlaiil  pulilicaliuii  du  règleiiit'iit  des 
eatéeliismes.  Le  Maii.><,  Ed.  MuiiiKiyiM-,  1  i  p.  iii-i  (IV  8). 

La  Fmkgixh.ikiu-:  (B.  de).  —  I.»^  eoiiile  Heriiard  de  la  Fré- 
geolièiv.  .\iijjcrs,  Germain  et  (Irassiii,  V7  p.  iii-8. 

L.MNi:  (.\ngiisle).  —  Hondoir  et  saeri^iti^•.  l'ai-is,  Deiitu  (Le 
.Man>,  liuii'aii  du  Pro(jrc.<  de  rOucst),    1  vol.  in-L2.  2(ii  p. 

Lal'N.w.  —  l>ap|»orts  à  la  Sdoiété  de.-<  aj^ricullcurs  de  la 
Sartlit\  des  eniiiinissions  du  euiiconrs  d'eiisei^MitMiienl 
ai^iieuie  et  du  eoiienui's  d'exploilatiuus  rurales,  année 
1880.  Le  Mans,  Ed.  MoniiitycM',  K»  p.  in-8. 

Li:nKEn'  (.\rtliur).  —  Soei(H(''  d'eneouratienienl  au  travail. 
Happiirt  présent»'  à  la  distriliulion  soleiuielle  du  7  mars 
188(i,  sur  K'  résidtat  du  f(Mienurs.  Ij'  Mans,  Lrnest  \j'- 
l.rault,  t>0  |..  in-8. 

\a:  niU'.TON.  —  Kleetions  au  Gonseil  j^t'Uiital  de  la  Mayenne, 
(iireulaire  aux  électeurs  du  canton  de  Lassay.  Lavai, 
Moii'au,  in-i. 

Lkchaktikh  (.m.).  —  CuiinHunicatinns  laites  au  Couf^ivs 
ponioio^^nque  de  rouesl.  {.'■  Mans,  K,  Ldirault,  1  vol.  in-8. 
Tii'é'  à  ](>(>  i'\t'ni|il. 

Li:  (id.MTi:.  —  Klectif)ns  an  (lonseil  f^i'-néral  d.'  la  Mayenne, 
(aiculaii-f  aux  (''lectcins  du  canliui  de  (Irez-en-Houère. 
(;iiàlf,ni-(inntirr,  P()>lc|,  in-L 

Li:ijiil;  (L'aitbé  And)r(Msi').    —    Notes  sui-  (pidipies  Itientai- 
tfurs   df  la    eatliéilrale    ilu    .Mans,    l:!(iS -!'(,'»().    I.i'    .Mans, 
Lrj,'uiclit'nx  et  (;■",  'Ji  p.  in-S. 
Extrait  de  la  Scntaiiti'  du  Fidch-  et  tilt'  à  l<'<l  cxcinpl. 

Lkokav  (K.).  —  hocumcnts  liisloriipics  sur  la  vciilc  ilcs 
Itit'iis  nationaux  dans  |c  d('p;ntfiiii'iil  di'  la  Saitlii'.  1  unies 
Il  ri  m.  I.«'  Mans,  Lc^'UiclK'IIX  cl    C-,    l>    vol.    iii-lti.     IV- 

."ifi(i  ,1  i\-)i7i  p.  'riir'>  :\  r»u  t-xonipi. 

—  I'.<'cliciclit'>  liisiniMpics  sur  .Maliciiriii',  suivies  do  :  Les 
.\ilist«'>  (If  la  Sarllir  au  Saldii  de  ISSÔ.  I.e  Man>.  Ed.  M«'n- 
noyer.  1  vol.  ;,'r.  in-8,  l'jo  p. 


—    l!K-)  — 

Exlr.  (lu  Ballciiii  de  la  >iociJlé  (rLOjvlciiUuyc,  ^cloices   et 
arts  de  la  Sarlhe.  Tiré  à  50  exempl. 
Le  H.vuDY  DU  Marais  (Mb'').  —  T^cltrc  i)astorale  et  Maiulo- 
inent  de  M?""  l'évêque  de  Laval  pour  If  carême  et  le  jubilé 
de  l'an  de  grâce  1886.  Laval,  (Ihaillaiid,  iii-i. 

—  Lettre  pastorale  au  clergé  et  aux  lidrlcs  du  diocèse  de 
Laval.  Laval,  Chailland,  in-4. 

Lkmiiu-:  (Ch.).  —  Le  Uarbc-Lleuc  de  la  légende  et  de 
l'histoire.  Paris,  Leroux,  1  vol.  )n-8. 

LÉoroiJ)  IJ1-:  Chéuaxcé  (IL  1'.).  —  Saint-Francois-d' Assise 
(I18^2-L2tze).  Paris,  Poussielgue,  1  vol.  iu-18,  XXIV-i68  p. 
avec  portrait. 

Liste  des  prêtres  ([ui  nul  assisté  à  la  retraite  ecclésiastique 
donnée  à  Laval,  au  ("irand-S(''iuin;ui'e,  en  i88(>.  Laval, 
Chailland,  in-'i. 

Liste  des  prêtres  qui  on!  assisté  à  la  l'cti-aile  occlésiasti(]ue 
doiuiée  au  Grand  Séminaii'e  du  Mans  et  prêchée  i^ai-  le 
II.  P.  Letierco,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  du  '26  au  'M 
juillet  188G.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in- 4. 

LivI':t  (Auguste).  —  Macureau  l'assassin.  Coin[tlaiul('  en 
vers.  Le  Mans,  Massiette,  1  j».  in -8. 

—  La  nouvelle  Chanzyenne,  ou  hommage  à  l'homme  de 
hron/.o.  Chanson  en  vers.  Le  ^Lnis,  E.  Massiette,  juillet 
ISSi;,  1  p.  in-L 

—  Il  n'est  plus  là.  Romance  dramati(iue.  Le  ^lans,  Eug. 
Massiette,  1  f.  in-fol. 

—  Le  Manifeste  de  Godidion  aux  ('■Icdcuis  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Sarthe,  chanson.  Le  Mans,  A.  Drouiii,    I  f.  in-fol. 

—  Les  omnibus  manceaux.  chanson  en  (piatre  couplets,  sur 
l'.iir  :  Lr  [léopard  et  la  l'anthère.  Le  Mans,  Massiellc,  '21 
juin  188G,  1  feuille  in-fol. 

Loiskau  DU  BizoT  (.1.). —  Ihut  jours   ;i   la  Trajipe  (abbaye 

de  P(jrt-du-Salut,  près  Laval).  l\u'is,  lil)rairie  des  Familles, 

1  vol.  iii-PJ,  1  fil  p.,  orné  de  ilî  gravures. 
LoNi.AV  (I).    iU').    Les  coMihals   du   g(''n('ral   de  Négrier  au 

Tonkin.  l'aris,  Carni(;r,  1  vt)l.  iu-18,   107  |i.  avec  i8  [il. 
I>onn":nK  (Li'  MoiMiii'i- de).   —  Elections  au   Conseil   giMK'ral 

de   la    Mayenne,   (iii'cnlairc^   aux   élecloiu's  du   canloii   de 

Meslay.  Laval,  J3oniiieux,  in-4. 


-    I!ll    — 


Mam  i:.mi:nt  du  Cliapiliv  (II-  l'éiilisc  do  I  av;il.  Laval,  Cliail- 
iii-'i  (11"  1  ). 

—  I,clli-f  du  Cliapitre  de  l\'glise  de  Laval.  J^aval,  Chailland, 
iii-'x  (II"  '■2). 

NL\NLI:l  (l'rlil)  du  soplième  pèlerilia.ue  (du  diocèse  du 
Mans),  à  X.-N.  de  Loui'(les.  La  ^hlns,  Legiiielieux  ef  (1'", 
lif.  iii-IS,  «(intoiianl  t25  c'aiiti<[ues  aver  la  iMUsi<|iie. 

>L\iiii>ALrii(tNsiNi:  (Somii-),  eannélile.  —  Notice  m'-crolo- 
!-;i(pie  sur  siinil"  Auiu^-Mai-ie,  cai'iiKMile.  Le  Mans,  Leuui- 
eliciix  et  ('.''',  8  |).  iii-8.  Tir*'  à  ir)(l  e.xcnipl. 

Mautonnk  (A.  de).   —   Deux   nouveaux   éxèipics   du   Mans 
(.\Ilaiu  et  saint  Victor,  scm  successeur,  \'I'' siècle).  Nanics, 
\'inceul  Lorest  et  Kuiiie  (Iriniaud,    I  i  p.  in-S.   Tin'-  à  Km» 
exempl. 
Lxirait  de  la  Rf'vue  /(/sM/vV/n^  (/(•  l'Oiirst. 

—  Ilap|iiii-f  au  Prél'el  i\o  la  Mayenne  sur  les  archives  (i('|iar- 
lenieiitales,  présenli''  au  (^lonseil  géii(''ral  pour  la  session 
d'aoTit  188G.  Laval,  Moreau,  :Ui  |i.  in-8. 

Maiciiikt  |i|-:  I'ol'hjoi.i.v  (Charles).  —  M(''inoire  clu-ono- 
|ii_i,M(pi(^  iU'  Mauinurt  de  l!()Ui)(illy  sur  la  \ille  di'  La\al, 
suivi  d.'  la  (',hrtiiii(iui'  de  (luillel  de  la  lloullerie.  Textes 
«■lalilis  et  aniioli'S  |iar  Jules  Li'  l""i/.eliei',  pulilit'S  avec  de 
iKiuvelh's  recherches,  par  A.  Hcrlraiid  de  iiroussillun . 
Laval,  L.  .Moivau,  ^2  vol.  in-8,  XX  VU  l-'t(i!>  et  W-'.VM  p. 

—  Ihid  'rniiii'  trnisièiii,'.  Noies  dr  I'imi  M.  L.-,l.  Moiin  de  la 
IJeaiiluèi'e,  puhlii'rs  par  son  petil-lils  l^ouis  .Mnriii  de  la 
li.'aiiluère.  Laval,  L.  .Moiv.m,  |  \(.|.  in-S,  VI-LJ:!  p. 

MkicNAN  (.M^^''),  ai(lic\è(pie  de  Tours.  Maiideliieill    polir 

le  carèiiif  ili-  ranin''''  I88(î.  Tours,  iii-î. 

—  Li'ou  XIII.  pacilicalfur,  rKiii'ycli([ue  Im inoiidr  Jjri. 
l'ai  is,  llt'iilu,  (ii-  p.  iii-8. 

Mi:(;ui:T  (  Kélix).        Instrui-iion  pour  appmidn'   ["l'iuploi    de 

la  iiiaehinc  à  eoudii-  ;i  l'usai^e  i\i'>  laiiiilles  et  >\c>  atclieis. 

I.i-  Mail-,  Kd.  Moniiovcr.    L")  p.  in-S. 
MoUAINK.   —    .Xdifsse  à  MM.  1rs  Mciiihres    du  (loliseil  ^zt-iu'-- 

i-.d  di-  la  Mayniio.  Laval,  Chailland,  iii-8. 
Moniiiu;i  (  1»'  .\iiilir.-l';.  ).  .Xoli' >iir  les  lonclion>  du   cer- 

\<'lel.  !."•  Mail-,  1-Jl.  Moniioycr,  l(t  p.  ;_'i".  in-S. 


—  10i>  — 

Kxli'.  (lu  IlnUcAin  dr  hi  Société  (^agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  SarUw  cl  lir('  ;i  100  ex. 

MouLARD  (P.).  —  Enquête  sur  les  principes  religieux  et  la 
résidence  des  genlilshonunes  dans  le  diocèse  du  Mans, 
en  '1577.  Le  Mans,  Ed.  Mounnyor,  H.")  11.  in-<S.  Tiré  à  100 
exeiu|)l. 

—  Mai-gu(!rite  Curliiii,  dame  de  Sougé-le-Gannclon.  Maniers, 
(1.  Fleuiy  et  A.  Dangiii,  46  p.  gr.  in-8. 
l'Alr;iil  (le  la  Hevur  liist.  et  archéol.   du  Maine.   Tiré  à  iOO 
e.\empl. 

Nos  (conile  Charles  des).  —  Mémoire  présenté  au  Conseil 
général  de  la  Mayenn(\  [..ival,  Cli.iill.ind,  in-i. 

Notes  sur  la  famille  Moucliol.  Laval,  .laiiiiu,  iii-S. 

Nourrisson  (Godefroy).  —  Droit  roin.iin  :  lionorum  posses- 
sio  pontra  tabuke  ;  droit  international  |)rivé:  De  la  suc- 
cession légitime.  Le  Mans,  Beauvais,  1  noI.  iii-8,  '230  p. 
Tir('-  à  130  exempl. 

Œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  dans  \o  diocèse  du  Mans. 
Compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  faites  pendant 
l'aimée  1885.  Le  Mans,  Leguicheux  cl  C''',    KJ  p.  in-8. 

(El  VRE  de  la  Sainte-Enfance  dans  le  diuccse  du  M;ins. 
Compte  des  recettes  et  déi)enses  du  L''  janvier  1885  au 
1"'  janvier  1886.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  ]).  in-8. 

OiriciUM  et  missa  pro  dcfunctis  cum  c.\.-c(]iii;uiiiii  nidinc. 
Solesmes,  E.  Bahiii,  in-S. 

Ordo  diviiii  officii  l'ccilandi  nnss;e((ue  celebrandœ  in  Iota 
dia'cesi  N'alleguidonensi  servandus,  pro  aniio  1886.  Laval, 
(:ii;ullan;l,  1  vol.  iiKpJ. 

()RI)()  (livini  oi'licii  recilandi  sacri(pie  jieragcndi  ad  usuni  in- 
signis  ecclesia>  Cenomanensis,  |)ro  anno  1886.  Ccnomani, 
Ed.  Monnoyer,  1  \ol,  m-LJ. 

Oriiii  ili\iiii  iitlicii  ri'iiiiiidi  s.icrh|iic  |)ei"agen(li  in  ccclesia 
alibaliali  Sancii  l'ciri  de  Sclcsinis.  pre  aimo  1886.  Ceno- 
mani,  Ed.  Monnoyer,  1  \nl.  in- 12. 

OuRY  (.^I^''''j,  (''vè(pie  de  Er(''jus  et  Toidon.  —  Lettre  pasto- 
rale et  mandement  à  l'occasion  de  sa  prise  de  possession 
du  siège  épisco[)al.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyei',  28  p.  in-i. 


—  I!»; 


tïX 


PAL.MAr.i:s  tU"  la  dislrilnitinii  (lc<  |ni\  i\c  reçoit-  Wln-c  de 
Notre-Dame  do  Saiiilo-d'oix,  pirsiilrc  i)ar  M^'""  rKvtVine 
(lu  Mans,  \o  "l  août  lS8li.  I..'  Mans.  Lc-^niclirnx  cl  C'".  ■'.() 
p.  in-8. 

—  (le  la  (lisli  iljiilion  des  |)rix  de  j'inslilnlioii  Foui|Ui'',  an 
Mans.  Le  Mans,  l.cgniclicnx  cl  C"',  "20  |t.  in-8. 

—  de  la  (listril)Ulion  (l(\s  prix  t\r>  |;i'li|j;u'nses  dn  Sacic- 
C(cni-  de  .Icsns  an  Mans.  Le  .Mans,  l.e;:niclicux  cl  C''",  Kl 
p.  in-S.  Tii'c  à  KM)  cxcinpl. 

['.\LM.\ni:.■^  de  la  (li^trihnlioii  de-  prix  de  l'insliUilKJii  lil're 
de  Sainl-l'anl  de  Maniers.  .Maniers,  l'Ienryel  Kan^in.  in-S. 

—  de  la  dislribulion  des  jn-jx  dn  enlK'Lie  de  (loni-dcnianehe. 
l.e  Mans,  Ed.  Monnoyci-,  '2\  \>.  in-S.  Tiré  à  l.Vicxcnipl. 

—  de  la  disiriliulion  des  [»rix  dn  eolléi.n'  (TlOvi-on.  Laval, 
.lannn.  in-S. 

—  do  la  dislribulion  des  prix  dw  Lyct'e  de  Laval.  Laval, 
l'ionnienx,  in-S 

—  (le  la  distnliidion  di'>  \n\\  d\\  Lyecc  du  NLins,  :?!  jnillet 
ISSC.  Le  ^Lans,  K.  Leliranll.  7:!  [•.  in-S. 

l'.vusTin-:  (Lc'-on).  —  Monnnienl>  d'arl   de  la  ville  dn   Mans, 
Sceaux,  Cliardire  el  lils,  -2-2  p.  iiv.  in-S,  avec  1  pi.  cl  grav. 
dans  le  texte. 
K.xlrail  de  la  Cnzctir  r/cs  /;,•//(<./-. !/•<>•,  I.    WXIII. 

—  Les  Seniplin-i's  d'-  Solesmcs,  Paris,  Luiier,  Ki  p.  in-S. 
Kxirail  du  Forum  tirliduiuc . 

l'Ail. Mli:n  (D'").  —  .Vniliroix'  Pan'',  d'api-ès  de  nonveanx 
doeinncnls  (lt''convei'ls  aux  Archives  nationales  et  do> 
papi('i-s  de  famille.  Paris,  Cliaravay.  I  vol.  in-S,  '('•Ji»  p  el 
portrail  in('(lit. 

pKLi:mNA(;i-:  (lmili(''me)  d\\  dioC(''sc  du  .Mans  à  .\olre-l)anie 
de  LiiUldes.  Le  .\!an>,  I.e^uiclK  ll\  el  C' ',  !  >."»  p.  in-S. 

I'KIUIKITI  (l)e)  UIII.I.A  HoC.CA.  -  .\du\('lles  ^ia\t'S  el  |o||c-. 
Le  Mans,   K.   LeLiaull,   I  vol.  IU-1S. 

PKII^P;  \N  d'alilM').     -       Keclierclies    sur    rapo>lo|al    de    -anil 

.lidicn,  prcnuer  ••M'ipie  .In  Man-~,  !,'•  .M  in~,  Le;^uiclicnx  tl 
«:•■,  1  \..L  m-S,  \I--JSS  p. 


—   lOi.  — 

PÉTITION  à  Mossioiiis  les  Membres  du  Conseil  inuiilci|i.il  tlu 
Mans,  l.e  Mans,  Loguiclicux  et  C'»^,  8  p.  in-4.  Tiré  à  GO 
exe  m  pi. 

Pjboen  (Albert).  —  A  MM.  les  Olficiers  du  118"  de  ligne, 
poési(\  Le  Mans,  A.  Droniii,  i  p.  in-lol.  Tiré  à  lOexempl. 

—  Farce  burles(pie  iriiii  ciiri",  puésie.  Le  Mans,  A.  hrnuiii, 
15  p.  in-8.  Tin-  à  TjO  exenipl. 

—  Le  jarilin  d'horliculUn-e,  idylle.  Le  Mans,  Drouin,  in-S. 
Tii'é  à  .'■)0  exein|)l. 

l*iOGi:i;  (l'abbé  L.-M.).  —  L'Astronomie  à  travers  les  âges, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jiis(pi'aux  magnifi(jues 
découvertes  nuMlenies.  Paris,  Haton,  1  vol.  in-l'î. 

l'ioMN  (lî.  P.  ddiii  Paul).  —  Louise  d(>  Savoie,  comtesse  du 
Maine  (ir)15-'153-4).  Mamei\s,  G.  l'Ieury  cl  A.  Dangin,  t2;'.  p. 
gr.  in-8. 

Extr.  de  la  Bévue  liisl.  ri  archéol.  du  Maine  et  tiré  à   lUO 
exein|il. 

—  (iliarles  d'Angennes  de  P«ambouillet,  cai'dinal,  évoque  du 
Mans,  et  le  vénérabh;  Jean  de  la  liarrière,  abl)é  de  l'^euil- 
lants,  au  diocèse  de  Rieux,  i551)--1587.  Le  Mans,  Legni- 
clieux  et  G'",  l'i  p.  in-8. 

KnIi".  de  la  Semaine  du  Fidèle  et  tiré  à  25  ex(^miTl. 

—  L;i  miraculeuse  eliapelle  de  Notre-Dame  du  Glièii(\  8'' 
('•dition,  augmentée  tle  la  descriiilieu  de  l.i  ikhin  elle  église. 
St)l(>snies,  typ.  Saint-Pierre,  E.  P.ibin  I  \n\.  |)el.  in-'16, 
17!  p.,  avec  :}  gravures. 

—  Su[)pl(''mcnt  aux  Vies  des  saints  et  spécialemcMit  aux 
Petits  Ijollandistes,  d'ai)rès  les  documents  liagiogi'apln(|ues 
les  i)lus  authentitiues  et  les  plus  récents.  Paris,  lîlund  et 

lî.Hial,  '.\  \n\.  gr.  in-8. 

PiTHA  (Gai'din.d  .l.-U.). —  .\n;deeta  novissima  spicilegii  Soles- 
mensis.  Tomus  1,  Parisiis,  Koger  et  Gliernovi/.,  1885,  1  vol. 
g)',  in-i.  viii-rtllO  p. 

PoiNTKAU  (l'abbé  Gb.).  —  Un  ancien  |irienr('  du  P.as-Maine, 
S.iihI-Micliel  d<'   l'Abb.iyetfe.    Nantes,    l'^oi-est  et    Glim;uid, 
188(i,  70  p.  iii-8. 
Extrait  de  la  lieviie.  hisloriqKC  dr.  r()iu\it. 


li): 


Pkotksta  rioN  (lu  Conseil  iinmi(i|i;il  di'  Motilsùrs.  Laval, 
Mon 'au,  iii-i-. 

QuATiii:HAni!i:s  (iii'ir(juis  de).  —  Elcclioiis  au  (loiiseil  j^^éïK'- 
ral  tic  la  May('iiin\  C.ii'Ciilaiii'  au\  (''Ici-h'uis  du  cauluu  de 
lîierné.  (lliàteau-CiDiiliei'.  Ln'lerc,  iu-t. 

Qlkijji'Ks    ;4i-ains    de    |)t>n    simis    à    ium|m(s    du    diniaiielic, 

oiiviai^e  |i(''ni  i)ar  S.  S.  Lt'du  Mil.   Tt-dilidu.    Pai'is,    libr. 

internat,  de  l'dMiviv  de  Sainl-l'aul,  ISS."),  nil  |..  iu-IS. 
Qi'KSNAY  l'i.  Iji:al'iu:i'Aiui:.   —    I,-'    Hiiniau  d"uii  dllicicr  (!<• 

l'urliuie,  :i"  édition.  Pai-is,    Paul  (  >1Ii'ii(1(m-I1',    !  vol.  iu-IS  j., 

:5il»  p. 

—  Le  l'ère,  par  .Iules  d('  Cllouvcl.  Pari>,  \.  Ilavard,  1  vol. 
in-18j.,  :{'i7  p. 

Ui:cii:iL  des  actes  adniiuislialils  i\i'  la  prclcctin-e  de  la 
Mayenne.  La\al,  I,.  Morcaii,  I  Mil.   in-S. 

—  des  actes  administi-atils  de  la  prélectiue  de  la  Saillie.  Le 
Mail-,  A.  Drniiiii,  1  \iil.  iii-S. 

lîKCL'ii;!.  (Xduveau)  des   usa.ncs   ruraux  di'  rarriindisseuient 

i\>'    (  lliàtcau-Cidiiticr.    (  ;iià!cau-(  iiuilier,     Lcclcfc,      1     \h|. 

iii-LJ. 
l«i:(;i>i;.\ii:NT   (\<'  rassocialimi  des   Knlaiils  de   .Marie.   Laval, 

Chailland,  iii-S. 
Ui:vL'i;  liisloriiine  ci  ai-chr'ologiipic  du  Maine.  Tomes  Xl\  cl 

XX.  Le  Mans.  Pcllcclial  (.Maincrs,    iiiip.   (i.    l'Icury   cl   A. 

Jjangiii),  t>  vol.   ^r.  in-S,    WS  cl  iiil'J  p.,    avec  [d.    cl   viL;ii. 

dans  le  texte. 

Iîi;vri;  litt(''rairc  du  .Maine,   5'"  année.    Le   .Maii.^,    .\.    iHouin, 

1  vol.  iii-S. 
llinK.MoNT    (P.).    —    F'Jigrais  r/'^i'iK-ralciir   delà    \i^iic   aiili- 

parasilaii-c-t'crlilisanl     de     M.      |',      I'iiIm'IiioiiI.      au     Maii-^ 

(Saillie),   pit'paii'  par  Lclas   IVercs.    1,''   M.'ii>,    l!d.    Mou- 

noycr,  Pi  p.  in-S,  avec  \  i;^ni'lle. 
IloNSAItl»  (  Plciic  de).        Po('.>^ies  clioL-iic-;,  pulilii'cs  avec  notes 

cl  index    par    L.    l!ec(|  de  KoU(|uiéie.<.  Paris,  (  iliarpculn  r, 

I  vol.  iii-IS,  XXXVI-:;'.i(i  p. 
Piol  SSKI.  d'ablH-).         .Miuanaili  de  la   Kr  incc  illu>l  fee.   j'aiis- 

.Vulcnil,  inip.  de-  app.  oipli.,  1   \o|.  iii-|S,  a\ec  ^ia\. 


—  19G  — 

—  Almanach  illustré  de  la  première  coiiiiniiiiioii  et  de  la 
persévérance.  Paris-Auteuil,  iinii.  (\e>  Ap|>.  (upli.,  l  vol. 
in-i8,  avec  gi'av. 

Saint-Julien,  patron  et  apôtre  de  la  province  du  Maine. 
Le  Mans,  I,egniclienx  et  C'^,  chromolillioi^rapliie  de  48 
cent.  haul.  sur  31  cent,  largeui',  rc^produite  d'après  une 
ancienne  gravure,  par  un  arlisie  distingué. 

Sallks  (A.).  —  Le  collège  de  Ceaucé  vers  i08-4.  D(HMtn»nt, 
ii)  }).  lîenaidl,  in-8. 

Sarthois  (le  Pelif),  .ilin.inacli  pdur  1886,  contenani  un 
calendriei',  des  notices  agricoles  et  horticoles,  les  marchés 

—  et  foires  du  département  de  la  Sarthe,  les  foires  de  l'Orne 
et  de  la  Mayenne,  une  statistique  administrative  du  dé- 
partement et  le  service  des  postes  et  télégraphes.  Le 
Mans,  Leguicheux  et  C'",  80  p.  in-32. 

Sauvé  (M^'').  —  Programmes  de  conférences  ou  entretiens 

sur  l'Encyclique.  Laval,  Chailland,  in-8. 
ScARiiON  (Le),   joui'n.il   hunioi-istique  pam  au   Mans,   du  25 

décembi-e  1885  au  5  déccMubre  d880.  Le  Mans,  A.  Drouin, 

22  numéros  de  A  p.   in-fol.   h  trnis   col.   tirés   sur  papier 

vert. 

—  Ibid,  n"  23  (M  dei'incr.  [,e  Mans,  Leguiclieux  et  G'",  i-  p. 
in-fol.  à  trois  col.,  sur  pa[)iei'  hlanc. 

Sekaux  (Mk''),  évêque  d'Angoulcnic.  —  Vie  de  M»'»'  Jean- 
Baptiste  Bouvier,  évoque  du  Mans.  Le  Mans,  Leguiclieux 
el  (]''"  (Angouléme,  inip.  Pxinssand,  I  xol.  in-12,  '■l'i'i  |». 

—  Leiti'e  pastorale  et  mandenienl  i)our  1(^  carême  de  r.iunée 
1886.  Angoulénu»,  Poussand,  in-l. 

SiUFLEï  (l'ahlié).  —  Monographie'  de  l'associai  ion  de  .Xotro- 
Dame  du  Terti'e.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'*',  10  p.  in-8. 
Tiré  à  150  exempl. 

Société  anonyme  des  mines  de  cliarlion  nnnr'i;il  de  la 
Mayenne  cl  (je  |;i  S;n-llic.  AsseniMi'e  générale  urdin.iire 
des  acliiinn.iiri's,  en  a\  l'ii  lSS(i.  I„iv;i!,(].  noimieuN,  15  p. 
in-8. 

SociÉ'i'É  d'assui'ancc  muliiellc  innnol)ilière  du  Mans  cMiiire 
l'incendie.  Pappml  de  l.i  conunission  |inin'  rcx.inicn  du 
coni|i|c  du  57"  exercice  (I8S5).  Pc  .M.uis,  l-jj.  .Moniioyer, 
28  p.  in-4.  Tii'é  à  130  exeni|il. 
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SociKTK  (le  la  liljie  ])ensée  de  Couiu-iré.  Slaluls.  Lr  Mans, 
A.  Droiiiii,  I  \(il.  iii-8. 

Société  de  la  IiIjic  pensée  du  canton  irKeummoy  (Mansi- 
f^né,  Pi'uillé-l'Eguillé,  (Irand-Ijui',  Cliallos,  Pari^Mié- 
rKvèque,  Brette,  Saint-Mars-d'Oiitilk',  olc.)  —  Slaluls. 
Le  Mans,  A.  Urouin,  16  p.  iu-S. 

Société  do  Saint-Viuccnt-de-Paul  du  Mans,  l^rocès-voibaux 
des  asseinbléos  «Générales  d(\s  li)  juillcl  cl  8  déceinljre 
1S85.  Ilap|)url  par  M.  Manguiu.  Le  Mans,  Leguicheu.x  et 
C'%  3i>  p.  in-8. 

Société  du  uiatéi'iel  agricdio  de  la  Saillie.  l'idcc's-verJKiux 
des  eonlerenccs  et  compte  rendu  (\c>  travaux.  'Xi''  livrai- 
son. Le  Mans,  FA.  Monimycr,   iu-8. 

Société  générale  de  seeour..  luuluels  de  la  ville  du   Mans. 

dompte  rendu  de  re.xei-eicc  1885.  Le  Mans,  Ed.  Momioyei-, 

Gi  p.  in-8. 
Société  nauli(pie  du  Mans.  Slaluls.    Le  Mans,    !•].    Lciniudl, 


t>i  |). 


iu-8. 


Société  régionale  des  |)liaruiacicns  de  la  Sarllie,  de  rOrne 
el  delà  Maycuuc.  liulli'liu  dunii.Mil  le  eomi)le  rendu  de 
l'assemblée  extraordinaire  du  U  mai  188(î.  Le  Mans,  .\. 
Drouin,  '.>1  p.  iu-S. 

SocuCHKS  (Mar(pn.-  du  li(jueliel  de).  —  Mémoires  sur  le 
régne  de  Louis  .\l\',  publiés  d'aiirés  le  maïuisrril  aullien- 
li(pie  appaileuaul  à  M .  le  due  des  (l.u's,  par  le  conile  de 
Cosiuk;  ((iahriel-.lulesj  et  LddU.uil  l'eulal.  Tnnie  \'  (juillet 
inO.Vdt'cenibre  |(;i)7)  et  tome  VI  (janvier  lti98-dr'eendiiv 
1700).  Paris,  llaelielle,  '2  vol.  in-8,  4-81  ol  iO!>  i». 

SiAllTS  de  la  Cliambre  syndicale  des  ouvi'iers  cliaiieliers 
i'(''uids  du  Mans.  Le  Mans,  Massielle,  i')'.)  [i.  iu-8. 

Stati'is  de  la  (lliambre  syndicale  des  ouvriers  Ivpographes 
et  >uuilaires  de  la  ville  du  Mans.  Le  .Mans,  Lreiun,  iî-J  p. 
in-8. 

StatCTS  de  la  Siieii''!/'  des  lUieiens  uulilaires  de  l.i  S.u'llie. 
Le  .Mans,  K.  Lebiaull,   LJ  p.  iu-S. 

StA'II'TS  de  1,1  Siicit'lé  de  seeiiius  nuiluels  <\f>  insi  iluleius 
publies  du  d('parlemenl  de  la  Sarllie.  Le  .Mans,  A,  Hmuin, 
K;  [k  m-S. 


—   1!)S  — 

Statuts  do  l'AssociMlimi  (l(^s  aiicioiis  rlôvos  du  Lvc(''('  du 
Mans.  Le  Mans,  A.  Drouiii,  M  \).  iii-S. 

Syndicat  agricole  de  Saint-Gervais-eii-Belin  (Sarllie).  Sta- 
tuts. 1"  édition.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C''',  8  p.  in-8. 

Syndicat  des  agriculteurs  delà  Sartlie.  Statuts  et  règlement. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  17  p.  iii-18. 

Tablier  (Gustave).  —  Iconograpliie  numismati(|U('  du  i(ji 
René  et  de  sa  famille.  Aix,  Elly  et  Iliun,  1  vol.  in-8,  avec 
1  planche. 

TiiKUiOT  (!>.).   —  Note  sur  ini  exemi)laire  de  la  Flore  de 
N.  Desportes.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  12  p.  in-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  (Vagricullnre,  sciencrs  et 
arts  de  la  Sarthc.  Tiré  à  100  exempt . 

Triger  (Robert).  —  Le  collège  de  Crainu's  et  Tliomas- 
l^Vançois  Dalibard,  naturaliste  et  physicien.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  20  p.  in-8. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agricullure^  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe  et  tiré  à  100  exr^npl. 

—  Une  FoUeresse  du  Maine  pendant  l'occupation  anglaise  : 

Fresnay-le-Vicomte,  de  1417  à   1  fôO.   Mainers,   G.  Fleury 

et  A.  Dangin,  1  vol.  in-8,  174  p.,  avec  1  l)éli()gra\ .,  1  plan 

et  vign.  dans  le  texte. 

Extrait  de  la  Revue  hist.   et  archéol.   du    Maine. 
Une  Vocation.  —  Marie  Grémillon,  en  religion  Mère  Marie 

de    Saint-Raphaël,    de    la  Société  de   Marie  Répara liice. 

Paris,  lith.  Chauvin,  125  p.  pet.  in-4. 
Usages  ruraux  du  canton  de  SaiiU-Calais.  Saint-Calais,  Th. 

Peltier,  Gi  p.  in-8. 

Vaesen  (Joseph). —  Notice  bi()giaplii(|ue  sur  .Icaii  linurré 
(de  Château-Gonthier),  suivii;  du  catalogue  (■liic»Miil(tgi(pi(' 
du  fonds  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  aui|url  il 
a  donné  son  nom.  Paris,  Alph.  Picart,  188."),  ]  vdl.  gr. 
in-8,  218  p. 
Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Clua-let^. 

Valframbkrt  (Charles).  —  Répertoire  politirpie  et  histori- 
(jue  do  18Sr».  contenant  une  revue  j^oliticiue  de  Tannée, 
les  élections   sénatoriales  et  législatives,  le  conipte  rendu 

du  Si'ual  I  I  dr  la  (ili    nibic  (k'.->  députés,    les  l(»is,  décrets, 
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ciroulairos  et  (It)Cunionts  divers  roncornanf  rliaqiio  iniiii- 
slèiv,  une  revue  des  |)eau\-arts,  de  l,i  m'-erolui^ic,  rlc, 
publié  sous  la  direeliou  de  M.  (ihaili's  AallVaiidieil.  l'aiàs, 
Quaiiliu,  1  vol.  iii-8. 

Ver[.oi"  (IJi'i  iiard).  —  l.e  Guide  du  liolauisle  iierboiisaul. 
Le  Maus,  VA.  .Mouuoyer,  i  vol.  iu-lS. 

ViLi.KitOis  (vicomte  de)-  —  Kleclidus  au  (louscil  p'-utral  de 
la  Mayeuuf.  Circulaire  aux  élcchau's  du  caiiloii  di- (  iic/,- 
eu-15nU(''i'e.  Cliàteau-Cioulier,  Leclerc,  iii-i. 

—  Lellre  de  rt'nici'cinit.'nt  adressée  aux  ék'cleiu-s  du  inéuie 
caujon.  (^Iiàleau-tloulier,  Leclerc,  iu-i. 

L.   [ir.IKHE. 


CHRONIQUE 


Une  MONNAIE  MÉROVINGIENNE    TROUVÉE    A    SAINT-CALAIS. 

—  Nous  avons  eu  communication  par  M.  l'abbé  Froger  de 
l'empreinte  d'un  Irions  mérovingien  trouvé  à  Saint-Calais 
en  ISO^  (1)  et  conservé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  a  bien  voulu  prendre 
la  peine  de  l'examiner  et  nous  a  adressé  la  lettre  suivante 
i[uo  nos  confrères  ne  liront  pas  sans  intérêt. 

BERTRAND  DE  OROUSSILLON. 

Trilport,  le  21  janvier  1887. 
Mon  cher  Ami, 

J'ai  reçu  les  empreintes  de  la  {tetite  monnaie  mérovin- 
gienne trouvée  à  Saint-Calais,  dans  les  constructions  de 
l'ancienne  abbaye. 

"Vous  me  demandez  de  déterminer  l'attribution  de  cette 
monnaie.  Je  suis  donc  un  bien  mauvais  professeur  i)iiisque 
je  vous  ai  livré  tous  les  secrets  de  ma  méthode,  et  que  vous 
n'avez  pas  immédiatement  trouvé  son  attribution  ? 

Il  est  vrai  que  nous  pouvons  invoquer  une  circonstance 
atténuante;  la  petite  monnaie,  qu()i(|ue  très  bien  conservée, 

(I)  CeUe  trouvaille  eut  lien  en  1862,  lors  des  travaux  ((iio  lit  l'aire  la 
iriunicipalité  (le  Sainl-Calais  pour  la  consti  notion  des  halles.  La  inoniiaio 
Tut  trouvée  dans  les  souljassernents  de  la  grosse  tonr,  accolée  au  coté  nord 
de  l'é^'lise  ald)iliale,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  vue  de  l'abbaye  gravée 
en  1()7">  pour  Ir  nionasiici»!  (j ail icanuni. (Noie  communiquée  par  M.  l'abbé 
Vvo'j;vv). 
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a  été  considérablement  rognée  à  sou  pourluLir,  ou  plutôt, 
elle  a  été  IVappée  sui'  un  llau  plus  étroit  nue  le  coin,  de 
sorte  que  l'on  ne  voit  ijue  la  partie  intérieure  des  lettres  qui 
composent  les  légendes. 

Pourtant  vous  avez  bien  dû  voii'  ((ue  cette  monnaie  ollVait 
un  grand  nombre  des  caractères  ([iii  constituent  le  style 
cénoman.  Pl\aminons  ensemble  son  style,  c'est  toujours  pur 
celte  étude  (pTil  faut  commencer;  nous  cliercberons  en- 
suite à  déchiflrer  ses  légendes. 

D'abord  vous  pouvez  constater  que  le  jMiste  est  civlrc;  le 
liant  du  cor[)s  est  indiqué  par  un  double  arc  ;  c'est  le 
sixième  groupe  des  monnaies  cpii  uni  été  émises  dans  le 
CenomannicHYii  et  ce  style  a  règne  justjue  dans  la  Touraiiie 
et  le  Poitou. 

Ensuite  vous  pouvez  remarquer  le  chapelet  de  perles  qui 
suit  le  contour  extérieur  du  crâne,  (rest  ce  que  j'ai  appelé 
le  groupe  du  Chaperon^  le  dixième  du  [)r(''ambule  {\r  ma 
lieche  relie. 

J'ai  dit  que  l'aii'e  de  ce  style  avait  pour  centre  Amboise  et 
poiu'  linnles  extrêmes  Tours,  Blois  et  le  sud-est  du  Maine. 
Cette  monnaie,  en  venant  juscju'à  Saint-Calais,  n'a  donc  pas 
quitté  la  région  où  elle  a  été  fabriquée. 

Tous  les  autres  tlétails  de  son  style  la  ramèneraient  à  la 
frontière  des  Cchioman^  et  des  Curm(le.<,  (piand  même  elle 
aurait  été  découverte  à  l'autre  extrémité  de  la  (ianle. 

.Vinsi  : 

I"  La  (/ruix  latine,  haussée  sur  deux  degrés,  est  un  type 
pres(pie  cmstant  du  revers  des  monnaies  dans  l'atelier  de  la 
ville  du  Mans  et  très  t'ré([ueiU  dans  les  antres  ateliers  de  ce 
diocèse. 

1"  liCS  ([natre  globides,  qui  eanliMMient  eelle  ernix,  se 
niunti'i'ut  dans  tout  le  Maine  et  onl  la  lurnu'  d'étoiles  dans 
le  noi'd-(Miest  de  c(Mte  province,  dans  la  dii'eclion  d'.Vviau- 
clies  et  de  la  pres(pi"ile  du  (iolteiilin. 

:!"nnne\(iil     [las,  mais    onde\nie    rinllueuee    de    ce    ipie 

\\u.    r. 
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j'ai  appelé  le  profil  concave,  dans  l'absence  presque  com- 
plète de  lèvres  et  dans  les  deux  courbes  concaves  du  profil, 
l'une  à  la  hauteur  du  front,  l'autre  beaucoup  plus  sensible, 
au-dessous  du  nez. 

4"  La  proéminence  du  nez  et  la  manière  dont  il  est  traité, 
rappellent  certaines  monnaies  de  Gué-du-Loir,  Cormes, 
Ernemitus  viens,  Vibraye,  Saint-Côme-de-Ver  ;  et  l'absence 
de  lèvres  caractérise  le  sud-est  et  l'est  du  cenomannicum. 

5"  Le  style  d'Amboise  est  du  reste  si  marqué  qu'il  faut,  en 
partant  de  l'est  du  cenomannicum  pour  se  diriger  vers 
'  Amboise,  chercher  sur  son  chemin  l'atelier  d'où  est  sortie  la 
monnaie  trouvée  à  Saint-Calais. 

Les  légendes  nous  dn"ont  le  reste,  et  j'avoue  qu'il  serait 
difficile  de  n'être  guidé  que  par  elles,  car  elles  sont  bien 
incomplètes. 

Du  côté  de  la  tète,  en  lisant  de  gauche  à  droite,  on  voit 
d'abord  une  croisette  initiale  +,  puis  VIluIN  VICO. 

Au  revers,  on  voit  une  croisette  initiale  suivie  de 
AGIIIGItolLO,  't  n"e  seconde  croisette  qui  termine  la 
légende. 

Ainsi,  à  l'obvers  se  trouve  le  nom  de  lieu,  connue  le  mut 
VICO  rindique  clairement;  au  revers,  est  inscrit  le  nom  du 
monétaire. 


C'est  une  variété  nouvelle  et  extrêmement  intéressante 
d'une  monnaie  que  les  numismalistes  du  iniliou  di^  mtlri^ 
siècle  lisaient  VIPOLINO  —  AGNETISICO,  faisant  d.'  Vi/H,- 
linus  un  nom  de  monétaire  et  d'A<jni'tisicnni  un  nom  de  lieu. 

Comln'ouso,  d'api'ès  les  notions  élémentaires  qu'on  possé- 
dait alors,  l'attribue  à  Aiinrl:.  La  Revue  nionisniatiriKe  a 
menlionné  cette   i)ièce  (t.  \X1,   i).    IC^}).  Dès  1804,  j'ai  fait 
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remarquer  (A^s.sa^  sur  la  Nu  m.  Mévov.  rominm'c  ô  la  (lco<j. 
de  (!)'i'(i.  (le  Toio'^,  \).  8)  (lu'il  ser.iit  l)ifii  [ilii.s  luj^iiiiie  de 
liii'  VIDOL'INO  iVcndômej  et  de  voir  daio  la  Irgpiide  du 
revers  un  de  ces  noms  d'Iiommes  leriiiim''s  en  GISILVS> 
formés  sur  le  mol  germain  Gesel,  (comitagnonj,  et  si  usités 
il  l'épociue  Mérovingienne;  cfr.  Ihiadeiiiselux,  Khrigisilu.'<, 
WandretjinlKs,  etc. 

.lai  proposé  de  liii'  AGRIGISILO  «'•  M-  d(^  liartliélemy  a 
accepté  cette  rectification  dans  l.i  liste  des  monétaires  qu'il 
a  publiée  depuis.  La  momiaie,  trouvée;  ;i  Saint-flalais,  me 
donne  raison  en  partie,  d'abord  parce  que  son  slylc  ne  lais.se 
aucun  (.loute  sur  sa  provenance,  ensuite,  parce  que  le  mot 
VICO  prouve  l)ien  que  la  légende  du  droit  contient  le  nom 
de  l'atelier. 

Cet  atelier  est  donc  Vendô)iic. 

Quant  au  nom  du  monétaire,  il  n'est  pas  AGRIGISILO, 
mais  AGNIGISILO  ;  AGNesl  uiiradical  tude.sque  (pii  a  produit 
Af/iiericKs,  Aijinilfus^  A'jnoaldus,  Agnoherlus  ,  tautlis  (pi(> 
AGR,  q"i  entre  dans  Agriroln,  est  un  mot  latin  dont  l'asso- 
ciation avec  Gcsel  donnerait  un  composé  liybi-ide,  inatlmis- 
.sible  en  théorie,  (luoifpi'un  barbarisme  de  ce  genre  se  ren- 
conti'e   e.xceptionni'lli'ini'ul  dans  le  mot  Ihminighalus. 

Keste  la  ([uesti(ju  dt-  date  du  vieux  mur  dans  lequel  la 
monnaie  a  été  trouvée.  A.ssurément  elle  n'a  pas  pu  y  être 
mise  lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  ;  car  elle  n'a  pas  été 
frappée  avant  la  lin  du  VI'-  siècle,  et  je  la  crois  de  la  première 
partie  du  VU"  (I). 

Tout  à  vous, 

IJK  PONTON  DAMKCOURT. 

(1)  l'ii  toxio  ilii  CcuttiiKiiiin  ilo  Doiii  ririaiit  nous  appioiid  (lu'unt'  roton- 
sliii<;himc|(i  monaslrio  eut  lieu  à  l'i'piiiiui'  ilo  laiilu-  .Mlioiu  (H-2.'>-S,'l.j ) : 
«  Alhiniius  tilihas  ccflitsiant  Soncii  dwili'ii/ii  it  fniiilaini-iili)  n-norant 
«7  niiijihiifcnt  nliiiii'  tiidjnrfut  um'i  ciini  suis  inunncltis  jciil,  rdiinjui' 
iiiiliililrr  iiinunl  ».  iNoli-  coiiHiiuiiiciui'c  pai  M.  l'aliln-  {"m^'Oi  ). 
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A  Torcé-en-Charnie,  sur  les  limites  de  la  coinuiuiie  de 
Vouti'é,  au  milieu  d'un  champ,  au  pied  d'un  arbre,  on  a 
trouvé,  dans  un  [lot,  une  (juantilé  de  treize  mille  pièces  de 
monnaie  de  cuivre.  D'après  les  échantillons  qui  ont  été 
présentés  à  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  ces  pièces  seraient  des  deniers  brabançons  du 
XIV«  siècle.  On  suppose  que  ce  trésor  était  destiné  à  la  paie 
des  partisans  qui  couraient  alors  le  pays. 


Au  Genest,  en  démolissant  l'ancienne  église,  dont  les 
substructions  paraissent  remonter  au  W  ou  au  YIIc  siècle, 
on  a  )'econnu^  sous  trois  badigeons,  l'existence  de  peintures 
du  XIP  siècle,  à  trois  couleurs  :  rouge,  jaune  et  noire.  Ces 
peintures,  dans  le  style  des  manuscrits  du  temps,  offrent  un 
grand  caractère  religieux.  Elles  sont  simples  et  naïves.  On  y 
voit  la  Vierge  assise  et  encensée  par  des  anges  et  plusieurs 
saints  ({u'on  n'a  pu  encore  identifier.  Le  dessin  de  ces 
fresques  doit  être  relevé  par  M.  L.  Garnier,  architecte  à 
Laval. 

Dans  la  même  église,  qui  est  remplacée  par  une  nouvelle 
dans  le  style  du  XIII^  siècle,  au  milieu  d'un  mur,  on  a  ren- 
contré deux  pierres  rondes,  en  granit  rouge,  encastrées 
l'ime  dans  l'autre  et  formant  une  sorte  de  colonne  courte. 
^ur  la  partie  supérieure  on  a  lu  l'inscription  suivante 
[NIOBILISSIMO  -  CALSARI  -  FLAVIO  -  VALEIUO  -  GONS- 
TANTIO  -  INVICTO.  Au-dessous  paraissent  à  peine  quelques 
signes  douteux  :  GCCG  -  O  -  Il  -  S  -,  principalement  sur  la 
]>.irli('  inférieure. 

(  »n  voit  tout  de  suite  qu'il  .s'agit  de  Constance  Chlore,  père 
de  Constantin.  M.iis  (|iicllr  i-st  cette  colonni'  volive  V  Quekiues 
personnes  onl  cru  d'.ilinid  (iifij  s'agi.ssail  (rinic  colonne 
trioMi|ili,ile  attesl.nii  une  victoire  remportée  par  Con'^tance  ; 
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mais  dans  ce  cas  il  y  aurait  vUiori^  Icrme  spécial,  au  lieu 
(Vinvicto,  terme  générai.  D'ailleurs  en  comparant  celte 
colonne  à  celle  qui  a  été  découvci'te  dans  le  gué  de  Saint- 
Léonard  (1)  et  qui  est  maintenant  placée  dans  le  jardin  de 
la  ville  de  Mayenne,  un  a  reconnu  les  mêmes  dispositions 
de  lettres.  La  colonne  de  Mayenne  est  sans  contredit  une 
borne  milliaire,  comme  le  prouvenlles  indications  itinéraires 
(|u'elle  contient.  Celle  du  Genesl,  <|ui  la  rap|)eile,  serait 
donc  une  borne  milliaire,  à  la({uelle  font  défaut,  par  suite 
d'elTacement,  les  indications  de  distance.  Jusqu'à  preuve 
contraire,  c'est  à  cette  hypothèse  que  l'esprit  pnl)Iic  est 
généralement  arrêté,  d'autant  [)lus  (pi'on  sait  qui'  dans  les 
environs,  au  village  des  Landes,  une  borne  de  ce  genre, 
maintenant  égarée,  a  été  rencontrée  autrefois. 

La  borne  du  Genest  a  été  placée  devant  la  porte  du  musée 
de  Laval. 


Au  mois  de  septembre  LSOS,  l«>rs  d'une  excursion  au  bourg 
de  Sonne,  faite  par  M.  Liiicst  Le  Comte  et  moi,  M.  l'ablié 
Pierre  Normand,  cuiV.  de  |a  [jaroisse ,  nous  lit  voir 
lui  sceau  de  brou/.e  trnuN'é  à  Soime  ou  aux  environs  en 
'18(.)0.  De  très  petite  dimension,  il  se  })orlait  connue  les 
cachets  breloques  de  notre  (^'^(pi'.  Il  (Mait  d'un  joli  style, 
vivement  et  profondément  gravé  etd'une  excellente  facture. 

On  ne  sait  ce  qu'il  est  tleV(.Mni.  l*eul-i''tre  est-il  chez 
les  h(''ritiers  de  ^L  l'abhé  Noi'mand,  originaire  de  Maiolles- 
les-Bi'aults,  et  décéilé  à  Sonne  le -ii)  a\ril  \Xl'i:  |ieul-èlre 
aussi  remprcjulc,  (pie  nous  tenons  du  successeur  de  M.  j'alilii' 
Normand,  .M.  l'ahlM'  (icsmicr,  csl-ellc  aujourd'hui  le  .-.eul 
vestige  de  ce  petit  niouuiuent  ".' 

i\)  I  II  1)1111  dessin  l'ii  ;i  (■ti'  jnililir  .1  l.i  |i,i^,'f  "il)  du  llidli-lin  il<-  lu  Smirli' 
il'iiri-lii''iil(iii'(c  ili'  ,U(i '/<'<*/(»■,    |K('«."(,  in-'i". 
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Notre  coiilVrTL'  M.  Paul  de  Farcy  a  l)ien  voulu  prendic  la 
peine  d'en  établir  pour  la  Société  le  dessin  que  nous  lui 
avons  adressé  ;  mais  une  observation  plus  attentive  nous  a 
l'ait  reconnaître  des  licnnines  dans;  les  chapelets  d'annelets 
qui  figurent  sur  notre  dessin.  On  pourrait  leblasonner  ainsi  : 

di; à  lu  bande  vivrée  de accompagnée  de  six  hermines 

rangées  en  orle.  La  légende  :    SIMON  DE  CHAUMONT. 


Nous  ne  savons  rien  sur  ce  chevalier  ;  nous  ignorons  à 
quelle  famille  et  h  quelle  province  il  appartenait.  Enpubliant 
ce  sceau,  notre  but  est  d'en  consacrer  l'existence  et  de  pro- 
voquer l'identification  de  son  propriétaire,  qui  le  perdit  sans 
doute  dans  l'un  des  nombreux  combats  livrés  à  son  époque 
dans  les  [)laines  de  Sonne. 

E.  DE  COUIITILLOLES. 


Livr;i:s  nouveaux 


Le  portrait  \>k  Lol'is  11  D'Ax.Ktr,  imi  de  Sicile,  a  la 
lîihLioTHÈQUE  nationale',  par  Henri  Boeihot  ;  Paris, 
A.   Lt-'vy,    1880.    10  [).  111-4"  et  deux  planches. 

Louis  II  d'Anjou,  né  à  Toulouse  le  7  octobre  1377,  devint 
comte  du  Maine  le  21  septembre  1384  et  mourut  à  Angers  le 
'iOa\ril  MIT.  Son  purirait  n'était  coiiiui  ius([irici  que  par 
run  de.s  vitraux  de  la  catliédrali^  du  Mans  —  la  grande 
fenêtre  du  transept  septentrional  —  reproduil  dans  l;i 
planche  100  du  grand  ouvrage  de  M.  Ilucher  :  VU i'au.i- peints 
de  la  caUtédi'tile  et  à  la  page  22  et  son  IconograpJtie  du  roi 
René.  Ce  portrait,  grâce  à  sa  nature  même,  ne  pouvait  avoir 
toute  la  précision  désirable  ;  aussi  est-ce  une  bonne  fortune 
pour  l'iconographie  de  notre  province  que  la  publication 
«  d'un  porli'ait  dessiné  à  l'aquarelle  sur  papier,  [lortant  au 
verso,  d'une  écriture  cursive  du  XV''  siècle  :  k  Jîoy^  Loijs  /x/zv 
du  bon  roji  Heijnc  »,  où  se  trouve  «  la  physionomie  du 
prince,  non  plus  réduite  aux  dimensions  exiguës  de  renlu- 
minure,  mais  |)ortée  à  la  dcini-iialuri',  chose  très  rare  au 
commencement  du  X\''  siècle  ». 

Ce  portrait  virni  d'être  ollert  à  la  bibliotliè(|ne  nationale 
p.u'  ni.idanic  Millrr.  ['m  iii:'nti(jniiant  ce  doic  M.  lîouchol  a 
pris  soin  de  dik-rirc  minulicuscmcnt  la  pr('(iiMise  a(|uari'lli' 
«  [lage  rfin.u-qii.dil.'  «  (r'iivrc  >  d'iui  nialti'c  de  |)rcniii'r 
onhv  )'.  h'.ii  l.i  conqiaranl  avec  la  graviu'e  qui  ligure  ;i  la 
page  l!r>  du  vi>hiiiic  il.'  M.  I.>coy  de  la  Marclu'    !.>•<  MitHn:<- 
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crits  et  la  Miniature,  il  est  amené  à  restituer  à  Louis  11  le 
portrait  que  ce  savant  avait  donné  comme  celui  du  roi 
René. 

Il  établit  encore  que  la  gravure  de  la  page  11)7  du  même 
ouvrage  représente  non  pas  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre, 
mais  bien  le  roi  Ren»''  lui-même,  âgé  de  trente  ans,  et 
porteur  d'une  barbe  ({ui  ne  figure  sur  aucune  de  ses 
médailles. 

On  voit  quel  profit  nos  confrères  peuvent  tirer  de  cet 
intéressant  travail  extrait  de  la  Gazette  archéologique. 
Ajoutons  qu'il  est  utilement  complété  par  des  héliogravures 
de  la  grandeur  des  originaux  reproduisant  l'aquarelle  de 
Louis  II  et  les  deux  miniatures  du  manuscrit  latin  115G  où 
figurent  Louis  II  et  le  roi  René. 


BERTRAND  DE  lUlOUSSILLON. 
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I.o  sceau,  dont  l'iMinIc  fournil  ;ni\  diverses  lirniirlies  de 
l'archéologie  «les  limiiiTes  d'.iiil.nil  |iliis  |ir(''eieuscs  (|iril  ;i 
i''eji,i|)|)é  à  la  lalsilicalioii  d'une'  l'aenii  i)res(|ue  absolue,  esl 
de  lous  les  objets  ayant  apparlenu  aux  gém'ralions  (|ui  ont 
|ii'(''C('dé  noli'e  épo(iue,  celui  ijui  nous  ]iivsenle  le  mieux  l,i 
|)ersonnalil('î  de  son  posscsseui'.  Il  y  esl  i'e|)rr'senlt''  en  cos- 
tume de  e(''rémonie  ou  de  chasse,  r(>\èlu  «le  l'ai  mure  «!«■ 
gueiTo  (tu  de  la  ci)lt«'  d'.irmes  (\o^  louiiiois,  «■!  y  Iiliuiv  .•iv«'«' 
un«'  exaclilude  suftisanle  pour  eonslihici'  une  soih'  «le  por- 
trait l'essendilant  el   li«l«'l«'  dans  la  plupail  de  ses  d(''lails  (  I). 

An  li'n«li'uiain  «le  l.i  puhlicali«in  «In  Mi'iimlri'  d«'  Itnm- 
jolly  V2)  il  nous  a  sendili''  niile  de  ri'eonslilui'i'   la   sij^illo^iM- 

«  I)  Viiir  «•«iiiilt!  (Il'  L;il)onlf',  [>;>'^i'  \\  de  riiilii'iluclinii  dr  V lurcnliiiri' 
lies  m-eaii.r  des  Arr/iires. 

("2)  .MaïK-iiiirt  ili'  IJdurjoliy.  —  Mi'imnrf  sur  lit  rillr  (h;  l.nml  (rxlc 
rtal)li  fi  .•iimoli"  |);ir  .liiii's  l.c  ji/clici-.  |iiililii'  .imm-  ilr  iiuini'lhs 
rcclii'iclics  |iar  Ucitiaiid  de  iîiuussijiuii.   I„i\;d,  MmiMii,    iSSCi.    -J    in-S" 

de    \\VII-'l(t7-:i'.»:.  |i.  Xnirs  dr   M.     d.>   hl    I  li 'llld  lli  T.  ■ .   1  :i\;d.  M.  .|  ,  •.il  I .    j  S.'-C.. 
Ill-S'  ilr   \11   |i. 

\  \  M  .        I  ."i 
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pliie  (les  Lav;il  :  là  m  (.'H'et  se  trouvent  k'  eniii[)k''meiil 
naturel  de  leur  liisloire  et  le  contrôle  le  plus  sûr  de  ses 
aftirniations. 

Notre  travail  comprend  tous  les  sceaux  des  possesseurs 
de  la  seigneui'ie  de  Laval  antérieurs  aux  La  Trcmoïlle  (1), 
ainsi  que  ceux  des  divers  i)ersunnages  de  Icui'  race.  En  les 
l'approchant  les  uns  des  autres,  en  y  joignant  ceux  de  leurs 
alliés  les  i)lus  proches,  en  y  ajoutant  les  ninmiinents  érigés 
autrefois  en  leur  Ininneur,  nous  avons  |)U  détennincr  les 
familles  où  ils  ont  pris  leurs  alliinuH's,  celles  un  son!  entrées 
leurs  filles  ;  et  nièine,  en  constatant  diverses  inodilications 
introduites  dans  leur  blason,  |)réciser  ré|)0(pic  (u'i  certains 
fiefs  ont  lait  partie  de  leui-  patrimoine. 

De  tous  les  monuments  (jue  nous  avons  réunis,  le 
Maine  ne  possède  qu'un  nombre  minime;  les  autres  sont 
conservés  à  Paris  ou  disséminés  dans  diverses  provinces. 
Nous  avons  été  aidés  dans  nos  recherches  par  la  grande 
collection  (2)  de  moulages  réunie  aux  Archives  nationales 
et  pai'  les  inventaires  qui  en  ont  été  publiés  ])ar  MM.  Douet 
d'Arcq  et  G.  Dcmay  (3).   En  dehors  d'elle  nous  avons  fait 

(tj  .Tiusqu'en  K'tÙT)  les  soigneurs  de  Laval  népligèroiil  leurs  autres 
noms  i)Our  se  prévaloir  de  celui  de  Guy  de  I^aval.  J^es  r.,a  TrùnioïUe  au 
contraire  ne  prirent  pas  le  nom  de  Guy  et  se  bornèrent  à  comprendre 
Laval  dans  l'énumération  des  comtés  (l( ml  ils  étaient  .seigneurs.  Nos 
reclierclies  du  reste  eussent  fait  double  emploi  avec  celles  que  M.  le 
duc  fie  la  TrémoïUe  a  publiées  dans  son  splendide  Cltartrler  de 
Thouars. 

Ci)  Cette  collection  comprend  3r),0('K)  sceaux  dont  les  moulages  à  un 
prix  minime  sont  à  la  disposition  du  public.  Ils  sont  inventoriés  et 
minutieusement  décrits  dans  les  trois  volumes  de  VInventaire  des 
sceaux  des  Archives  de  M.  Douet  d'Arcq  et  dans  les  inventaires  de 
M.  G.  Demay  :  Sceaux  de  Flandre,  Sceaux  de  l'Artois  cl  de  la  l'icardic, 
Sceaux  de  la  Norinaudic,  Sceaux  de  la  colleclion  Claira»dinull .  Il  faut 
déjiouiller  simultanémcnl  Nuis  ces  ouvrages  ipii  niriilHiniMiit  ikhi  pas 
tant  les  sceaux  relatifs  à  la  proNincc  ijnni  ils  piuiinl  \i-  ntmi  que  ceux 
qui  sont  conservés  sur  son  territoire. 

Il  est  regrettable  que  les  emi)reintes  d'un  hm'uh-  sciMiniiMinét^s  à 
des  époques  différentes  n'aient  pas  été  signalées. 

(3)  M.  Demay,  en  opérant  le  moulage  des  sceaux  delà  collection  réu- 
nie par  Gaigniércs^  et  (jui  porte  le  UdUi  de  collection  Claiiambault  jiarce 


—  till  — 

qiuMquosi  trouv.iillc^s  dans  los  idr-ccs  oriniiialos  consoi'voi^s 
au  l'ûiuls  iVaiirais  de  la  r.ililiMllii''i|ih' de  la  nie  lîicholiL'U  et 
dans  les  dessins  réunis  i)ar  Ici^i'and  curieux  du  W'II"'  siècle, 
Gaignières,  doni  rarchéologue,  pour  suppléer  aux  destruc- 
tions opérées  jiar  la  llévolution,  doit  consulter  sans  cesse 
les  collections.  Nous  avons  reproduit  quelques  uns  i\o>i 
sceaux  dessinés  par  .M.  l!l;iih;ii  d  dans  son  Iconographie  des 

sceaux   du   dé|)artement    des    l!(iuclics-ilu-rditM I    ui)u> 

avons  t'ait  divei's  enipruiil- .Mi\  invcuiaircs  des  sceaux  des 
Basses-Pyrénées,  de  la  ll.tuh -Marne  (  i  ),  etc. 

Messieurs  Kugèiie  lluelier  el  (laiiiiel  l'"leury  nul  liien 
\tMdii  iKiii--  aulori-er  ;i  reproduire  les  dessins  (ju'ils  ont 
|iiililiés  ('2).  Nous  les  remercions  de  la  parlaile  bonne  grâce 
avec  laipielle  ils  u(jus  nul  |ir(''tt''  leurs  liois.  Tous  les  autres 
nionunicnls  donnés  [lai'  nous  sont  df>^  nouv(>aux  venus  \u>\w 
la  science  locale  qui  sera  ilésoriuais  eu  mesure  d'en  tenii' 
un  eoMiple  |)roportionné  à  l'inlérèl  (pi'ils  présentent. 

qu'elle  a  Ole  aclietée  par  le  géiiéalopi.sle  du  roi,  .s'est  cnutcnlé  de 
choisir  le.s  enipreiute.s  (|iii  lui  out  senil)l(''  les  plus  iut(''ressante.s,  de 
sorte  (|u"il  a  laissé  IjCiUicoup  liop  à  glaucr  derrière  lui. 

(1)  Ifonaijrapltie  des  sceau. r  et  bulles  (■(niserrés  aux  aveliiees  des 
Bouches-du-l{liô)ie,  par  i.onis  liiaueard  ;  Marsrillr.  18()(l,  '2  vol.  iu-4^  de 
:{'23-rx  p.  el  lit  plaïK-iics. 

Sceaux  des  Areltiees  îles  Basses- J' [in- m'es,  pai'  .M.  l'aul  llav  iiidiuI  . 
Pau,  187t,  I38G  p.  iu-8'.  Cet  ouva-aye  contient  la  (icscrijainii  de  l(i77 
sceaux. 

fnvenlaire  souunalre  des  sceaux  onginaux  des  Archives  de  la  Haute- 
Marne,  par  M.  dt;  t'ieury,  au  tome  .K,  [).  Wl  de  la  lierue  Xnhiliaire 
historique  et  héraldiijue.  Cet  ouvrage  coutieiit  l'iMinuiération  de  (WT 
sceaux. 

(2)  \l.  lluelier,  Mnuutnoits l'uuéraires  et  siiiiUi>(jraphi({uesdes  l'icointes 
de  neaumonl  au  Maine.  —  (ï.  l'Icury,  Carlulaire  de  l'alibaiie  cistercienne 
de  Perseigne. 
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GUY  IV 

•1095-1 14  i- 

Nous  plaçons  on  tête  de  iioli-f  lr;i\;iil  un  sceau  (u" '2554 
des  Archives  nationales),  considéré  jusqu'ici  connue  ayant 
appartenu  à  nue  charte  de  1095.  Telle  est  en  eflet  la  date 
que  lui  assigne  VInventaire  de  M.  Douet  d'Arcq  et  celle  sous 
laquelle  à  deux  reprises  il  figure  dans  WHistoire  du  Cos- 
tume (1)  de  M.  Demay,  si  comjjétent  sur  toutes  les  questions 
sigillographiques.  Apijartcnani  à  cette  époque  reculée  il 
serait  un  monument  unique,  le  seul  spécimen  de  sceau 
seigneurial  du  XI''  siècle,  parvenu  jusqu'à  nous.  Malheureu- 


1.  —  Sceau  attribué  à  Guy  IV. 

semeiil  celle  date  est  loin  d'être  incontestable  ;  l'empreinte 
en  cire  est  coiiservé(3  à  la  mairie  de  Tnurs,  au  milieu  d'iuie 
collection  de  sceaux  détachés  et  donl  il  fsl  impossible 
.■luiiiunriiui  (le  Cl  ml  rnjer  l.-i  |irn\('M;mce.  Personne  ne  s;iil 
\H)[w  ijuel  nxilir  elk'  u  été  altribué(^  au  XI''  siècle  pluhM  i|u",iu 
XI!'',  l'ji  l;i  c(iui|i:ir;Mil  ;iu  sccmu  iIc  fluv  V  (ii"  !)'i-5  des  .SVc(/(m.' 

(l)Pagt!s  111  ft  150. 
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de  XoriHiiiidie),  iiuiis  avons  rt'iMiiim  ridi'iililf  ih's  di'iix 
ompriMiilfs,  sorties  rune  el  rauU-e  (le  la  iihmiil' iiiatrifc  cl 
nous  n'iiôsilons  pas  à  reslilucr  à  Guy  \'  le  préleiulu  sceau 
de  1095. 

A  réiiO{|ue  (le  (iuy  IV  a|i|)arlii'iil  la  loiiihc  de  sou 
beau-frère,  Raoul  II  de  Beaunionl.  lioinjully  (lia  iciali' 
rallianee  d'un  i'.eauniont  et  (ruiic  Laval  avec  liniidité, 
comme  uu  fait  mentionné  sans  picuves  suflisantes  |)ar  Le 
Blanc  de  la  Vignoles.  l'lii<  lirurcux  i|ui'  lui  nous  axons 
sous  les  ycu.K  la  charte  (ViO  du  Curlnhùrc  de  S<nnt-Vi)icen(, 
et  nous  [)ouvons  affii'niei' (m'en  i()î)5  c  liaoïd,  lils  du  \  iconilc 
Hubert,  épousa  uneso'iu'  de  (Iuy  de  Laval  ». 

Ln  I.S'((>,  amené  à  Elival-en-Clliarnie  par  les  fonclions  (pTil 
e.\(Mvait  alors,  M.  iMi.irène  Ilnclier  Irouxa  dans  les  ruines  de 
l'ancien  monastère (|uatrc  statues  des  seigneui's  de  Beainnonl, 
(pii  allaient  être  converties  en  moellons;  avec  l'aide  di'  la 
Société  fraïKjaise  d'ircliéologie,  il  en  fit  racf[uisition  pour  le 
Musée  arclu-ologiqui'  du  Mans.  L'iuii'  d'elles  était  celle  de 
Baoul  11,  le  l'ondalein- d'LliNal,  et  «  1res  cerlaiufMnent  l'iui 
des  [)lus  anciens  spécimens  de  la  slatuaii'e  civile  i'ran(jaise  ». 
Nous  rcpi'oduisons   le    dessin   publié  (2)   par   .M.    lluclier. 

La  stalue  est  représentée,  non  pas  telle  qu'elle  estaujour- 
d'imi,  mais  avec  des  restitutions  empruntées  à  un  dessin 
que  Gaignières  en  avait  fait  faire,  a\anl  les  mutilations  ipn 
lin  ont  (■1(''  inlligées  à  la  lin  du  X  \l  1 1"  siècle.  Raoul  11  fui 
seigneur  de  lîeaumont  (1(!  1087  à  lll'i:  s,i  pierre  lonibale 
nous  semble  [)ostérieure  à  celte  date.  Il  est  i'epr(''scni('*  \(''ln, 
non  d'une  broigne,  mais  d'un  haubert,  i|mi  dexiiid  aux 
geno\ix  et  laisse  voir  (juc  ses  jambes  sdiil  d/'lenducs  par  la 
même  arnunc  (pic  son  coi  ps.  Le  capuclioii  de  sou  li.mberl 
est  recoiix'crt  diiii  lieauiiH'  eyliiidri(pie,  à  liiiibic  arrondi    cl 


(I)  Ti.tiir    1.    |i.     l'iCi. 

Ci)  l'.i^-'i'    1*")  i|i>    srs    .Miniiinirnls    fi(iirroii'i;s   et   .nv'</i7/()'/C((/i/(/'/i'<'n   </.•<; 
I  i(f)»/i(f5  Je  Itiuunnntil  un  Maine.  I.SS'i,  m-H". 
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2.  — ToiiiljL'  (lu  liauul  11  (le  IJeauiiioiit. 
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;■(  n;is;(l  ,  I'cik'c  (hiiis  snii  IdUiii'aii  (■>!  cuiirU'  cl  |i(»ui'\ue 
iIliik'  Lj.inli'  plus  importante  que  celles  des  pi-emièros 
années  du  Xll"  siècle.  Le  bouclier  a  la  ligure  d'un  triangle 
à  deux  cùlés  égaux,  légèrement  convexes.  Les  arnidiries 
ajoutées  sur  le  dessin  ne  sont  plus  \isil)les  ;  elles  avaient 
été  p(Mntes  sur  la  pierre.  Ce  soni  liien  celles  de  lieainnunl  : 
lVuï'  il  iiiKiiri'  i-lievro)is  de  (picules  ;  mais  elles  unul  jamais 
été  portées  par  llaniil  II,  ipu  est  mort  près  d'un  siècle 
avani  que  l'iisaLic  du  Masdii  lui   l'IaMi. 

De  cha(pie  t'ôté  de  sa  tète  se  lrnu\-e  un  auge  tenant  en 
main  un  encensoir;  ses  |)ieds  purient  sur  k's  ailes  d'iui 
li'nisième  ange,  ddul  la  tète  le  regai-de  et  qui  tient  un  lys 
héraldique  de  clia((ue  main. 

La  lille  de  Guy  IV.  Kmma,  fui  ahliesse  du  llnnceray  à 
Angers  de  I  Ki;'.  à  I  l!i(i.  L(^  blas(ju,  dessiiK'  vers  i&lO,  ([ue  lui 
assigne  lîruneaii  de  larliriune  (I)  est  de  pure  fantaisie  :  c'est 
nn  écu  eu  Ijauiiiere  aux  armes  di'  Mnutmorencv-Laval. 


crv  V 

ii'ii-ii'ji 

Le  sceau  (u"  :5i5  de  XoniKoidii'),  que  nous  allons  donner, 
est  attaclu''  à  un  acie  de  Ciiiy  de  La\al  eu  faveur  île  l'aMiaye 
de  Saviguy,  acIe  qui  nVsl  pas  daté  et  deni  il  nous  a  été 
iiiipM^-iMe  (Tulileuir  conummicalidU  :  nous  ue  croyons 
cepiiidaiil  pas  umis  ('■carier  de  la  vt''ril<''  eu  TassiuiiaMl  à  (luv  \'. 

(  ie  seigneur  es!  reprt'-seule  a  cheval  re\(''lu  de  la  lunigue, 
que  |)(irleul  aussi  Haoul  de  Vermaudois  siu"  snu  sceau  de 
1  1  K),  cl  (luy  de  (:iie\  relise  sur  celui  de  ll.")|.  La  hl'nignede 
notre  (luy  est  une  tuuiijue  desceiidaut  ;ui-dessous  du  geimu 


(!)  Viiir;i  |;i  i;ililiMlli.'iitic  d' \n;_'cis,  KriiMf.iu   de  Tiirliriimi',    toiiii'    il, 
1».  'i.\l. 
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munir  (l'un  caiiurlKiii  ddiil  sa  Lùle  est  CL»u\ei1e  suLUS  le 
casque  ;  les  inaiiches  sont  évasées  en  entonnoir  pour  la 
liberté  du  [M)i!j;iic(,  [)récaulinii  i|ui  iii(li(|iie  le  i)OU  de  sou- 
plesse (\o  cette  ai'niure  lailc  de  [icau  ou  d'élolTe  de  plusieurs 
doubles  el  renforcée  de  plaques  de  luc'-lal  nuides  clouées  à 
côté  les  unes  des  autres.  De  sa  main  dioile  il  liml  «  une 
épée  à  lame  eourle  et  à  trancliaiils  presipie  parallèles, 
découpés  du  lioiil  pour  l'oi'mer  la  poiule  ;  une  arête  nK'diauc, 
fournie  par  la  l'encontre  des  deux  tranchants,  règne  sur 
toute  la  longueur  do  la  lame  ». 


.m 
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3-4.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Guy  V. 

Sa  maiu  i^auclio  lieul  h^s  rênes  de  son  cheval  cl  imuIo  iui 
li(aiclii'i- dont  on  voil  rinh'rii'ui'.  L;i  parlic  supi'iieiu'e  seule 
visible  csl  arrondie  el  j^aruii^  d'im  raui^  de  pclilcs  boules. 
SdU  casfpii' csl  un  liraumc  coniipic  sans  nasal,  b(jrd('' d"uu 
cercle  et  renlorci'  par  des  bandrs  de  niTMal.  Il  cou\fe  le 
ca|)uchnii  de  la  broigne. 

Au  contre-sceau  de  moine  grandeur,  Tiuv  est  représenté 
vêlii  d'mi  liaidicrt.  Cette  sorte  do  huiiipie  en  maillons,  a\ait 
«  sur  la  luiiiLino  l'avantage  de  mieux  protégei'  k;  corps,  que 
ses  maillos  onirclacées  couvi'aienl  d'un  i-(''seau  contimi, 
imp(''n('lrablo  à  la  lance  ». 
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Le  dessin  de  (iaigiiièrc^,  [nililié  ;i  l;i  page  <j'J  du  Carlu- 
laire  de  In  C.otdure,  en  réduisant  an  tiers  l'original  en  cire 
jaune  pendu  à  un  acte  de  Guy  dc^  1158.  reproduit  notre 
contre-sceau  avec  une  exactitude  sul'tisante  pour  nous  |)er- 
niettro  d'en  aflii'iner  ridentité.  Il  nous  est  précieux  i)uis(iue 
grâce  à  lui  nous  assignons  à  (!h\  \' le  sceau  des  arcliives 
de  Savigny ,  que  .M.  Deinay  s'était  borné  à  attrihuei'  au 
Xll"  siècle. 

(Juant  au  sceau  lin-nii'Mii'  il  nous  scri  ;i  dater  le  (iriMcndu 
sceau  de  K'!).-),  diuil  la  ligure  1  donne  le  dessin.  11  est  lacile 
de  \(iir  i|ue  Inus  deux  siulenl  de  la  niènie  tn.ilrice  r\  ijue 
le  sceau  détaché  des  arclii\es  de  Tours,  auipiel  l;i  date  de 
10!).")  a  été  assignée  sans  i|u"on  en  connaisse  le  uniiit',  est 
une  empreinte  du  sceau  de  (  luy  V  et  ne  saurait  remonter 
au-delà  de  11  i4. 

Au  dire  (le  Pieri-e  l.eK.uid,  (luy  \'  (''pousa  Kinma  d'Anji lu, 
lille  de  (leollVoy  l'Iaiit.igenel.  Nous  n'axnus  trouvé  aucun 
document  fpii  vienne  cuntirmer  Situ  dire:  ()rd(MMC  A'ital  ne 
ilit  nulle  p.ul  ipie  (ledlVniy  ail  l;uss('  une  lille.  M.  C.t'leslin 
Port  dans  le  llirl ioniKiirc,  île  Mninc-cl-JAnrc,  api'ès  a\uir 
énuméré  se>  Irois  fils,  ajoute  (pi'il  eut  en  outre  «  une  lille 
naturelle,  Emma,  ([ui  épousa  [tins  lard  le  duc  de  Norfolk.  « 
Rien  ne  nous  semble  donc  moins  établi  (juc  la  réalili'  de 
cette  alliance;  nous  n'écarterons  cependant  pas  de  nuire 
tra\;ul  les  monuments  relatil's  à  (ieonVoy  Planfagenet. 

Il  était  lils  de  l'"iiu|ipies  le  .lemie  el  il '|]reiuliurge  ;  ik''  li' 
21' août  llliî,  il  ('piiusa  :mi  Mans  le  jour  de  la  l'enlecnti' 
Ç2t>  mai)  llt2S,  Matlnlde,  lille  de  Meun  I  d"An-le|erre  et 
veuve  de  l'empereui'  Henri  \".  Il  l'ut  duc  de  Normandie, 
cnnile  dWnjiiii  et  du  Maine,  mourut  à  (  lliàleau-ilu-Loir  le 
7  sepleiiilM  e  I  \'>\  ,  et  —  par  un  pi'i\iir',L;e  jnsiiue  là  iiieui  — 
l'ut  enlern''  d.uis  l.i  cillh'dr.de  du  .Mans,  sons  im  maguiliipie 
niomunent,  ('■|e\(''  par  les  soins  de  ri'-vèipie  (Inillaunie  <le 
Passavant. 

Nou>    ii<'    eomiais^-on-    ipi'im     >eul     >eeau     de     (leolVroy 
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Plantagenet  ;  il  est  de  1 14!)  (  I  )  ;  et,  malgré  l'époque  reculée 


5-6.  —  S<■<^•lll  cl  ccinln^-scpau  do  (ionffroy-l'laiil.i.uviict,  1 1  H). 

(1)  A\ori)iaiulic,  11"  'iU.Scr.iii  nunl  il»;  (.),US-2.;iu.MiiSL'r(lc  llnueii.  —  l)(jiiii- 
tion  des  trois  prébendes  de  Ltures,  au  profit  de  rab])ayo  du  Bec  ;  1149. 
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à  laquelle  il  remonte,  il  ne  iiiaiirpu'  ni  de  grilce,  ni  de 
justesse  dans  les  poses.  Geolî'ioy  y  csl  rciiréscnté  à  elicval, 
vêtu  du  lianliert,  ;i\cc  un  rasrpie  (•(iiiii|Ui'  à  nasal  ;  sa  main 
gauclie  lient  le  Ijuut'lici'  arrnmli  par  en  liault'l  vu  l'n  dedans; 
sur  le  sceau  sa  main  droite  lient,  [)os('e  sur  ré[)aul(\  sa 
lance  ornée  d'iui  gonl'anon  carré  à  trois  (lannnes  très 
allongées;  sur  le  contre-sceau  elle  tirnl  inie  épée  longue  cl 
atfilée  à  garde  cintrée.  Les  deux  clk'vaux  sont  au  pas  et 
portent  1.1  crinière  sur  l'encojiiiv.  La  légende  est  malheu- 
reusement détruite. 

H  faut  remarquer  que  le  sceau  cl  le  contre-sceau  sont  (!.■ 
même  grandeui'.  Les  rois  d'Anglctci  rc  cl  noianunent 
Henri  \'l  conservèrent  cet  usage  qui  ne  se  retrouve  plus  en 
France  à  l.i  liiidii   Mil''  siècle. 

A  côté  de  cescc.iu  il  r.nidr.iil  placer  le  splendid(M''in;iil  dont 
M.  Kugènc  lluchci'  a  été  k;  pivniin-,  des  1800,  à  nous  révéler 
l'importance  et(|ui,  ;iprcs  avoir  on k'  [ tendant  tant  de  siècles  le 
tombeau  du  (•■lèlire  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  est  aujour- 
d'Iiui  ;ui  Muséum  du  Mans.  C'est  une  [)ièce  hors  ligne  «^  par 
sa  taille  —  t),03  sur  U,!};},  —  par  riiupoi'tance  de  la  icpré- 
sentation,  les  ligures  héraldi(|ues  ({u'elle  contient,  rétrangeté 
de  son  ornemenlation,  enfin  l'époque  reculée  de  sa  conlec- 
lion  ».  Il  faul  l'cmarquer  aussi  le  costume  de  ce  curieux 
porli'ail  (pii  |)erniel  d'en  altrihuci'  l'origine,  non  pas  à  un 
fail  lie  guerre,  mais  à  un  acte  de  [loliee  intérieure,  ainsi  que 
l'indique  du  reste  l'inscription  i)lacée  en  tète  de  la  pla^pic  : 

EN.S1-:  Tuo-rniNCF.i's  i'hedont.m  tiiu!.\  i  tg.vii  h 
ECCLicsiisQUE  Qun:s  l'.xci:  vigk.ntI':  d.vtl'u. 

Avec  de  vifs  regrels  nous  nous  d('cidons  à  ne  pas  eu 
donner  ici  la  rcpri.xliietidii  el  nous  nous  Itornous  à  signaler 

l'cxislcnec    d'une    pliolneliidinie    par    le     prnei'dt'-    N'id.ij     qiM 

reproiluil  11'  monument  avec  une  exactilude  qui    ne   saurait 
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être  dépassée.    (a-Uo   pluiiche   accompagne   le    travail    de 
M.  Eugène  Huclier  (1). 

Le  costume  de  Geoffroy  Plantagenet  est  bien  celui  du 
XII®  siècle.  «:  Il  porte  un  manteau  doublé  de  menu-vair,  une 
robe  longue  ol  un  bliaul.  Des  chaussures  légères  enserrent 
ses  pieds  »  évidemment  chaussés  de  bas  verts  «  sa  tète  est 
coiffée  (Tuii  b(tiiii('t  assez  semblable  à  ceux  dont  les  Anglais 
se  servent  en  voyage  ;  bas  en  arrière,  ce  boniiel  va  lonjours 
en  se  relevant  juscpfau  dessus  du  lidiil  où  domine  une 
pointe  légèrement  recourbée  ».  Il  lient  de  sa  main  droite  une 
longue  é|)ée  plate  ;  son  bras  gauche  supporte  un  grand  écu 
de  forme  allongée,  légèrement  arrondi  aux  angles,  extrême- 
ment pointu  par  le  bas,  dont  Tombilic,  fortement  saillant  et 
richement  décoré,  sert  de  point  de  rencontre  à  une  sorte  de 
croix  formée  d'un  mince  filet  d'or,  coupée  de  deux  macles 
dans  chaque  sens.  Le  fond  en  est  d'azur  et  sur  la  moitié  qui 
est  seule  visible  on  voit  quatre  lions  (Vor  lÂacés  deux,  un  et 
un.  Le  honnet  porte  aussi  un  lion,  (l'est  là  bien  certaine- 
ment la  rei)résentalion  la  plus  ancienne  il'uu  écu  orné  des 
signes  distinctifs  et  particuliers  à  son  [iropriétaire.  Nous  le 
savons  en  effet  par  le  moine  Jean  dans  son  Histoire  de 
Geoffroi-le-Bel  (2),  lorsque  Geolfroy  vint  à  Rouen  à  la 
Pentecôte  1127  pour  y  être  admis  parmi  les  chevaliers  : 
((  caligis  holosericis  calciatus,  pedes  ejus  sotularibus  in 
superficie  leunculos  aureos  habentibus  muniuntur  »  et 
«  clypeus,  Icuncidos  anreos  iniaginai'ios  ImImiis,  collo  ejus 
suspendilnr  ".  Notre  inonunicnl  aiiiiarlicnl  à  nue  époque 
lro|)  rocnh'c  pour  qu'on  y  puisse  Noir  des  armoiries  propre- 
ment dites,  mais  il  est  curieux  de  rapprocher  ces  emblèmes 
des  gerbes  qui  existent  dans  le  champ  du  sceau  d'Enguerran 
de  Saint-Pol,  antérieur  à  1150  el  des  fleurons  en  forme  de 

(1)  L'émail  de  GeolJ'roij-l'huUaijcncI  au  Mitace  du  Mans,  11  p.  in-lolio. 

(2)  Chroniques  des  comtes  d'.Uijou,  p.  2K,  230  citées  par  M.  Anatole 
de   IJartliéleniy    dans   la  Revue  des  (Questions   historiques,   tome  II, 

p.  ;'jM)-:n\. 
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llours  (II'  lys  ((iii  li^ui'i'ii!  dans  les  seoaiix  des  rois  Hciii-i    1. 
Philippe  I  et  Louis  VI  (l). 

Nous  ajoulons  ici  le  sceau  de  (Icolli'oy  de  Lmiduii,  ('M^'iinc 
du  Mans  de  l'IM  à  -l'i55  ;  lois  de  sa  i)ul)lica(ion  par  M.  K. 
Hucher  dans  la  Sigillo/iraithie  <hi  .][ain(\  il  a  (''h'  donné  par 
ce  savant  comme  pouvant  être  celui  de  fleollVoy  de  Laval, 
lil^   de   (iiiv    V.    Ce   sceau   délaclii',    \eiianl   des  ai'chives  de 


7-8.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  douflroy  de  1-ouduu  i  l'i;rt-l-2r)5i. 

Tours  [lorlant  s.  r.AUl-MUDl  e.r.NO....Ni:N  kimscovi  el  au  eonlre- 
sccau  SIGMM  ni'.i  \i\i.  eonNcnail  aussi  luen  à  (leollroy  de 
Laval,    évè(pie    du    Mans   de    LilU  à    LJ:}i,    (pi";i  (leoll'roy  de 


(  1)  l'uis(|ii('  nous  toncliniis  iri  à  l'oii^iiii' du  Masuu  m  l'iaiici' qu'd 
MOUS  soit  permis  de  sit,'iialcr  uu  iiiniiuiiii'iil  né^li^'i- jnir  M.  Itcin.ty  d.ius 
II' chaiiitri'  (|u'il  ennsacre  ;'i  celli'  rludr  aux  [lap's  IH'.f  à '2(HI  dr  sou 
Jli\tniii;  tlu  diisliinic,  f.'i'sl  \\\)  sceau  ilc  115(1  de  llayumiid  l!crcii;,'i'r  il. 
dit  1"'  Vieux,  I  ml  il  il'  par  M.  JMaiicaiii.  dapri'S  des  empi'eiiiles  de  1 1.")*)  et 

de  \\7)1  à  la  plaiielie  II  de  snii  liiiiniiiniiiliir  ili's  Scciui.r (/es  Haiiifirs- 

du-liliône. 
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Loudun.  Mais  nous  ravoiis  rciifoiilir'  parmi  los  sceaux  do 
la  Normandie  sous  le  iv'  2'240  avec  la  date  de  1235  ce  (jui  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  son  attribution  à  ce  dernier. 

Gaignières  du  reste  nous  a  conservé  au  folio  150  du 
manuscrit  17()8()  du  imids  latin  le  dessin  du  sceau  de 
Geoffroy    de    T.aval    (jue    nous  reproduisons  ici  ;  il  porte  en 


9-10.  —  Sceau  et  contro-scoau  do  Geoffroy  de  Laval  (1231-1234). 

légende  -f  gaufridus  :  dki  :  c.ha  :  cenomansis  :  epus  et  au 
contre-sceau  une  maiu  It'ii.in!  une  crdix  liinii-placi'c  ,iu  bout 
d'iui  bâluii  avec  l;i  ir^nciidc  cuA  :  DKI  :  SU Qroi)  :  SL'M. 


GUY  \  i 


lin'.-12l() 


Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n'avons  pu  Irouver  di^ 
sceau  armorié  des  seigneurs  de  la  pi-i^niiè rc  lacc  i\r> 
T.aval.  A  notre  grand  regret  il  uniis  est  dune  inipessilile  de 
(hre  à  (|iielle  i''piiipic  |i'  lihisnii  ;i  l'ijl  snn  app.iril ii >n  sur  leur 
écu.    Un    ne    s.uuail    le    eliereher    avaui    (iu\    \    (pu    a    pu 


OOO    

rononccf  à  rciiiiilni  du  si-oaii  i|iit'  nous  avons  pul)Ii('' ;  ot, 
.sui\;uil  la  mode  (jui  s"(''lalj|issail  di'jà,  le  rcniplaciT  par  uu 
sceau  ai'uinrir. 

L'a-l-il  t'ait  '.'  rien  ne  nous  autorise  à  l'aflirmcr. 

Pour  Guy  VJ,  Hourjolly  (1),  ojî  [)u])iiant  dos  frapnonis  do 
la  charte  de  1107  abolissant  le  dioil  iU'  inaiinnorte  à  Laval, 
aftlrme  que  «  ces  lettres  sont  scellées  des  sceaux  de  l'ai'clie- 
vèque  et  de  l'évèque  et  de  celui  de  (iuy  de  Laval,  (pu  est 
d'un  liiopard  avec  une  croix  vis-à-vis  de  la  tète,  et  autour 
est  gravé:  sigillim  (Uiitoxis   ooxnxi  dk  i.avaij.i;  ». 

Pour  l'année  l'iOS  nous  a\itii>  un  li'im un  qui  iiK'iilc  plus  ilc 
confiance.  M.  dr  la  Beauluère  ('2)  l'ilanl  la  cliailc  de  (iuy  \  1 
qui  confirme  les  diuis  faits  au  (•lia[)ilre  du  château,  ai'liruic 
que  ((  le  sceau  de  cette  charte  eu  cire  veric,  purte  le /f'oprov/ 
d'un  côté,  de  Taiilri',  \\\\  chevalier  armé  à  clie\al,  trii.inl 
une  i-pée  en  main  ».  Celle  eliarlc.  dil-il,  apparlieul  aux 
litres  de  Saiut-Tugal  déposés  à  la  liiltli(jthè(pi(^  de  La\al. 
Depuis  ■18r)S,  ((n'est  devenu  ce  d(i<-uiiiiiii  ■.'  M  iTcsl  mallieu- 
reusemeuL  plus  à  la  liil»li(ilh('M[ue  de  Laval  et  semble  perdu. 

(Iuy  \'l  eut  poiu-  I'imimih'  Axnise  de  (IradU,  lillt^  de  MaïU'ice  \\ 
de  (  Iraiiu  et  (risahclle  de  .Meiilaii,  dile  de  Mayenne  parce 
iprcllc  élail  veuve  de  CieollViiy  1\'  de  .Mayenne.  (Ici te  Isabelle, 
secdiide  l'einme  de  (iedlh'oy,  lui  a\ail  diinut''  deux  lils  : 
llaniiiM,  qiM  nujuiul  sans  doute  pendanl  la  croisade,  et 
Juliel  111,  i[ui  succéda  à  son  pèi'c  en  118'.);  en  outre  Irois 
filles:  Isabelle  (IJ),  (pii  ('pousa  Dreux  de  Ah'lio  et  suec(''da  à 
son    l'rère    .luliel    111    en    Li'iO,    [mis  Marguerile,  qui  •■pousa 

(l)Tomo  [,  I».  Km. 
(•2)  i.i'  Ddvtai,  p.  M'I. 

('.\)  hailS  le  (Incilllirill,  (•t.ilili  XCIS  lil'ld,  i)ll  1rs  ilrnils  (li'S  lilli'S,  lois- 
(((«'(-'lies  sont  seules  à  lii'ritrr',  smit  ((iiisliili'S  il.iiiics  l;i  cciiihinie  mi 
lit  :  u.  VX  eiiseiiienl  inisires  Jniiés  il*'  .M.iieiiiie  ni  111  Mlles  ilesi|iielles 
Iilisifes  hl'elies  (le  .Mello  et  l'aiii/iiee  n  ((illles  les  li.'iroliliies  île  .M:iieiiiie, 
et  iiiisii'c  Henri  d'.V vadi^mii'  raiiti'e  après  ;  et  misii-e  l'ierres,  ipii  l'ut 
eulile  fie  \'rll(l(isme,  lailll-e  :  cl  linrclit  les  II  lilles  pllisiii'is  ipic-  ji'lll- 
iiiaria;^'!-  ».  \'c>ir  p.  cw-CMN  ilii  Imiii'  III  des  l'.ntil unn";  cl  I n-ilil udmis 
(II'  IWiijiiii  ri  ihi  Maiiir  (II-  .M.   licaiileiiips-ltraiipci'. 
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Henri  d'Avaiigoui'  doiil  le  lils  Al.iiii  succéila  à  sa  laiilo 
(lécédée  sans  postérité  un  -lti5(),  cl  enliii  une  troisième  qui 
fut  mariée  à  Pierre  de  Vendôme. 

D'Isabelle  de  Meulan  Maurice  II  eut  six  enfants  :  trois  fils, 
nommés  tous  trois  dans  son  testament,  Maurice  111  et 
Amaury  1,  <|ui  lui  succédèrent,  et  Pierre  qui  entra  dans  les 
ordres  et  lie  vivait  plus  on  i20G,  et  trois  filles  :  Avoise  l'ainée 
épousa  Guy  VI  de  Laval,  Agnès  la  seconde,  ('pousa  Thibault 
de  Mathefelon  el  nuiurul  avanl  lui  ;  la  troisième,  Constance, 
qui  se  qualifie  de  dame  de  la  Garnaclie  (Garnesche  et  Gasna- 
piaj  (1),  dans  deux  actes  du  Cartulaire  de  Fontaine- 
Daniel  {^  où  sont  dessinés  ses  deux  sceaux  diiréi-ents  l'nti 
de  l'autre  (3). 

Le  sceau  de  Maurice  M  ilc  Ciaon  (u"  195i  des  Archives 
nationales),  était  formé  d'une  j>icrre  gravée  oii  se  trouve  un 
génie  ailé  monté  sur  une  rhèvre  (?).  Il  est  à  ronianiuei-  (pie 


M.  —  Sceau  de  .Muuiiee  II  de  Craon. 


pour  en  obtenir  rempivinte  la  cire  avait  été  disposée  comme 
|)(jur  oj)(''rer  ave<'  une  matrice  ogivale  ;  aussi  la  queue  linri- 
zontale  de  la  inoiilure  (k  la  pieire  el  les  deux  (loii^ls  (|iii  la 
tenaient  ont-ils  laissé  des  traces  visibles. 

D'Avoise  de  Craon  (iny  \'l  eiil  (Inyidniel  et  tannia,  dont 
nous  allons  parler,  et  enfin  Isabelle  (}ui,  selon  Hourjolly, 
serait  inmie  jianie,  mais  (|ni  l'U  i'i''aliir'  (''pousa    l'-dUcliard  \[ 

(1)  V.  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  p.  145. 

(2)  Fofios  71  ot7'i  du  tirage  autograpliié  par  M.  l'abbé  Angot. 

(3)  Le  don  est  approuvé  par  Maurice  II,  p.  74. 
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(le  Monliiiorpiicy,  et  continua  la  lacc  de  celle  im|ioifaiite 
laiiiille.  Nmis  l'ii  avons  donné  la  lucmi'  dans  neire  éililieii 
de  Jionrjolly  [lar  la  citalion  de  l'c  passage  de  l'enquête  laite 
vers  1340  pour  établir  les  dioils  des  tilles  lors(|u'elles  sont 
seules  à  hériter:  c(  VA  a  Lavanguinn  ei  j]  liUes,  desquèles 
niisires  Mahi  de  Meiinierenci  (tl  raiii/.néo  o  toutes  les 
barounies;  el  li  lui/,  audil  Mahi  ol  la  puisnée.  el  n'ot  que  ce 
ipii  li  fil  dniiiK'  en  mariage,  » 

Ndus   (li)nnons   ici   ini   beau   sceau   de    Iti'iS  d'Isabelle  de 
Ma\('iiiie  (iv  :V.)7   de   NurMiaiidie)  (1),   reiiiiiic  de   Dreux  de 


^-\ 


i'2-13.  —  i^cnau  et  coiilr(>-seeaii  d'Isahclle  tic  Mayonno,  \'2iS. 

Mello  (2)  Isabelle  est  l'epi-éseniée  «  debmil,  en  surcot  et  en 
chape  vairée,  coilVée  d'ini  chapeau,  les  nianis  ramenées 
devaid  la  pnilrine  ■>  la  It'gende  est;  +  SIGMJX'.M  YSAr:i:i.l.ls  : 
on>nNK  :  >n:hrANi';. 

Le  conire-sceau  est  un  rcu  char^^t'  dn  blason  de  Mayeime; 

(  t)  hiiiiatinii  (lu  iiKiiKiir  du  l"ay  en  Saiiil-I!aiiilcilrs,  m  tuais  l'iiS. 

(2)  t'iii  12'i'f,  la  iiiiiil  lie  Dieux  lU^  .Mclln  l'avait  rciidiic  vciivc.  Iles  t^V.'i 
clic  se  remaria  à  Lcuis  de  Saiiccrrc.  Le  iiiiiiii'rn  VM  drs  .Irc/e'rc.s-  est  le 
liM'Illc  (|lic  le  :t'.(7  de  ;V()C(/((()l(/ic  et  |icill  si'is  ir  à  le  cc)lii|iléler.  I.'clii- 
|irciiitc,  a|i|iciidue  à  cnli'  du  si'eaii  de  scii  sccmid  mari,  est  de  |'2r)t. 

X  \  M  .       Il) 
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six  écussons,  sa  légende  :  -|-  secretu  y  dne  meduane  (secre- 
tum  Ysabellis  domiiia'  Meduana"). 

Elle  s'était  servi  aussi  ^Vuw  autre  sceau,  dont  le  dessin 
nous  est  conservé  par  Gaignières  au  Cartiilaire  de  Fontaine- 
Daniel,  d'après  l'empreinte  en  cire  blanche  attachée  à  un 
acte  de  1233  à  côté  du  sceau  de  Dreux  de  Mello.  Isabelle  est 
debout  avec  un  oiseau  posé  sur  la  main  gauche.  Le  contre- 
sceau  porte  aussi  secretum,  mais  au  centre  le  blason  de 
Mayenne  est  remplacé  par  un  oiseau  posé. 

Nous  y  joignons  le  sceau  d'Isahollo  do  Mayenne  (u"3i)Gde 
Normandie).  Sans  oser  ratïirmer,  nous  croyons  y  voir  celui 
d'Elisabeth  de  Meulan,  successivement  femme  de  Geoflfioy  IV 
de  Mayenne  et  de  Maurice  II  de  Craon.  Le  sceau  étant  détaché 
il  est  impossible  d'en  vérifier  la  provenance.  Elisabeth  est 


14.  —  Scoaii  d'Isabelle  de  Mayenne. 

représentée  debout,  un   oiseau  sur  la  main  ;  la  U'-geudc  est  : 
ELISAHET  :  i)i:  ::  medija'SA  (Sigillum  Elisahetde  Medt(ana). 
Nous  donnerons   le  sceau  d'Isabelle  de  Laval  t^l  celui  de 
Boucliaiil  \l  (le  .Monlinoi'cncy  avec  ceux  d'Miniiia. 

GUYONNET 
12iO-l'211 


Guyonnet  avait  dix  ans  environ  lorsque  Guy  YI  mourut. 

Selon    [loinjolly,    »    il   demoura   sous  la   gardf^  d'Avoise  de 
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Crauii  s;i  iiiric,  de  .liilifl  de  M.iyciiiic  v\  (rAiii.iiii-y  dr  (Ir.KUi, 
ses  niicics  iiialcnicls  ;  mais  IMiili|i|ic  -  AtiLiiisIr  dniin.i  à 
Raoul,  viconile  do  Beauiiiniil,  [larciil  [laloriiel,  k'  l)ail  de  la 
terre  do  Laval  ». 

Nous  vt'iiniis  de  Voir  en  otl'ol  (|uc.lidi(l  111  do  Mayomio 
et  Aiiiamy  I  i\o  Craon  otaioiit  IVrirs  d'Axfuso  do  (iranii, 
moro  do  Guyomiol.  Quant  à  la  di''sit;iiali(iii  de  liai  ml  III  i\r 
Boauiiioiil  par  le  roi,  ollo  s"ox|)li([iii'  par  un  l'ail  ((uo  nous 
avons  oté  lo  iiri'niici  -i  |iri''ci>rr,  (Tapros  la  cliarli'  (»'i<l  du  C.n r- 
iuldira  de  Sniiil-VaiceiiL,  lo  niariago  oniilrach'  en  KIP.')  cnli'c 
Raoul  II  cl  nnr  lilIcdrCny  111  do  Laval.  (  liiy  ('lail  en  ni("'nio 
ti'niii>  Irisaiciil  de  Haniii  111  de  licaunKinl  cl  de  (Itiyuiincl, 
dont  malgré  sa  |)arcni(''  (■loigiiôo,  Laonl  111  selniu\ail  le 
paronl  le  plus  proche  dans  la  ligne  palornell(\  à  roxoc|ilion 
lonlcfois  de  son  oncle  ( 'icollVoy  cnlri''  dans  les  ordres. 

.luhi'l  a\ail  ('■poiisi'  (Icrvaiso  (\v  l)inan.  Il  mournl  à  Tunis 
on  LJ'Jd  cl  l'ut  inhiinit'  dans  régiiso  de  l'onlainc-Daniol  sous 
.ui  loinboau  do  cuivie  tluro  élevé  do  tleu.v  à  li-ois  pieds. 


!."i-l((.  —  Sceau  cl  coiilrc-sccaii  dr  .liiln'l  de  Maviiiiif 


Nous  poss(''doiis  de  .lulicj  de  .\la\ciini'  dcn\  sceaux  (''gaie- 
ment curicnx.  Le  prcnnrr  in"  '111-  des  .\rclii\c-^  nalionale<| 
se  lron\c  ,Hi\  Arclii\i~,  de  'l'ours,  l/i'-cii  ;'i  .--i\  pctd-^  l'-cir-xins 
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est  entouré  de  doux  cercles  d'inégale  ii'i-;iii(lciir  diuif  Tim  est 
perlé.  I>a  légende  [xirlc  :  s:  11111:1.1,1  :  dm.  miidiiane  : 
IDI.  (Sigilliiiii  .lulirlli  diiiiiini  Meduante  <■!  |)iii;iii(li.)  Un 
simple  point  remplace  la  croix  qui  commence  ordinairement 
la  légende. 

Le  contre-sceau  porte  un  ('■eu  chargé  d'iui  clirf  (|ui  paraît 
fretté.  On  lil  loul  autour  :  -(-  s  .  1  .  domini  d  .  med  e  .  d  . 
Ces  sceaux  sont  grossièrement  gravés  et  les  lettres  sont 
irrégulièrement  espacées. 

L'autre  sceau  ('277;^  des  Archives)  esl  l)i('n  phis  inléres- 
saiil,  il  |Kii-l('  la  (laie  de  l'il  i  et  est  apprndii  à  luie  promesse 
de  remettre  au  roi  la  maison  de  Gaiciip.  Ce  sceau  de  forme 
triangulaire  comme  l'écii  esl  chargé  de  six  écnssons  siuMes- 


17-18.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  .Tuliel  (1(^  Mayenne,  121  i. 


(jucls  un  peut  vuii'  —  d'après  M.  Douet  d'Ai-c(|  —  uwo  cmix 
et  un  .sautoir  superposés.  Les  lignes  très  faihlemenl  indi- 
quées nous  paraissent  accentuer  senlcnicnl  les  diverses 
|iaili('s  du  liouclit'i'  el  avoir  été  destinées  à  sa  cnusulidalhin. 
On  [tuui  rait  à  la    rigueur  y  Mm   uuc  (■•luilr  car  il  laul  lurn  se 
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ifiidi-e  coin|>l('  inrellos  s'appoinlisscni  insensiblemciil  il  \\o 
vmil  [),is  jiis(iu'aux  extrémités  coiiiiiic  If  l'craiciil  iiik^  croix 
l'I  iiii  sautoir.  AiiliMii-  il''  l'i'i'n  létïiic  une  léi^a'iidt'  éj^'alonioiil 
triangulaire,  (III  y  lil  :  -i-  siGU>Lr.M  .iini.i.|li   «l|i-:  \n;i)iAN.\  •>. 

Le  contre-sceau  l'onil  porte  un  liuii  cenlourui'  enfei'nii'' 
dans  iiii  ni(''.iiiilr<'  (hmIiiIi''.  (Mi  lil  Imil  aiihuir:  -f-  sioii.i.r.M 
nill.l.i.i  DE  DINAN,  ce  qui  ferait  eioiie  (|u'il  ••lail  |iailieiilié- 
rement  réservé  aux  actes  de  celle  seigneurie. 

Ce  sceau  a  été  publié  déjà  plusieurs  l'ois. 

1"  On  le  trouve  dans  D.  Lobineau  Histoire  de  Jirelagne, 
n"  \',  avec  la  dat(>  11H7.  Les  écussons  sont  cliai-gés  d'une 
molette  à   six  pointes. 

ti"  Dans  le  Curiidnirc,  de  Per^ri(iitc^  [lage  lôS,  il  es!  iimIiuI. 
Les  molelles  sont  aussi  très  visibles,    les   u  oui  une  l'orme 


lO-tZO.  —  Sceau  cl  coulre-sccau    ilc  .hilnl  d,'  .M.ivrnin'. 


dilït-renle  de  ceux  gravés  sur  celui  iV'^  iireliives,  qui  n'a  pas 
égalemeiil  i|i'  point  entre  mp:  el    ihana. 

'.{"  Il  se  lr(iii\e  aussi  an  l'olie  'J7  du  (  iarliilaire  de  l'"niilaine- 
Daniel  aiiidgrapliii''  en   |SS|  . 

Ainaurv  I  de  (Irann  (•puiisa  la  tille  aini''e  <lu  d'-lébre 
Ciuillaunit   des  iiiiclies,  ilniil  M.   lùigene   lluclier  a  si   scru- 
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puliMisement  (Miidié  la  siiiill()iira|ilii<'  (1).  Colle  fille,  nommée 

It'iimic,  Iraiisiiiil   à    son    in.-iri   à  |i(Mi  \ivr<  huile  l;i  Inrluiir  do 


21-22.  — Sceau  el  cdiilr'e-sir;!!!  ir.\iii:iiii\-  i\o  ri'.KUi,  1221!. 

(I)  Aii.\  pap'.s  |-;{(l(lcs  Mflttnijcs  'IWrrhrulnijit;,  \,r  Mans,  187;),  iii-S"; 
et  Jlevite  du  Muim;,  tmiie  Vi. 
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son  pèi'O.  i'  01  iiiisiics  (!iiillamn(?s  des  Rurlics  II  lillcs  , 
(Icsiiiièlo.s  inisire  Ainniris  de  Crcnn  oi  r.iiii/.néo,  cl  ptiur  ce 
ot  liiliz  Ain.Minis  huilfs  les  ;ipp;ii1rii,iiici's  ;iii(lit  riniliaumc  : 
.saii/.  ce  (lue  Taulif  lillc  ipii  lu  <-niilcsM"  de  lUois,  el  puis 
visconlesse  de  Olicliaiidiui  ni  riiMi  r\\  PiMMla^e  ne  es  ri)\\- 
([uesli's  iiiitrc  snii  ui.u'iage  que  son  pi'i'c  li  doiuia,  jasuil  ce ( pic 
lidiz  (iuillaunies  [loel  l'ère  de  sa  ciHHpii'sIc  sa  viilcuh'-  (I)  >». 
Nous  possédons  deux  sceaux  dAinauiy  de  (iiMdii.  Sui-  le 
premier  (n"  'i!)^  des  Arcliivo^),  allaché  à  un  acte  tlu  umis 
d'août  l'-J'J;),  Aiii.iiny  est  n'prt''scult''  à  cjn'val  eu  costume 
ir.ipp.if.it  h'iiaiil  lie  sa  niaui  gauclie  un  p<'lil  iHiuclici- di- 
t'oiiiic  Iriangulaire  cliai-.m'  des  losanj^es  des  Cranu  el  de  la 
di-dili'  niif  |( iuLiuc  c[)ée  ;  sa  tète  est  couvitIc  il'un  heaume 
dit  oasf^ue  (/ç  l'hilijiiK'-AHfiusle,  orné  lui  aussi  de  losanges; 

par  dessus  siili  liaulierl  il  puric  une  colle  iTaruirs  imie,  el 
SCS  pieds  son!  ai'UK'S  d'iMiofuies  é|)ei"(»ns  à  liois  branches. 
Le  clie\al,  laucT'  au  .qalop,  esl  coUNei'l  d'une  faraude  liousse 
arniorii'e  le  coilVanl  ju-ipi";'!  l'a  ni;  le  de  la  lioiielie,  en\'eloppanl 
Teneolin'e  el  l'eloniliaui  eu  lablid' ju>i  piau  bas  des  jaud)es. 
La  légende  esl  -j-  sicii.i.im  :  a.maiiuci  (de  c|mkdone. 

Le  contre-sceau,  '/c  nir.tne  ijrandeiir  ijuc  lo.  sceau  lui- 
mcnie ,  |)orte  au  ceuire  un  l'cu  Iriaiigulaire  arrondi  aux 
armes  de  (li'aon  el  la  nh'nie  légende  ipie   le  sceau,  -j-  sigil- 

LL'M    :    A.MAllUei    m-;    CUKI  loNi:. 

l,e  <fr(iii(|  ^icni  (M"  -!>.)  lies  .1 /•(•/»/rcs)  est  apposé  à  uu 
docuuienl  de  (h'eeiubre  \'2'St.  I,e  heaume  u'a  plus  iei  |(>s 
dimensions  exagérées  lie  cehn  du  prenner  sceau  el  u"er-l  pas 
chai'gè  de  losanges  ;  l'écu  esl  .u  uiorii'  aussi  bien  ipn'  la  eollt^ 
d'armes,  [)orléi'  pardessus  le  hanberl.  l.eelie\al  e>l  uu  ri 
sans    mors,    sa  crinière  Hotte    au   \eul.    La   gravure    iU'  rr 

(1)  Les  Coiilioucs  tjl  Inslitutinns  de  l'AnjuK  i-l  (h(  Mitinc  i\f    M.    lli'.iii- 

li'nips-iîr.illliir,  ,M1   lollll'  III.    |).  CXV    CnlllieillICllt  :     QlKKliiillIl    SCliliUlIll 

laeiriis  iiiciiliuiiciii  i|uaiilrr  Ijarnnic  (Ifiicaiil  tlividi  iiiler  snnues  m 
l'iiroiiia,  \inlcj;avi,i  (-l  (^-iioinaiiia.  Vnir  aussi  à  la  iia^r  xcvm  mir  i  Imli,' 
sut"  |i'  ilinit  il'aiiM'ssf  en  faveur  di'r?  lillcs. 
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doiixirMnc  sceau  a  rit''  plus  soitiuro   (|ni'  caMc  du  [)r(Mui('i-. 
De  la  légende  on  ne  lil  plus  (|ue  s.  a.mau....  ENECAL v. 


23-24.  — ^Sceaii  et  (•(nitre-scoau  (l'Aiiiaiiiy  de  Crann.  \'2iô. 
Le   contre-sceau  porte    un    écu    losange   avec  la   légende  : 

4-  SRCllETUM  AMAURICI. 

De  Jiioul  III  de  Beaniiionl  ou  possède  rein[)i'euite  de  deux 
sceaux  dillérents.  Sur  celui  attaché  à  un  acte  de  1211  (828 


25-26.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Raoul  III  ilc  Urumiiniii,  l.ill 
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(les  Arcliircs)  se  trouvi'  un  t-cii  ch.irgi''  do  ciiKj  chevrons.  La 
légende  [lorte  :  -f-  s  iwu  :  iiui  ;  vickcu.m  .  sci-:  susanne 
ISifjillion  Uadulfï^filii  vicecomitis  Sancliv  SiisniiineK 

\a'.  rimfre-sceau  «:  olïVe  rein|)i'eiiile  d'iiiif  yAw  [ihm-i'c 
grav(!'e  aiiliijiie  (|in  ri'|iii''>ciili'  J)i;iiii'  le  col  nu,  un  canjnois 
siu'  rt''|iaule  ».  La  légende  du  ('(julrc-secau  nous  iminliT 
(ju'il  servait   aussi  de  signet,  elle  porte:  -•-  s  rad.  vn;i:(;o.M 

l)i:  HliLLOMo.XT. 

Quant  au  .second  sceau  (829  des  .lct7<H"Cs)  c'est  à  .M .  \\. 
lluclier  iju'esl  due  sa  restitution  à  notre  Uaoul  IIL  Ce  sceau. 


"ll-'îiPr.  —  Seciiii  et  cniitrc-.sceau  do  Raoul  IIF  de  licaiimoiiL  l'2"2i{. 


ap|)endu  à  un  acte  de  \'■2'■2'^,  est  scndd.ililc  an  |iréc(''deid, 
mais  l'i''!'!!  n'csl  plus  cliargi''  que  de  (pi.ilrc  clicvrous 
et    l;i    ir-gi'ndc  porte:    -\-  s  :   n.vnrrj'i o.mitis  :  itK 

.MONTIS. 

Le   contiv-sceau   est   sendil.dilc    à    celui    de    l''2l  1    ni.iis  la 
pierre  e.-^l  <•  moderne  et  d'ini  lr.i\,nl  inri''i'ieui'  ".  La  h-^^ende: 

-|-   SKCUK   .    MAI»   .    l'irai    .   NIC. 

A    rù\r    de    ces    den\     sceaux.    M.    Ilnclier    a    |iulilie  deUX 
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dessins  qu'il  a  trouvés  dans    los  recueils   de  Gaignièi'es. 
Celui  (le   l'ilti  diffère  de  celui  de  1211  en  ce  que  le  mut 


20-30.    -  Sceau  ci  contre-scoaii  <le  Rrinnl  III  ilo  [ioaumnnt.  12t'2. 

Vicecom  est  suivi  de  Dni  el  ([ue  les  chevrons  de  l'écu  sont 
au  nombre  de  <juatre  au  lieu  de  cinq. 

Le  sceau  de  122(),   dont  le  dessin   nous  a  été  aussi  con- 
servé par  Gaignières,  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de 


31-32. — Sceau  et  contre-sceau  (II'  Kamil  III  i\f  IIimuiimuiI,  I22G. 

1223,  mais  le  contre-sceau   est  dilîérenl,    la    li'lc  i\u    \\ov- 
sonnage  est  laui-ée,  la  légende  porte  :  +  SECiurii.M  :  .mel'.m. 


235  -^ 


M^S^IMIw. 


y) 


]-it        -   j-'i  ;  I       ' 


■  ■  .'  t  .<  I  f.  •  P  »  >«  •  I  • 
'Xi.  —   Tiimlii'  ilr   l!;iiii||    III  i|i'    llr.illllinlit. 
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En  cuiii[i;iraiil  eus  deux  dessins  aux  seeaux  auLlu'iilujues, 
en  y  constatant  dos  diflTcrences  aussi  notables,  on  semblerait 
être  en  présence  de  (jiiatre  types  différents.  Mais,  comme 
M.  Hucher  l'a  démontré  à  tant  de  reprises,  les  dessina- 
teurs (preiiiployail  (!aii;iiières  ne  s'astreignaient  pas  toujours 
à  une  grande  exactitude;  leur  imagination  suppléait  trop 
souvent  aux  ravages  occasionnés  par  le  temps,  aussi  ne 
saurait-on  s'en  rapporter  absolument  à  ce  qu'ils  nous  ont 
laissé. 

Nous  eni|ii'iiii(()ns  aussi  à  M.  Hucher  le  dessin  de  la  stalue 
tombale  de  Raoul  III  de  Bcaumont.  «  Cette  statue  est  fort 
iiuilil('e;  les  jambes  sont  i-ompues  et  manquent.  Une  des 
mains,  la  droite,  est  nue  et  placée  sur  la  poitrine  du  p(M'- 
sonnage  ;  il  n'en  reste  que  les  doigts  ;  la  main  gauche  (pii 
soutient  le  bouclier  est  à  moitié  brisée  dans  le  sens  longitu- 
dinal. La  tète  manque  complètement;  mais  à  l'aide  du  pré- 
cieux dessin  de  Gaignières,  on  peut  restituer  facilement, 
par  la  pensée,  tous  les  membres  de  ce  monument  ». 
Raoul  III  est  complètement  revêtu  de  son  haubert,  par 
dessus  le(juel  se  voit,  une  légère  cotte  d'armes,  sa  tête  repose 
sur  un  oreiller  (pie  souliemient  deux  anges,  ses  pieds 
s'appuient  sui-  un  petit  animal  couché. 


EMMA 

1211-123i 

A  la  nitMJ  (le  (iuyonnci,  tjnina  hérita  de  la  seignciu'ii'  de 
Laval  dont  liaoïd  1 1 1  de  lîeannionl  ('(niserva  sans  donlc  le  hait. 

IMiilip[ic-AuL;usl('  lil  (■(inslalcr  (|ue,  lorsqu'une  iille  était 
)nH(pie  héritière  d'inie  seigneui'ie,  le  roi  devait,  après  avoir 
pris  rassentinicnl  de  la  famille,  lui  clioisir  un  ('poux.  \\n 
Pi!  '(,  M  (Il  lima  II  main  (ri*"Mmi;i  ;i  l'iiilicil  III,  ci  mil  c  dW  Icii- 
(jon.  Cette  alliance  htt  de  peu  (\r  t\\\yùe.  Roberl    lit    mourut, 


o 
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selon  le  nécndorro  do  Porsoiiiiio,  le  S  soplt'iriln-f  \1\~.  Il 
laissait  iiii  lil<  pitsiliiiiiio  TloliorI  IV  dcslini'-  ;i  r(Miiiir  un  j. Mil- 
le l'omlc''  (rAli'liroii  à  la  scii^liciirit'  de  La\al,  niais  i|iii  iiiuu- 
rut  hii-inèmo  avant  le  niuis  do  janvior  i'i^O. 

Knima  convola  en  secondes  nooos  avec  Malhioii  11  de 
Montmorency,  connotablo  do  Kraiico.  Co  inariaj,^^  oui  lion 
sans  doute  dès  le  milieu  de  raiiiK'c  l-ilS  .liusi  (|u'eii  l.'inoi- 
gnoiit  l'acte  do  1^218,  publié  jiar  M.  île  l,i  i!e,iuliiéro  (1), 
et  rongagomont  pris  eu  jiiillel  1218  p;ir  Mailiii'ii  de  MmmI- 
nioreucy  ijour  une  forteresse,  qui  t;tisail  pailie  du  ihniaire 
dd'luinia,  Saiul-Ui'iiiy-du-l'Iaiii  (2). 

Knuna  était  veuve  pour  la  seconde  l'ois  le  2i  uii\-ciiilire 
12:50,  et,  dès  1231,  elle  convolait  avec  un  seigneur  dont  le  nom 
était,  non  pas  Tocy  comme  l'iMiiNcnt  Ions  les  iiistorions, 
mais  l)ien  Toucy.  Celait  l'ainé  d(>s  Ii(hs  tils  d'Ililliier  \'  de 
Toucy  et  d'Elisabeth,  sa  femme. 

Avant  de  deniior  les  sceaux  do  ces  divers  ]KM-sonnages  il 
nous  faut  parler  du  see(»iid  iiiai-iage  dWvuise  de  (Irami,  mère 
dMaïuna. 

I.a  lille  de  Savari  III  d".\ iiilioiiaiso.  .f(\'iimo,  avail  ('■pousé 
Eudes  Le  Eraiic  deiil  je  lijs,  ^'\es  <<  geiilillii •mine  (Idinesli- 
(|ue  ■>  de  (iuy  \l,  ('pensa  sa  \euvo  vers  hilT)  ainsi  ipie 
l'établit  Tacle  de  lloherl  III  «rAleneou  publié  par  Pxtur- 
jolly  (:}).  Son  sceau  a  (Hé  demie  dans  le  Carhilairr  de  ht 
Coulure^  mais  M.  l'abbé  (Ibarlos,  (jui  l'avait  minulieiisemeiil 
examiné,  a  bien  voulu  en  l'aire  peur  lums  un  dessin  de  la 
grandeur  de  roriginal,  ipii  lieiis  peniiel  de  le  publier  plus 
exactemenl.  Il  peile  (lai]>  deux  cercles  cduceiiiriipies  une 
croix  dont  les  lnaiielies  (r(''gale  longueur  soiil  ierniiiii'es  par 
{[{•>  llenrons  en  ronnc  de  K-  lii''ral(liipie  el  (•anloiiii(''es 
d'objets    assez,   dit'licilos    à    (hMermiiier,    mais    ipn    peu\enl 

(\)  l.c  lidv.M,  p.  :;il. 

ci)  l.niiellcs  (In  Trrsor  ih'\  Cliurtrs.  inmM'ni  l.'iu'i. 

(;t)  T I.  |i.  I7(». 


—  238  — 

ressembler  à  des  counuiiH's  renversées.  Au  contre-sceau  la 
croix  est  semblable  mais   elle   n'est   pas   cantonnée  et  il 


34-35.  —  Sconu  ot  coiitrc-sceau  d'Yves  Le  Franc. 

n'existe  qu'un  seul   cercle.  La  légende  n'est  plus  lisible. 

Le  sceau  de  Robert  III  d'Alençon,  premier  époux  d'Emma, 

nous  est  connu  à  la  fois  pai*  un  dessin  do  Gaignirres,  repro- 


36.  —  Sceau  di-   Wohcrl   III  (i'Aioiiçon. 


duit  au  Carhilaim  de   Perneigne  (1)  et  par  des  fragments 
originaux   de   \1\\   di"   <SSr)   des   Avcltivcf^).  Robcrl    III    est 

(1)  l'âge  78. 


-  239  — 

représeiilL'  vùlu  duii  liaiilMMl  >|ui  IoihIm'  JLisciu.iux  j^ciioiix  ; 
ses  jambes  sont  garnies  de  la  niôinc  aiinure.  Il  lienl  une 
large  épée  courte  et  un  bouclier  doiil  il  iihhiIic  la  face  sur 
laquelle  on  no  voit  aucune  trace  de  blason.  De  la  légende  on 
ne  lit  que  :  M.  Ron. 

Le  contre-sceau  est  bien  conservé  ;  il  est  en   turnie  d'écu 
triangulaire    et   porte    un    bandé    de    sept    pièces  au   liane 


:î7-lW.  —  Sceau  ot  contro-scoaii  de  l'aihorl    IIl  li"  Mmcnii.  1211. 


canton  d'un  plein,  et  pour  légende  :  -\-  s.  rou  (:o^n^ls 
ali:n(;on. 

Il  existe  ent'i)re  un  sceau  (rhlnniia  (n"  8^23  des  Archiras)  ; 
il  esl  allaelié  à  rengagenieni  |iris  par  elle,  le  17  iléceinbre 
1250,  de  remettre  à  toute  ré(piisition  le  cbàteau  de  [,aval  à 
Cbarles  d'Anjou. 

La  dame  de  La\al  est  i'e|ii(''senlée  deboul,  \èlue  diuie 
longue  lnni(pie  retiMnie  par  une  i-einlure,  tenant  de  >a  main 
(Imite  les  plis  de  son  eorsage,  et  de  la  gauelie  mi  taiicun. 
Klle  est  eoilIV'e  d'nne  >nite  de  ninilier  carn''  ^ailii  d'une 
niiMilMiiiiière,  son  maiilean  est  \aiii''.  I,a  h'-geiide  pnite  : 
S.  km.nh:  iiai;  Dr:  i.avam.i;  comi  iissi:  h'alkson. 


—  2i0  — 

Le  coiiti'('-scc;m  (''.nalciiicnl  uyiv;il  est  oriu''  au  centre  iriiii 
écu  pnrtanl  un  Ijuiulé  de  six  pi(":>ces  à  un  iVaue  (|uai'lier  d'un 
plein.  Il  est  surmonté  d'un  petit  léopard  assez  fruste  (jui 
n'est  pas  mentionné  dans  la  description  qu'en  deinie  jM. 
Douet  d'Arcq.  La  légende  se  lit  ainsi  :  s.  emmr  comitisse 

DALENCON. 


^'^âl^^^: 


39-40.  —  Sceau  et  contre-sceau  d'Emma.  4250. 


Ce  sceau  avait  dt'jà  été  publié  pai-  Du  Chesne  d'après  un 
original  qu'il  avait  en  sous  les  yeux.  Les  inexactitudes  de 
ses  reproductions  sont  assez  nombreuses  pour  obliger  à  une 
extrême  défiance  contre  tous  les  dessins  donnés  par  lui. 

Nous  devons  faire  remarquer  dans  le  contre -sceau  le 
léopard  qui  sui-monte  l'écu  et  sur  lequel  nous  reviendrons 
bientôt,  et  le  blason  qui  n'est  autre  (|ue  celui  t\i'yi  Ponlliieu, 
eêini  (pie  nous  avons  trouvé  déjà  au  (■onlre-sceau  de 
llubeiL  lli  d'Alen(;oa.  Ce  ijui  nous  montre  ([ne  jusqu'à  la  lin 


—  t2il   — 

de  sa  vio,  alors  iiK'^mo  r[ii'p||i'  l'-lail  vimivo  do  son  Iroisii-inc 
inari,  l'anma  porl.iil  nicori'  les  armes  du  |irciiiii'i-.  .\\'.iil-('IIt' 
C"()iiS('r\L'  avec  XIII  liliv  de  comlcssc  d'Ali'iicnii  des  droils 
sur  celte  seigneurie?  Nous  le  peusDiis,  mais  aucune  réserve 
à  son  profit  n'est  menlionnée  dans  l'acte  (1)  de  janvier  l'-J'-il, 
par  lequel  les  héritiers  de  Ritbei't  l\',  Aimery  i\o  flhj*itelle- 
lauK,  Hèle,  sonn- de  Rdbeil  Ml,  el  iloberl  Malel,  taisaient 
(loii  de  l'Alenconuais  à   IMiili|i|ie-An.uusle. 

1)11  C.liesiie  iKnis  r.iil  (•(ijiii.iili'e  un  .iiilre  sceau  d'Kiiiiiia 
a|>pendu  à  un  ;icle  de  hi'Jil,  rendu  du  vi\aiil  de  son  secdiid 
mari,    et   conjniuiiMiieni    ,i\cc    lui.     I.i    lé.nende    du    sceau 


'i-l.  —  Coiitiv-sc.-m   (IKinina,  1229. 

0^1  :  -j-  s  :  F.MMi:  fioMiiissK  alknkcki  kt  dne  de  LAVAL.  Celle 
du  contre-.sceau  :  +  s  .  kmk  co.nmti.ssf.  alf.xc.  Le  iiiason 
du  cnnire-sceau  est  le  même  (pie  celui  de  l'ir»!»,  iix  Unudéde 
si.c  pièct'fi,  iw.  l'niiic  ijinirlii'i'  d'nu  ji'i'iii,  iii.iis  n'es!  pas 
surmonti''  du  l('()|),uil.  Nmis  insérons  ici  le  des>iii  de  ce 
conti'e-sceau  sans  ipi'il  ikuis  suit  [)ossilj|e  d'eu  ^^araiiiir 
l'exactitude. 

T,es  sceaux   de   l.l    l';ilUllle   de    MellllUerellcS    nul    ('■11'     peur     1,1 

plup.ii'l    pnl)li(''S   par    l)u  ( '.liesne,  sun  liislnrieii.    Nmis  .in  uns 

cru  de\(iir  de>silier  à   ||nu\  e.iil  ceux  ipie    innis     duiiiKUlS    ici. 

Le  pieiiiier  lil.ixui  i\i's  Muiiliiinicncy  lui  ;    d'or  <)    hi   rri>i.r 


(  I  )  C.i'l  :m-Ii'  l'sl  iiii|iiimr  ililis    les    l.tt'irlirs    iln     7"/i'Mu'    ili'^i    l'Iiitrti'H, 
.Stdis  le  llimii'l'ii   I  'l'it'i. 

\ \ 1 1 ,      17 


0/pt)  

d>'  (.jnejile.'i  caiitoiitu'i'  de  quatre  niglos  iraz^r.  l'oiictiard  V, 
qui  en  HG9  s'étail  sei'vi  tl'iiii  .sceau  sans  blason  (!2i)2i)  dos 
Archives),  adoptait  les  armes  que  nous  venons  de  décrire 
dès  1177,  au  moment  même  où  l'usage  des  armoiries  s'éta- 
blissait (2930  des  Archives). 

Nous  les  trouvons  encore  sur  le  sceau  (2042  des  Archive'i) 
dont  Mathieu   11  lit  usage,  en  1193  et  on  1202.  Malliieu  est 


42-43.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Mathieu  II  de  Montmorency,    1193. 


représenté  sur  un  clirNal  nu,  il  est  vêtu  du  liaulicrl  siu' 
lequel  flolto,  aussi  ionique  (juo  ses  jainlirs,  la  jujie  de  son 
bliaul.  Sa  tète  est  ornée  d'iui  casque  à  tymbre  plat,  sa  main 
gauche  tient  le  liouclier  armorié,  sa  droite  une  longue  épée. 
La  légende  est  :  -\-  skuij.  matiui  de  montemorenciaco. 

Le  contre-sceau  est  un  ('(ii   armorié  sans  légende. 

Le  second  sceau  (29i3  des  Archives),  que  nous  donnons 
d'après  unf>  empreinte  d'avril  I20l'>,  lui  serxil  jusfprm  12IS. 
S(jn  euslunic  est  le  Mii-me,  mais  le  eliesal,  au  licii  d'iMi'e  nu, 
est  reV("'l  n  d'iuic  imussc  aruiorii''e  (|iii  I'cun  rlopi m ■  tout  entier. 


—  2 't'A  - 

Le  contre-sroaii  porte  au  C(MiIi'o  un  vrn  .'iriniM'ii'  ciitriuré 
fie  la  légende    •-  SEÇRKT.  .MAiiiKi   DK  MouiiMi  mo. 

Mathieu  11  s'est  (Micore  servi  df  ce  sceau  eu  juillet  hilS 
lnrs(|u'il  a  seellé  sou  engagcuunt  relatil'  à  Saiul-l{éniy-(lu- 
Plaiu  (1). 

En  mars  l'J21  (n.  s.)  sou  Ijlasou  u'e^l  [ilu>  le  uuMue.  Ceelian- 


\' 


/f^"'#/.  '4': 


t't-'tT>.  —   Scoaii   et  coiitre-sc(>.iiMli' M,i(||j|.|i  II  de  MniiUimn'iicv,    l"2(W. 


n;eiueut  ne  saurait  i-i'-sulter,  eninuK'' un  l'a  dit,  de  smi  alliain-e 
avec  hainn.i;  \\  ni'  tiil  pas  eausi'-  nuii  |ilus.  ('(innue  un  l'a  •^ou- 
lenu,  |i.n'  -.1  Ik'IIi'  eiiiidiiijf  ,"i  |,i  It.ilaille  de  jiuinnies,  (|ui  eut 
lieu  en  1-Jl  I  {!').  l'Ut-il  niutiV(''  |iai-  la  di^nili''  de  emnir'l.dile 
(|ui  lui  fut  (•nul'<''r(''e,  loi's  du  d(''e(''s  de  Drenx  de  Mellu,  en  l'ilS 
postéiieiuenieul  au  umis  de  Jinllel '.'    eela    semble    [irnlialile. 

(\)  NiiiiHin  liJO'f  (It's  Latic.lli'N  (lu  Tii'sny  (tes  Clinrli's. 

ej)  Ce  f;iil  :■  l'Ii'  iivMiii-i'  riifiifi'  cil  iHCiK  |i;ir  M.  tjiiili'  !.;imliiii  il;iiis  sa 
iiulirc  .sur  MaUiirii  11,  siif  «ir  .MiiiiUiiiiiriicv  I  llfiur  Xitliilitiiii',  l\\ 
i-»-i-i-2.'<  . 


2U 


C.o  ii(iii\i';m  lil.isoii,  i|iii  CDiil  iciil  ><'i/,c  nh'Tions  ;m  lieu  de 
(liiJiU'O,  a|i|jarail  [joui' la  pifiiiirn'  Inis  siii'  le  sceau  suivaii! 
(10^  des  Archives),  Malliicu  csl  rL-prùsciilc  v^'lii  du  ^raïul 
haubert,  couvert  d'une  cotte  d'armes  de  peu  de  luiigueur,  sa 


46-47.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  .Mallueu  11  de  Monliuniciicy,  1221. 


main  gauclie  liciil  un  liouclicr  .iniKnii',  sa  didilc  niif  Imigue 
épée  ;  sa  tête  esl  cduvri'lc  (riMi  casiinc  à  lyiiduc  plal,  sur- 
iiioiih'  d'une  tête  de  paon  l'^nnic  cnnirr  ;  le  cheval  est  vêtu 
d'une  Jurande  liousse  armoriée.  I.a  l(''gende  est  :  +  s  m.\ 

MONTEMORENCIAGO  CONS DOMINI  REGIS  FRANCIE. 

Le  contre-sceau  est  sans  l(\L;ende. 

Ce   sceau   a    r\r   eni|il()y('   aussi    le   S    noviMnbre    I^J'i:'),  en 
mars  1225,  en  ian\  i(M-  l'i'Jfi  (  I  ). 

(1)  Voir  Laifetlea  du  Trésor  des  Chartes,  numéros  1010,  1701,  ITiU. 


—  91: 


-zi.) 


C'est  dans  Ir  ('(iiiraiil  de  hJ'Jii  i|ii('  Mjlhicii  cessa  do  se 
scrxir  du  srr.iu  (|ui'  nuiis  venons  de  di'crirc  ;  dés  le  nuds 
de  décenil)rc  (/>(n/('//t'N  1900),  il  se  scixait  du  suivant  (10;> 
des  ylrt7i/('t\s). 


W-'i-'.).  —  Sceau  ot  coiitre-scciii  de   Matliicu   II   di'   .Monlninieiicv,  l"2'2ti 


C'i'sl  un  sc(\ni  l'iincslre  loin'iit''  à  i;anclic,  dans  IciincI 
l'écu,  le  j^unlaiiuii  cl  l.i  hniissr  du  dii-xal,  ('Tlianiri'c  en 
avant,  siml  (•nn\('i'ls  drs  aN'iliMis  dr  Mitnlni(iii'ni'\ .  Du 
(ilii'snc  en  a  >i;^nal(''  r('ni)ilni  m  sc[)h'ndin'  I':*'ji);  nniislc 
.:itnslal()ns   aii>>i   m    {uin    lilîd   (Lu ijclli'^  ^li)7){\). 

Matliiiai  II  iiKiiniU  le  '1\  n^M  inluc  l'JlîO. 

Ses  snceosscnrs  c^nscivricnl  le  iicmNcan  hlaxui  i\u'\\ 
vi'iiail  de  |p|i'iidr<'.  f'/csl  l'cliii  i|iii'  iimis  irnuxims  sin'  h- 
srfaii  di'  rpniiiji.iid  \|  (!,•  MuniiiKii'i'nix ,  mari  di-  la  sd-in' 
d  lanina.  Cr   I !i inrji.ii d  u'cl.ul  aniir  i|iii'  Ir  lils  df  Mallui'u  11 


—  246  - 

et  do  Gertrudo  de  Nesle.   Par  son  ;illi;iiice  avec  Isalx'IU^  de 
Laval  il  devint  le  beaii-frère  de  son  père. 

Le  dessin  du  sceau  de  lit niehard  VI,  que  nous  donnons 
ici,  est  t'ait  sui'  une  cmpreinle  originale  de  1236  ('2931  des 
Archives)  difîérente  de  celles  de  1231  à  1235  dessinées  par 
Du  Chesnc  à  la  page  21  de  son  Ilhtoire  de  Montmore^icy . 
Bouchard  VI,  vêtu  d'une  cotte  d'armes  flottante^  sur  son 
iKiiihcil,  réeu  pendu  au  cmi  p.ir  une  courroii^  ])oile  sur  sa 


50-51.  —  Sceau  ut  contre-sceau  de  iJouclmnl  VI  (h;  Montmorency,  1236. 

tète  nn  casipie  carre  à  grillage.  L<>  cheval  est  vêtu  d'une 
housse  ;irninri("c.  1.,i  h'^cnde  |hiiIc  ;  -(-  siciLU'M  jmcAHDl 
DOMiNi  .Mo'iEMoiŒciAco.  Le  coutre-sceau  tsi  tninK'  dun 
écu  .'i  l;i  erdiN  cinihiniK'r  de  seize  alérions  s.ins  h'^ieiide   {]). 


(1)  Dans  la  Bévue  Nobiliaire,  lonic  IV,  p.  U7  ;  tome  V.  p. '.)7,  4U8  ; 
tome  VI,  p.  13,  'Wy\,  M.  fioctlials  a  puhlic  l^i  lislo  des  ciievalicr's  (pii,  en 
1'2I3^(  liifs  (le  1  liuiMiii:iL;r  n'iidii  .111  rni  s.iiiil  l.i  mis  p.ii'  h' <i  umIc  et  la 
«•niiitr'ssc  de  Ihiiidrc,  (int  pi'is  |)ai't  au  Idiiriioi  de  Cniiipii  ^nr.  lîou- 
(■li.iril  VI  y  ligui'c  (VI,  77)  :  son  écusson  est   e.xactenienl  décrit,  il  por- 


^2M 


Le  sceau  de  la  lille  df  dwy  VI,  Is.iIm'IIc  ilc  Laval,  (jui 
avaiil  Lilil!  dcMiil  la  rL'iumc  de  lioucliaid  \  I,  avait  justprici 
L'cliai)i)t''  à  tniitt's  les  reclierclies  ;  il  iic  li;^Mire  pas  dans  Du 
Chesnc  et  n'a  pris  place  dans  auciui  inNcnlaii-e  inipiiiiic  (1). 

Lsabelle  est  représentée  debout  velue  d'un  inaiilcau  par 
dessus  sa  luninue,  une  auniunièrc  pend  à  sa  ceinture.  De  la 


Td.  —  Sceau   (l'[s;ilii'lli'  il."  I.aval.    li'jl. 

main   droite  elle  tient   luie  tleur  de  lys  ;  la  gauche  est  rame- 
née sur  la  poitrine.  De  la  légende  il  ne  reste  (|ue  :  is.viilCLLis 

DNE.... 

Emma  et  Malhi(Mi  de  .Mnninioreney,  (tutn-  (iuy  Vil  i{ue 
nous  retrouverons  i)lus  lard,  eurent  d<'u\  lilles.  L'aînée 
Avoise  é|)ousa  en  septendtre  Li:!'.»  Jacques  de  (iliàteau- 
(lonfier  dont  voici  le  sceau  (17()5  des  .Icc/f/res),  apjiosé  à  un 
act.'  de   L2r)7. 

L'écu  est  eliarué   de   eli('\r(»nset   uen   eliev  rnimi'   eonnne 


tait  iiii  "  lioamiic  fnuiMiiiii'  d'ur  cl  .><(iiiiiii<''  ili'  la  ti"t''  il'iiii  cliii'ii  iir.iqiii', 
aussi  «l'itr.  i> 

l'!ii  l'iCi'.l  Malliifii  III,  snii  lijs,  |)iii'tail  au  tuui'uni  ilr  (  l.uiilii  ai  li'  uk'UH' 
riuiicr  t  l{i:vui;  \tihiliain-,  IV,  'Ml.) 

(\)  Nous  l'avons  iIitouvitI  aux  arrhivcs   <!'•  Si'iuc-i'l-Oise.    jumiiIu  au 

•  Iocuuu'mI  ijr  ruais  l'iTid  (v.  s.)  |iulilii'  paK<'  V77  ilu  Curlitliiiri-  dfs  Vaux 
lie  (^enimi.  il  li|/ur<'  sous  le  uuun-ro  T.'ri  il'uu  iinculaire  lies  sceaux  du 
i|c|iartcuicut  lie  Scinc-cl-Oisc,  luouli'S  par  .\l.  Itciuay  |>oUf  les  Arcluscs 

•  il'  ri'!ui|iii'c,  inventaire  (|ui,  lircssi'-  eu   iH<'i(i,  n'a  pas  eni'ore  cli-   puliiic 


—  î>4S 


le  dit  M.  Douet  d'Arcq,  la  légende  porte  :  -|-  sigillum  iacobi 
DOMiNi  [CasJxRi  GONTEra.  T.c  contro-ftceau  n'-prte  l'écu  avec 


cette  légende  :  veritas. 


53-54.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Jacques  de  Château-Gontier,  1257. 

Emma,  devenue  veuve  pour  la  douxième  fois  le  24  no- 
vembre 1230,  épousa  en  troisièmes  noces  dès  4231  Jean  de 
Toucy,  qui  mourut  en  1250. 


55-5G.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  .lean  de  Toucy,  i23H. 

Sur    le    .sceau    (3721    iU'>  .l/'c/rùrs),   a|)|)osr'   |i.ii    Jean  ilc 
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Toucy  en  tléceinhro  I^IÎS  à  son  ol)liiïatiiin  de  livrer  an  mi  le 
château  de  Laval,  il  est  représenté  snr  nu  cIhv;!!  lancé  à 
gauche;  il  porte  un  écu  armoi-i(''  cl  licul  nnc  lari^c  ('péc, 
le  contre-sceau  porte  3  pals  de  viiir  so//s  au  chcj  à  )  mer- 
lettes.  11  n'existe  plus  rien  de  la  légende  du  sceau  ;  sur  le 
contre-sceau  on  lit  iiE[cretu)n . . . .]  he  tociago. 

L"iiniipie  liile  de  celte  troisième  alliance  lui  Jeanne  dt' 
'i'oucy  i[ui  en  1200  épousa  Thibaut  11  de  Bar-le-Duc  (1). 

Les  armes  de  Bar  deux  bars  adossés  sur  un  cliamp  semé 
de  croix  recroisetées  au  pied  /ic/ic  sont  très  visibles  sur  le 


:)7.  —  Sceau  tlo  Thitmiit  11  de  Bar-le-Duc,    lt>'c2. 


sceau  (798  des  Archives)  de  Thibaut  11  de  12i2  qin  dcvail 
être  triangulaire  et  sur  lequel  il  ne  reste  plus  rien  de  la 
légende  (2). 

Nous  connaissons  deux  empreintes  du  sceau   de  .Icann 
de   Toucy,  rmic  do  -12(J7,   l'autre  de  1301  (79!)  et  SOO  île;' 
yl/'c/iii't',s)  (pii  se  com|)lèlcnl    Tune  l'autre. 

il)  Kii  188'»,  aux  pages  l'22-i;i(J  du  liuUftinde  la  section  (/'(ic<7(c<)/().;/V 
(lu  coiiiili;  ik'H  Iraviuuc  hisl()ri<]ucs,  M.  Maxo-Verly  a  piddu-  uu  (lavad 
snv  les  vitraux  de  Saml-Nicaise  de  Jieints.  Ou  y  trouve  la  desrii|iliiiu 
d'une  verrière  où  liguraieul 'l'Iiiliaiit  ri  tnule  sa  t'aïuillr  et  oi'i  sr  trou- 
vaient les  blasons  île  Har  et  de   Toury. 

(2)  Sous  le  Muniéro  71  des  Srcau.r  île  In  llunte-Miu-tie  ligurr  une 
euipreinlu  de  l'2K'>  du  sceau  de  TlnJiaiil  11. 

N  .\  1 1 .       1 S 
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Sous  iino  arcade  trilobée  se  ratlacliant  à  rencadremeiil 
ogival  du  sceau  et  se  terminant  par  uu  chou  ((ui  remplace  la 


58-59.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Jeanne  de  Toucy,  1267. 


60-61.  —  Sceau  et  contre-sceau  de  Jeanne  de  Toucy,  1301. 


croisette,  on  voit  sur  un  champ   semé  des  armes  de  lîar, 
une  dame  à  coiffure  carrée  et  à  nuMilomiière,  couverte  d'un 


2r)i 


manteau  vaifi'-.  Oe  la  iiiaiu  droite  elle  tient  une  rose  h 
laquelle  une  rose  semblable  lait  pendant  dans  le  cliainii.  La 
légende  porte  siGiLLUM  lOiiANNE....  lii  klcis. 

Le  premier  contre-sceau  reproduit  Vrru  de  son  mari  avec 
cette  légende  sECRET[u>n ]  micui Le  second  contre- 
sceau  porte  les  armoiries  desToucy;  seulement  les  pals  sont 
intervertis,  les  4  merlettes  du  chef  sont  Imii  visibles,  la 
légende  renferme  ces  mots  :  +  s.  secreti  comitisse  [bar]iu 

DUCIS. 


LLRTllAND  DE  BllOUSSlLLOX.  Paul  DE  FARCY 


(A  suivre.) 


LE 

CHATEAU  DE  LA  GROIPJE 

SES    SEIGNEURS 

AUX    XVII"  ET    XVIII''  SIÈCLES 

ET    SA    DESCRIPTION 

PAU  JACQUES  POUSSE!  DE  MONTAUBAN 


I. 


Nous  n'apprendrons  à  aucun  de  nos  lecteurs  que  la  biblio- 
thèque du  château  de  la  Groirie  renferme  maintes  collections 
précieuses  ;  elle  est  célèbre  dans  la  province. 

Les  premiers  chefs-d'œuvre  de  l'imprimerie  et  de  la 
reliure  y  ont  des  représentants  ;  les  éditions  illustrées  du 
XVIII''  siècle  s'y  alignent  en  rangs  serrés  ;  les  documents 
historiques  et  littéraires  relatifs  au  Maine  y  figurent  en  grand 
nombre. 

Un  jour  que  je  parcourais  ce  domaine,  guidé  par  la  bonne 
grâce  de  son  aimable  maître,  M.  le  chevalier  de  Grandval, 
mes  yeux  tombèrent  sur  un  petit  manuscrit  intitulé  :  La 
promenade  du  sieur  de  Montauban  à  la  Groirie  en  iOô'-J. 

C'était  un  curieux  tableau,  tracé  en  vers  octosyllabiques, 
de  la  vie  à  la  campagne  telle  qu'on  la  comprenait  ;  c'était  une 
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œuvre  inconnue  d'un  poëte,  d'un  avocat  en  parlement, 
d'un  manceau  célèbre  autrefois  par  son  talent  et  par  ses 
relations. 

Il  est  impossible  de  donner  à  la  llcvin'  du  Maine  la  totalité 
de  cet  ouvrage  qui  comprend  mille  vers,  mais  je  pense 
pouvoir  apporter  un  nouveau  document  à  l'histoire  littéraire 
de  notre  pays  en  reproduisant  ici,  avec  l'autorisation  de 
M.  ili!  Grandval  les  parties  importantes  de  la  itromenade  du 
sieur  de  Montauban  à  la  Groirie. 


II. 

JACQUES    POUSSKT    DE   iMONTAUUAN. 

Jacques  Pousset  appartenait  à  une  famille  de  magistrature. 
Il  comptait  au  nombre  de  ses  parents  Jean  Pousset,  receveur 
des  deniers  de  l'abbaye  de  Beaulieu  (1547),  Anne  Pousset, 
contrôleur  du  domaine  du  roi  au  pays  et  comté  du  Maine 
(1586-1(317),  Josias  Pousset,  conseiller  du  roi  au  présidial  du 
Mans  (lG:n-l()45)  (1). 

Il  était  i\h  de  René  i'ousset,  avocat  au  Parlement  de 
Paris  et  d'Anne  Maréchal. 

Il  épousa:  1"  Geneviève  Juif,  lille  d'un  chirurgien  île 
Paris,  dont  il  eut  Mathieu,  né  le 'JG  mars  10 i-3,  et  Nicolas, 
m-  le  10  juin  1()50  ('2)  ;  2"  i)ar  contrat  du  VA  septembre 
1()5!)  (3),  Catherine  Prud'homme,  fille  d'un  baigneur  étuviste 
de  Paris,  (|iii  hii  liomia  deux  enfants:  Catherine-IOlisabeth, 
née  le  31  mars  Kiiid,  (^t  Claude,  ik-  Ii'  P'  uovembiv  KiCrJ. 

Il  fut  admis  paiiui  les  avocats  au  Parlement  de  Paris  li* 
li  avril  l<i:{:{  (  'n. 

(l)  HiljliùUu'-(|uc  Nationale.  —  Pièces  originales,  T.  'ilCiG. 
(2>  Ha'irêau,  Itistnin:  litlrrairi-  ilu  Muim'. 
(.'$)  Itililiollioijui'  Nalionali'.  —  Pii-ci-s  orij^'inalos,  T.  iWi. 
(V)  llaint-aii,  llistoirr  lilli-rairc  iht  Mninr. 
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Il  mourut  à  Paris  en  1(385  ou,  d'après  Hauréau,  le  16  jan- 
vier 1684. 

Jacques  Pousset  de  Montauban  paraît  avoir  recherché  les 
causes  extraordinaires.  11  plaida  pour  Jean  Guitton,  mar^ 
impuissant  d'une  femme  qui  cherchait  hors  de  sa  maison  ce 
que  l'union  légitime  lui  refusait  —  pour  des  enfants  dont  le 
père  avait  épousé  deux  femmes  en  même  temps  —  pour  la 
dame  d'Apremont,   religieuse  accusée  d'être  hermaphrodite 

—  pour  M"'«  de  Beaulieu  prévenue  de  vouloir  faire  passer 
pour  sien  un  enfant  qu'on  lui  avait  confié. 

-  La  nature  des  affaires  remises  à  l'avocat  et  le  rang  distin- 
gué de  plusieurs  de  ses  clients  firent  peut-être  plus  pour  sa 
gloire  que  la  réalité  de  son  talent.  Ses  plaidoyers  n'en 
finissaient  pas,  remplis  qu'ils  étaient  d'un  fatras  de  sentences 
et  de  digressions  fastidieuses. 

Sa  liaison  avec  Racine  ,  Boileau  et  Chapelle  contribua 
sans  doute  à  ses  succès  oratoires.  Elle  le  porta  à  en  recher- 
cher d'autres  dans  le  genre  poétique. 

Hauréau  cite,  comme  ses  œuvres,  plusieurs  tragédies  ou 
comédies  imprimées  de  1653  à  1654,  précisément  à  l'époque 
où,  pendant  un  voyage  à  son  pays  natal,  il  sacrifiait  aux 
Muses  en  chantant  la  Groirie  et  ses  hôtes. 

La  famille  de  Jacques  Pousset  a  subsisté  au  Mans  jusqu'aux 
premières  années  de  ce  siècle. 

En  1706,  Scipion  Pousset  était  conseiller  du  roi  et  prési- 
dent à  la  prévôté  du  Mans  (1). 

Quelques  années  plus  lard,  Pierre  Pousset  de  la  Troche, 
officier  au  grenier  à  sel  (hi  Mans,  épousa  Marie  Pillon,  de  la 
famille  Pillon  de  Saint-Chereau.  —  De  ce  mariage  naquirent 
deux  enfants  :  1"  Angélique-Aimée-Michelle,  née  paroisse 
de  Saint-Benoît  le  19  mai  1719,  mariée  en  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Pré  le  :il  mai  1763,  avec  François  de  Sallaynes, 
morte  sans  postérité  le  l'i  février  1802  ;   2»  Joseph-Jacques, 

(l)  Bibliothèque  Nationale.  —  Pièces  originales,  T.  23GG. 


né  paroisse  de  Sainl-Uenoil  le  19  mars  IT^Jl,  marié  à  Tautel 
du  Crucifix,  le  '28  mars  1767,  avec  Nicolu-Calherine  Moreau, 
mort  au  Mans  le  15  décembre  1702  (1). 


11. 


LA   FAMILLE    DE    LA    l'.lVIKRi:. 


En  1652,  la  Groirie  appartenait  à  Louis-François  de  la 
Rivière. 

La  mai.sou  de  la  Rivière,  originaire  de  Bretagne,  remontait 
ju.squ'en  1262,  époque  à  laquelle  Pierre  de  la  Rivière  est 
nommé  dans  le  testament  du  comte  do  Chateaubriant. 

Thibaut  de  la  Rivière,  un  de  ses  descendants,  compagnon 
de  Duguesclin,  parvint  sous  Charles  VL  au  conseil  privé  du 
roi. 

Jacques,  fils  de  Thibaut,  chambellan  de  la  maison 
d'Orléans,  s'étant  trouvé  mêlé  aux  dilTérents  survenus  avec 
la  maison  de  Roui'gogne,  paya  de  sa  tète  les  frais  de  la 
discorde. 

Son  fils  Charles,  maître  des  eaux  et  ibréls  d'Anjou  en 
1428,  eut  deux  entants,  Jacques  et  Jean.  Ce  dernier,  chance- 
lier du  duc  de  Bourgogne,  se  retira  à  Angers  où  il  mourut 
en  1461,  laissant  pour  lui  succéder  Jean  de  la  Rivière  qui, 
le  10  février  150i,  épousa  Philippine  Gaucher. 

Les  générations  suivantes  furent  représentées  par  Guil- 
laume, François,  Jean,  Antoine  et  Louis. 

Louis-François  de  la  Rivière ,  .seigneur  de  la  Roche- 
de-Vi-iux,  (lu  r.ois,  de  Flacé,  de  Corluinii,  irivslival,  do  la 
Groirie,  châtelain  du  jîouchet,  s'était  allii'  avec  Madeleine  de 
Loml)lon.  C'est  hii  (|iii  ivrut  .lac(|ucs  Pou.'=;set,  en  16.52,  et 
qui  fut  célébré  dans  les  vers  du  [«jrte. 

(\)  .Ml! ni) lires  <lc  Xcjwcu  ilc   la  MioiouHIrrc. 
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Des  deux  lils  issus  de  lui  et  de  Madeleine  de  Loiiiblou, 
l'un,  Michel-Léonor,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie 
au  régiment  du  Roi,  mourut  vn  1715  des  suites  d'une  bles- 
sure qu'il  reçut  à  Malplaquet,  l'autre,  capitaine  de  chevau- 
légers,  fut  tué  à  Ramillie  en  170G. 

Louise-Madeleine-Josèphe-Marie,  née  des  mêmes  parents, 
épousa,  en  1704,  messire  Joseph  de  Mailly,  chevalier,  sei- 
gneur d'Haucourt,  Ville-Dieu,  etc.,  et  porta  à  son  mari  — 
s'étant  trouvée  la  dernière  représentante  de  la  branche  des 
la  Rivière,  à  laquelle  elle  appartenait  —  tous  les  biens 
de  sa  famille  (1). 

Vers  la  même  époque  un  autre  rameau  s'éteignait  dans 
la  maison  des  marquis  de  Turbilly  (2). 


IV. 


LE    CHATEAU   DE   LA   GROmiE. 

Au  moment  OÙ  Jacques  Pousset  visita  la  Groirie  le  château 
venait  d'être  en  grande  partie  reconstruit  ;  les  parcs  et  les 
jardins  recevaient  une  foule  d'embellissements.  C'était  une 
demeure  charmante,   égayée   par  le  séjour   d'une  société 

(1)  Extrait  de  la  géiicalogic  de  la  maison  de  Mallhj,  suivi  de  l'histoire 

de  la  branche  des  C^^^  de  Mailly dressé  sur  les  titres  originaux,  sous 

les  ordres  de  M.  de  Clairambault .  1  vol.  pet.  in-foL  1757. 

(2)  A  colfe  branche  appartenaient  sans  doute  Jean  et  Antoine  do  la 
Rivière;  le  promier,  conseiller  au  siège  présidial  du  Mans,  écuyer,  sieur 
du  Vert,  avait  épousé  Maiie  Bclcour,  dont  il  eut  entre  autres  un  lils  nuuimé 
François,  en  1636,  par  François  de  la  Rivière,  conseiller  du  roi,  trésorier 
général  de  la  cavalerie  légère  de  France,  demeurant  à  Paris,  époux  de 
Madeleine  de  Lomhlon.  Jean  de  la  Rivière  mourut  le  20  octobre  1071.  — 
Le  second,  lieutenant  particulier  au  siège  de  l'élection  du  Mans,  époux  de 
Michelle  Favry,  sieur  des  Roches,  eut  une  fille,  Anne,  baptisée  à  Saint- 
Benoit  le  17  avril  1052  et  dont  fut  paiiain  Eléonor  de  la  Rivière.  (Notes 
de  M.  labbù  G.  Esnault.) 
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clioisie.  11  n'est  point  étonnant  4uc  Tavocat-poëte,  arrivé 
avec  des  idées  noires  , 

Rêvant  sur  les  misères 
Et  le  sort  fatal  des  humains, 

ait  changé  d'humeur  aussitôt  et   trouvé  le   plaisir  dès  les 
premiers  pas  dans  ce  séjour  : 

Suivant  une  route  battue  (l) 
J'arrive  dans  un  bois  épais, 
Qui,  pour  garder  l'ombre  et  le  frais. 
De  ses  feuilles  forme  une  nue. 


Au  pied  du  bois  est  la  vallée 
Qui  conduit'insensiblement 
Où  l'on  découvre  un  bâtiment 
Par  une  longue  et  verte  allée. 
D'abord  j'entre  dans  une  cour 
Dont  les  plantes  bordent  le  tour, 
Plantes  de  nouveau  découvertes 
Qui  malgré  la  rigueur  du  temps 
Dessus  leurs  feuilles  toujours  vertes 
Marquent  un  éternel  printemps. 

A  gauche  est  une  perspective 
D'un  émail  de  toutes  couleurs 
Peint  sur  un  paitci  re  de  lleurs 
D'une  beauté  brill.uite  et  vive. 
P;u'mi  tous  ces  feux  éclatants 
Se  voit  la  mesure  du  tt'iiips 

(1)  Ceci  coinmonco  la  scplii-nii-  st lopin',  h>s  soixanin  premiers  vers  soiil 
consacrés  à  un  exurile  iml  einliniiiilU-. 
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D'une  invention  singulière. 

Le  soleil  y  souffre  des  lois 

Et  l'art  y  souffre  sa  lumière 

De  marquer  l'heure  en  mille  endroits. 

Ce  cadran  solaii'e  existe  toujours.  C'est  un  véritable  mo- 
nument en  forme  de  pyramide.  Les  quatre  faces  en  sont  en- 
tièrement découpées.  On  y  rencontre  toutes  les  figures 
géométriques,  le  triangle,  la  calotte  sphérique,  le  cône,  le 
cylindre,  etc.,  enchevêtrées,  mais  pourtant  distinctes.  Les 
rayons  du  soleil  les  frappent  tour  à  tour  et  marquent  l'heure 
en  divers  sens.  On  en  a  faussement  attribué  l'érection  à  Dora 
Bedos  de  Celles.  Ce  savant  a  vécu  de  1706  à  1779,  c'est-à-dire 
bien  longtemps  après  la  visite  du  sieur  de  Montauban  chez 
M.  de  la  Rivière.  Il  est  cependant  possible  que  Dom  Bedos 
ait  remanié  ou  complété  ce  cadran,  car  lui-même,  à  diffé- 
rentes reprises,  a  fait  quelques  séjours  à  la  Groirie. 

Après  avoir  continué  de  décrire  les  environs  du  château, 
Jacques  Pousset  se  transporte  au  jardin  potager  ;  il  y  trouve 
un  ordre  admirable  et  maints  fruits  savoureux  : 

Le  melon  à  côte  superbe, 
Sur  qui  mille  chilîres  gravés 
Sont  tout  en  bosse  relevés 
Ici  rampe  bas  comme  l'herbe. 
Que  ce  reptile  est  précieux  ! 
Digne  de  la  table  des  Dieux  ! 
Quand  il  est  tiré  de  sa  couche 
Que  sa  belle  écorce  a  de  fard 
Et  qu'il  fait  couler  dans  la  bouche 
KL  d'ambroisie  et  de  nectar  ! 

Ce  cai'doii  d"Esp;iguc  uk;  tt'nte. 
Le  tendre  chou-fleur  est  ici. 
Ne  vois-je  pas  le  céleri 
Cette  belle  herbe  appétissante  ? 
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Ali  !  que  cette  herbe,  avec  plaisir, 
Réveille  le  friand  désir 
De  qui  la  sait  mettre  en  salade, 
Et  que  son  usage  certain, 
Même  au  plus  dégoûté  malade, 
Rend  le  goût  et  piffue  la  faim  ! 

D'un  bout,  en  forme  de  bordure. 
Est  basse  comme  des  rosiers 
Une  forêt  de  cerisiers 
Qui  ne  passe  pas  la  ceinture. 
Que  de  plaisir  dans  la  saison 
Toute  de  pourpre  et  d'écarlate 
Et  de  considérer  un  peu 
Dans  la  couleur  dont  elle  éclate 
Ces  arbres  qui  portent  du  feu  ! 

Il  décrit  ensuite  les  gazons,  les  parterres  et  les  bassins  du 
parc.  Est-ce  pour  imiter  les  détours  auxquels  l'art  a  con- 
traint l'onde  limpide,  qu'il  a  contourné  ses  vers,  ou  par  le 
simple  hasard  il'iun'  riiiv^  diflicile  à  trouver?  Quoiqu'il  en 
soit,  il  remarque  un  rond 

l^avé  [)ar  l)as  et  peu  profond. 
L'eau  cph  sort  fait  un  plaisant  jeu 
Par  l'ouveiluic  du  milieu. 
Et  quittant  son  lit  ordinaire 
l'Iaiiil  si  fori  ce  triste  accident 
Qu'après  cent  toiu's  ipidn  hii  voit  faire 
Elle  en  inuriuurf  en  se  perdant. 

Par  (lit if'  de  .son  aventure 
Le  maître  (pii  Tainit?  eut  soin 
De  la  conduire  iiii  peu  |»Ius  loin 
|)ans  un  bassin  iTaulre  liL'ui'e. 
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Mais  croyant  Ijien  dans  ce  dernier 
Trouver  la  beauté  du  premier, 
Elle  a  honte,  quand  il  arrive, 
Qu'on  la  trouve  en  ces  canaux 
Pour  l'usage  de  la  lessive 
Et  pour  abreuver  les  chevaux. 

Poursuivant  sa  course,  le  narrateur  s'arrête  à  la  partie 
de  paume. 

Les  uns  loin,  les  autres  au  toit 
A  coups  de  pâle  et  de  batoît 
Poussent  et  repoussent  la  balle. 
On  la  voyait  voler  en  l'air 
De  la  vitesse  d'un  éclair 
Tant  ils  lui  faisaient  bonne  guerre. 
Parfois  tombant  à  leurs  talons 
D'aise  d'avoir  touché  la  terre 
On  lui  voyait  faire  cent  bonds. 

Que  mes  yeux  reçurent  de  joie. 
Dans  cet  agréable  moment. 
Du  noble  divertissement 
Que  j'avais  trouvé  sur  ma  voie 
Dans  un  cabinet  tapissé 
De  vert  et  de  vert  lambrissé. 
Je  les  voyais  tous  sans  obstaiîle 
Et  de  leur  jeu  mes  sens  prennent, 
Présent  comme  eux  à  ce  spectacle, 
Tout  le  plaisir  qu'ils  se  donnent. 

Puis  il  sort  de  l'enceinte  et  pénètre  dans  les  bois  voisins, 
coupés  de  routes  nombreuses,  peuplés  de  gibier,  tapissés  de 
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fleurs  et  de  inoLisscs.  Il  descend  jii.s([ir;i  l'ùlang  donnanl  au 
fond  de  la  vallée,  s'arrête  à  considérer  les  carpes  ({ui  naj^ent 
et  les  cygnes  (jui  voguent,  puis  il  longe  une  allée  circulaire 
il  l'ombre  des  charmes  et  des  [)cn|)lii'i-.  Ici,  dit-il. 

Deux  braves  se  rendirent, 
Comme  il  me  le  l'ut  expli(iué, 
Qui  l'un  contre  l'autre  pi((ué 
Généreusement  combattirent. 
Ce  sable  en  changea  de  couleur 
Et  parlera  de  leur  valeur 
Tant  que  durera  cette  allée. 

Il  est  à  regretter  que  Jacques  Pousset  n'ait  pas  donné  sur 
cette  affaire  des  détails  (jui  permissent  de  savoir  pour  (|U('lle 
cause  elle  eut  lieu  et  (fuelles  en  furent  les  parties. 

^lais  cet  étang  et  cette  allée  rappellent  d'autres  souvenirs. 
En  llJGO,  c'est-à-dire  peu  d'années  après  la  visite  du  sieur 
de  Montauban,  la  Croirie  eut  pour  hôte  l'abbé  Armand- 
Jean-Ilené  Le  Bouthillier  de  I\aiicé,  qui,  dégoûté  du  monde 
et  de  la  dissipation,  cherchait  une  retraite  propre  au  déve- 
loppement de  ses  méditations,  et  ({ui  {)our  six  semaines, 
accei)ta  l'asile  de  son  ami  Micliel-Léonor  de  la  Hiviére,  alors 
pro[)riétaire  du  chàleau.  C'est  au  bord  de  cet  étang,  c'est  en 
suivant  cette  allée,  que  soit  seul,  soit  en  compagnie  du  curé 
de  Trangé,  Pierre  Le  Meunier,  le  futur  réformateur  de  la 
Trappe  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  vie  et  modilia 
.son  existence  (1). 

Après   avoir  admiré'   les   niervi'illes  extérieures,    Jacques 
Pousset  de   Montauban    parU;  di:'s    li.iiiit;ints   du    ehàleau.  11 


(1)  l.a  Seiiiaitu:  du   l'ulrlr  ilu  dincrsc  iln  Maii'i.  —  L'iihln'  ilf  liaiici'  à 
la  (Ifitirir,  par  .M.  l'al^ijô  Loclu'l. 
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rencontre  d'abord  une  naïade  ou  une  nymplie,  il  ne  sait 
laquelle.  S'étant  avancé 

Pour  s'en  instruire 
Et  lui  faire  civilité, 

il  s'écrie  : 

Que  déjà  j'y  vois  de  beauté  ! 
Mais  quoi  !  je  l'entends  qui  soupire  ! 
Elle  lève  les  mains  aux  cieux, 
Les  larmes  coulent  de  ses  yeux, 
Sur  son  sein  sa  tête  est  penchée, 
Elle  regarde  fixement. 
Il  faut  bien  qu'elle  soit  touchée 
D'un  sensible  et  cruel  tourment. 

Nymphe  faites  cesser  vos  larmes 
Lui  dis-je,  approchant  de  plus  près. 
Elles  font  tort  à  vos  traits  ; 
De  ces  douleurs  sauvez  vos  charmes. 
A  ces  mots,  de  ses  yeux  je  vis 
Couler  cent  perles  sur  ses  lys  ; 
Et  dans  la  douleur  qui  la  touche. 
Comme  elle  veut  me  répartir 
Un  sanglot  étouffe  en  sa  bouche 
La  parole  qui  veut  sortir. 

Laissons-là  dans  la  solitude, 
Elle  fuit  le  monde  et  le  bruit, 
Ami,  vous  en  êtes  instruit'.' 
Dites  moi  son  inquiétude  — 
Vous  voyez  s'égarant  ici 
Loui.se  de  Montmorency  (1) 

(1)  Madelpinc  de  I-ornblon,  ôpouse  tic  M.  ào  la  Uivioio  avait  pour  paronto 
Louise  de  Lomblon,  mariée,  vers  IGOO,  à  Pierre  de  Montmorency,   baron 


Qui  cherclie  en  ce  lieu  solitaire, 
Parmi  des  bois,  des  prés,  de  l'eau, 
Tout  le  temps  de  pleurer  un  frère 
Que  la  guerre  a  mis  au  tombeau. 

Un  peu  plus  loin,  (juflle  est  cette  autre  dame  qui  se  pro- 
mène au  bras  d'un  gentilhomme  ? 

C'est  la  mère  du  mort 

Qui  pleure  ici  son  triste  sort  ; 

L'autre  est  son  fils,  et  l'on  espère 

Et  de  son  rang  et  de  son  nom 

Qu'il  fera  revivre  son  frère 

Et  la  gloire  de  sa  maison. 

Sous  l'ombrage   d'un   quinconce  do  cliarmes ,   dont   les 
branches  enlacées  tamisent  la  chaleur, 

Beaucoup  de  monde  se  promène. 
Je  m'imagine  à  ce  concours 
Qu'à  Paris  il  n'est  plus  de  cours 
Et  qu'on  ne  le  voit  plus  qu'au  Maine. 
Que  de  parfums,  que  de  clinquants, 
Que  de  dames,  ([ue  de  galants. 


Quelle  est  cette  dame  qui  passe? 
Que  son  port  a  de  gi'avih". 
Jeune  elle  avait  île  la  ijcaulé. 
Elle  en  a  conservé  la  grâce. 
A  l'entendre  elle  semble  avoir 
Dedans  (;cs  lieu.K  ([uel(in<'  pouvoir 


de  Lorcssc,  df  la  Iji.inclio  de  l'osseux.  Les  deux  lils  de  l'iene  iimui  iiieiit 
sans  posli'rilé  ;  sa  lille  Louise,  épousa  .\nloiiie  di'  .Slaiiiville,  lieuteiiaiil 
(jénéral  des  armées  du  roi,  ipii  mounit  cm  Hi7ii. 


—  264  — 

Mais  je  viens  de  me  satisfaire, 
Je  connais  qu'elle  a  raison, 
Elle  vient,  de  nommer  son  frère 
Le  mailre  de  celte  maison. 

Saluons  la  troupe  des  belles. 
Voyez-vous  comme  à  ces  amants 
Qui  leur  racontent  leurs  tourments 
Elles  sont  fières  et  cruelles. 
Celle-ci  dont  on  tient  la  main 
Sans  doute  a  le  cœur  plus  humain  ; 
Chacun  près  d'elle  fait  la  presse, 
Tous  se  plaignent  d'un  mal  commun. 
Faut-il  que  tous  elle  les  blesse 
Et  n'en  puisse  enfin  guérir  qu'un. 

Que  cette  dame  est  bien  masquée, 
Que  son  port  est  majestueux  ! 
A  sa  belle  bouche,  à  ses  yeux, 
Je  pense  l'avoir  remarquée. 
Celte  belle  a  reçu  le  jour 
Où  tous  nos  rois  font  leur  séjour. 
Partout  elle  porte  la  joie 
Partout  les  grâces  et  les  ris  ; 
Mais  quoifiu'en  ces  lieux  elle  voie 
Elle  soupire  pour  Paris 

Que  vois-je  1  à  cette  grande  suite 
Ne  me  trompez-vous  pas ,  mes  yeux  '? 
C'est  le  grand  prélat  de  ces  lieux 
Qui  vient  ici  faire  visite. 
Que  la  province  a  de  bonheur 
Sous  la  crosse  de  ce  pasteur. 
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11  a  des  (juulités  cliarnianles, 

Les  muses  ne  le  quitteiit  i)as, 

Je  les  vois  toutes  vivantes 

Au  grand  Costar  qui  suit  ses  pas  (i). 

Mais  voiei  deux  Grâces  à  ronibre; 
Leur  ét'lat  vil'  ri  sans  pareil 
Aurait  eltacé  le  soleil 
S'il  eut  entré,  en  ce  lieu  sombre. 
Les  voyant,  je  suis  assuré 
Que  de  honte  il  s'est  retiré 
Et  que  cet  astre  qu'on  adore 
Auprès  de  ces  (lambeaux  d'amour 
Ne  vont  i)ùint  passer  pour  l'aurort' 
De  CCS  astres  (jui  l'ont  le  jour. 

Avant  de  passer  en  revue  le  château,  son  architecture  et 
son  mobilier  Jacques  Pousset  cite  encore  deux  liùtes  atta- 
blés dans  le  salon  devant  un  jeu  dt;  tric-lrac.  I/un,  «  est  un 
homme  chauve  »  un  [uéUv,  le  euri''  de  la  [jaroisse  sans 
doute,  l'autre,  «  un  juge  en  cour  souveraine  ».  Tous  les  deux 

r(eil  fixe  et  la  tète  en  feu 

S'attachent  si  fort  à  leur  jeu 
Que  parfois  ils  en  font  la  grimace 
Et  que  du  gain  tout  altérés 
Pour  les  dames  que  chacun  place 
Ils  roulent  d'ardeur  leurs  carrés. 


Le  chauve  n'est  pas  iiien  chanceux 

Sun  rival  est  bii'ii  plus  hi'ureux 


d  I  IMiillicil-Kmm.inncl  d.-  I.nv.inliii,  rvi^iiic  du  Mans.  cic|.uis  1('»W, 
u';iv;iil  pas  |ii>iir  i;cl:t  iclirô  srs  favoius  à  dislar,  |iiirtt«,  Imiiiroii,  vivi'iii, 
singulier  coiii|iagnoii  pour  un  abijé  cl'al)oni,  pour  un  cvtVjue   ciuini'   pins- 

XXII.       I!» 
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Voyez-un  peu  comme  il  approche 
Sa  main  de  cet  argent  sacré 
Et  comme  en  riant  il  empoche 
Le  grand  écu  de  son  curé. 


Bien  que  le  voile  de  l'anonyme  enveloppe  tous  ces  per- 
sonnages, le  narrateur  en  dit  assez  pour  faire  comprendre 
aujourd'hui  l'élégance  et  le  choix  de  la  Société  qui  peuplait 
la  Groirie,  grands  seigneurs,  jolies  femmes,  poètes,  guerriers 
et  le  prélat  du  diocèse  y  formaient,  au  gré  de  leurs  désirs, 
groupes  sérieux,  parties  d'adresse,  ou  conversations  joyeuses. 

La  demeure  répondait  au  cadre  qui  l'entourait  et  aux 
hôtes  qu'elle  abritait. 

La  salon  décoré  de  portraits  et  de  tableaux  des  meilleurs 
maîtres,  est  riche  en  couleurs  et  chaud  de  tons. 

Le  grand  escalier  se  déroule  en  une  courbe  savante  et 
grandiose. 

Partout  aux  murs  de  la  salle  à  manger  pendent  des  toiles 
ornées  de  fruits ,  d'animaux ,  de  scènes  champêtres  et 
cynégétiques. 

Il  faudrait  être  aussi  long  que  le  poète  pour  tout  parcourir 
et  tout  décrire,  depuis  la  grande  horloge  jusqu'aux  cheminées 
des  chambres  ;  passons  donc,  et 

De  la  maison  voyons  la  face. 
Que  sa  peinture  par  dehors 
Forme  à  l'œil  de  plaisants  accords  ! 
Que  sa  symétrie  a  de  grâces  ! 
Ces  festons  de  vases  de  fleurs 
Sur  qui  brillent  tant  de  couleurs 
Qui  du  pinceau  prennent  naissance 
Persuadent  à  la  raison 
Qu'Iris  de  toute  sa  nuance 
Borde  le  tour  de  la  maison. 
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D'ici  peut  être  remarqué*' 
La  belle  assiette  de  la  cour 
Verte  par  bas,  verte  à  renlour. 
De  deux  pavillons  llaïKiuût-. 
Distant  également  des  deux 
Je  vois  un  portail  merveilleux 
Et  d'une  beauté  singulière. 
Au-dessous  des  armes  se  lit 
La  devise  d'une  rivière 
Qui  plus  acquiert,  plus  elle  luit. 

Ce  pavillon  fait  la  chapelle. 
Que  la  peinture  du  l.iinliris 
Qui  forme  son  riche  [luurpris 
Me  semble  délicate  et  belle. 
J'y  vois  l'image  du  patron 
Dont  le  maître  porte  le  nom  (1). 

Le  pavillon  d'en  face 

Du  ragoût  est  la  source 
La  cheminée  y  porte  écrit  : 
«  Règle  ta  bouche  sur  ta  bourse 
«  Et  gouverne  ton  appétit  {'■2).  » 

Les  bâtiments  de  la  basse-cour  comprennonl  la  demeure 
du  l'iiuier,  les  écuries,  la  salle  d'armes,  la  fuie,  le  chenil.... 
Mais  soudain  le  maître  parait  : 

L'œil  qui  de  l'un  à  l'autre  bout 
Vient  ici  de  remarquer  tout 
N'a  rien  vu  s'il  n'a  vu  ce  maître. 

(1)  Celle  cliapclle  fut  rocoiistiuilo  en  17(17  lois  des  lein.inieMients  f.iits  à 
cotte  é|iO(jiie  au  rhàteau  di'  l.i  (imii  ic.  Illlc  lut  i:liaiit,'t!i>  de  |dacc  et  t'diliée 
telle  (ju'elle  .se  retrouve  aujouidlnii. 

i'2)  Devise  qui  se  lit  encore  sui'  l<•^  murs  de  l.i  cuisiue  du  château. 
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Lui  seul  inspire  à  ces  beautés 
L'art  de  plaire  aux  yeux  enchantés. 
L'hiver  s'y  voit  par  son  absence 
Les  fleurs  perdent  leur  teint  vermeil 
Et  tout  fleurit  par  sa  présence 
Comme  par  un  autre  soleil. 

Je  l'aborde,  je  le  salue  ; 

Il  répond  à  mon  compliment 

Et  me  dit  fort  courtoisement 

Qu'il  est  aise  de  ma  venue. 

Aussitôt  on  met  le  couvert 

Par  son  commandement  ;  on  sert  ; 

Je  sieds  à  table  avec  la  troupe, 

Et  tout  le  monde  ayant  mangé. 

A  sa  santé  vidant  la  coupe, 

Le  jour  tombant,  je  pris  congé. 

Il  avait  probablement  fait  une  gageure,  cet  avocat,  et 
parié,  au  milieu  des  jeunes  gens,  de  remplir  mille  vers, 
séance  tenante,  rien  ({u'avec  la  nomenclature  des  beautés 
de  la  Groirie.  Cela  semble,  du  moins,  car  il  y  a  bien  du 
remplissage  dans  ce  chapelet  de  strophes,  pas  de  plan  et 
beaucoup  de  désinvolture. 

S'il  n'a  pas  mis  au  jour  une  œuvre  parfaite  au  point  de 
vue  littéraire,  il  aura  eu  le  mérite  de  peindre  sur  le  vif  un 
coin  de  la  société  d'alors,  d'en  mouler,  pour  ainsi  dire,  les 
allures  et  les  mœurs.  On  peut  encore  vérifier  l'exactitude 
de  ses  descriptions  par  l'examen  des  parties  qui  subsistent  ; 
l'avenue  d'arrivée,  les  bassins,  les  allées  à  la  française,  les 
parterres,  l'étang,  sont  là  pour  attester  la  fidélité  de  Jacques 
Pousset.  Les  fleurs  régnent  toujours  en  souveraines,  les 
légumes  du  potager  n'ont  fciit  qu'embellir  et  s'accroître,  en 
sorte  que  l'on  peut  croire  le  tableau  tracé  d'hier. 
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LA    GI\01RII-:   AU    XVIII'-    SIKCLE    ET    LA    FAMILLE     SAMSON. 

Les  deux  fils  ûo  M.  de  l;i  Rivière  mounirent  sans  postérité 
en  ITOCt  et  en  1715;  sa  fille,  M""- de  Mailly  recueillit  alors 
tous  les  biens  de  sa  maison,  y  compris  la  Groirie,  cpii  fut 
au  bout  de  ([uoirpies  années  vendue  à  Paul-François  de 
Sanison. 

La  généalogie  des  Samson  (1)  nous  apprend  que  cette 
famille,  originaire  de  Bretagne,  vint  s'établir  au  Maine,  vers 
1450,  en  la  personne  de  Jehan  l"''  ({ui  fut  garennier  de 
Sablé  et  cpii  épousa  Marie  de  Cherbeye. 

La  même  généalogie  ajoute  :  «  De  ce  mariage  sont  issus  : 
»  Pierre,  devenu  curé  de  la  Fontaine-Saint-Marlin  et  de 
»  Mezeré.  JelicDi  11^  (pii  suit.  Marie,  femme  de  Guillaume 
»  Renard,  écuyer,  lequel  prit  le  nom  et  les  armes  de  Samson 
»  et  fut  auteur  des  seigneurs  de  la  Bourne. 

»  Jehan  11,  écuyer,  seigneur  de  la  Iloussaye,  épousa 
»  Isabelle  de  Vancé,  de  la  maison  de  Vancé-la-Barre,  au 
»  Maine.  Il  en  eut  :  Jehan  III,  ipii  ^\\\\.  Jacq\(es-Pierre,  mort 
»  sans  postérité.  CJiarlotte,  mariée  à  François  de  Launay. 

»  Jehan  111,  seigneur  de  la  Iloussaye,  de  Saint-Jean-du- 
»  Bois,  de  .Millon,  d'Amené,  fui  gentilhomme  de  la  chambre 
»  du  roi  François  I'''  et  de  ses  successeurs.  Il  fut  chevalier 
»  de  l'ordre  du  roi  11  laissa  six  enfants  de  son  mariage  avec 
)y  Jeanne  Denyau  (pi'il  avait  épousée  le  LJ  avril  l5i'-2.  File 
»  était  fille  de  Jean  D(Miyau,  écuyer,  de  la  maison  ilu  Gué- 
»  Denyau  en  Anjou,  et  d'Ysabeau  de  Langlt'e.  •> 

Relativement  à  cette  première  période  de  l'iiisldire  tle  la 
iamille  Samson,  il  existe  une  aulre  v(M'sion  tiré(>  des  généa- 
logies Bouju  et  Doysseau.  La  voici  :  "  l)e  Jean  Deiiiau,  sieur 

(  1;  riénralogie  iiianuscrili*  ilid"'  ili-  ITT'i 
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»  de  la  Perrière  et  de  Elisabeth  de  Langlée,  dit  le  premier 
»  de  ces  documents,  serait  issue  Jeanne  Deniau,  fille  unique, 
3)  qui  fut  enlevée,  étant  à  la  porte  de  son  père,  par  un  valet 
»  de  chambre  du  roi  François  P'',  nommé  Jean  Renard, 
»  sieur  de  la  Houssaye  et  dont  le  nom  fut  changé  par  le 
»  seigneur  roi  en  celui  de  Samson  à  cause  de  la  difficulté 
»  qu'il  avait  à  prononcer  le  nom  de  Renard,  causée  par  un 
»  ulcère  qu'il  avait  à  la  bouche,  qui  lui  étoit  venue  pour 
»  avoir  trop  vu  la  belle  Ferronnière.  Et  de  ladite  Jeanne 
»  Deniau  et  dudit  Samson  de  Millonsont  issus  six  enfants  (1)  ». 

Jean  Renard,  après  avoir  enlevé  sa  femme,  raconte  l'autre 
généalogie,  «  se  rendit  si  obséquieux  envers  ledit  Deniau, 
y>  son  beau-père,  et  tous  ses  parents,  qu'il  se  réconcilia  avec 
»  luy  et  luy  fit  bailler  lettres  d'annoblissement.  Il  ayma  et 
D  traicta  fort  bien  ladite  Jehanne,  ensemble  ses  parents  et 
»  leur  faisoit  grand  racueil  et  bonne  chère  lorsqu'ils  l'alloient 
»  voir  ;  et  changea  son  nom  de  Renard  en  Samson  parceque 
»  le  roy  Françoys  ne  pouvoit  prononcer  Renard  à  raison 
»  d'un  ulcère  qu'il  avoit  à  la  bouche.  Et  ledict  Samson  e.st 
»  mort  riche  de  six  à  sept  mille  livres  de  rente,  dont  sont 
»  issus  six  enfants,  deux  fils  et  quatre  filles  (2),  » 

Il  y  a  confusion  de  part  ou  d'autre  et  si  l'anecdote  ne  se 
rapporte  pas  à  Jean  III,  il  faut  l'attribuer  à  Guillaume,  che^ 
de  la  branche  des  seigneurs  de  la  Rourne  ;  dans  tous  les  cas, 
elle  est  assez  curieuse. 

La  branche  de  la  Rourne  possédait  en  la  paroisse  de 
Fontenay,  la  terre,  fief  et  seigneurie  de  Monbrenon  qui 
relevait  à  foi  et  hommage  simple  de  la  seigneurie  de  Villiers. 

Simon  de  Samson,  fils  de  Marie  de  Samson  et  de  Guil- 
laume Renard,  épousa,  en  1543,  Marie  Aubry  du  Maurier, 
qu'il  laissa  veuve  avec  trois  enfants,  Yves,  Jean  et  Renée. 
En  15G0,  Yves  hérita  de  Monbrenon  qu'il  laissa  vers  1C06  à 

(1)  Généalogie  manuscrite  de  la  famille  Bouju. 

(2)  Généalogie  manuscrite  clos  Doyssoau  cl  ûe  Langlée,  datée  de   I()()() 
àKilO. 
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ses  descendants  mineurs  sous  la  tulelle  de  leur  mère  Hélène 
Thomas.  Un  de  ceux-ci,  François,  passa  ledit  fief  à  sa  fille 
unique  Jeanne,  épouse  de  Philibert  de  Vaiges. 

Tandis  que  Monbrenon  sortait  de  la  famille  de  Samson, 
deux  autres  terres  situées  dans  le  voisinage  y  entraient  par 
acquisition. 

En  eftet,  Félix  de  Samson,  chevalier,  troisième  fils  de 
Louis,  chef  de  la  branche  aînée  dite  de  Millon,  acheta  le 
4  septembre  KHG,  à  François  du  Tronchay  :  1''  Le  flcf 
d'Avessé,  relevant  à  foi  et  hommage  lige  de  la  chàtellenie 
de  Champagne-Hommet,  éventillé,  h»  F'"  août  KiTl,  à  la 
somme  de  dix  mille  livres  ;  2"  Le  fief  de  Martigné,  également 
situé  en  la  paroisse  d'Avessé,  relevant  à  foi  et  liommage 
simple  de  la  seigneurie  de  Courcelles  (  1  ). 

Au  commencement  du  XVIIF  siècle,  le  chef  de  la  famille 
de  Samson  se  trouva  être  Faul-François,  cinquième  enfant 
de  Félix  de  Samson.  Toutes  les  autres  branches  étaient 
éteintes,  y  compris  l'ainée,  terminée  en  1717  pai-  la  mort  de 
Louis-François  de  Millon,  célèbre  [)ar  sa  défense  du  château 
triluy  en  Flandre. 

Paul-François,  lieulenant-géiK-Tal  au  siège  présidial  du 
Mans,  maire  perpétuel  de  la  ville,  avait  épousé  en  1()1>2, 
Catherine  Butin  d'une  famille  originaire  d'Italie.  Il  était 
seigneui'  de  Lordière,  de  Marcé  et  de  la  Groiiie,  ayant 
acheté  cette  dernière  terre  comme  nous  l'avons  vu  à  M'""  de 
Mailly. 

Son  fils  Alexandre-Paul-Louis  hérita  de  .ses  biens  et  de 
ses  dignités.  Ce  fut  lui  qui,  en  17'i  F  (il  ajouter  deux  pavillous 
au  château  de  la  Groiric,  ayant  ('nq)lnyé  pour  cela  les  uiati'- 
riaux  ilu  château  de  Marfi-  qu'il  avait  ji'lt'-  par  liTi'i'.  ("/est 
lui  aussi  qui  se  plut  ;i  auglUi-uler  et  ;i  cndu-llir  !a  biblio- 
lllè(pi<'   doul   les    premiers    i-li-uieuts    av.iieiit  rU'  fournis  pal' 


(1)  Arcliivos  (li'pailoiTïi'iitalos  do    li  Saitlio.    K.rlviiil    ili-   rminliisr  ilrs 
nrr/iirc^'i  dit  rliiiliuiii  lic  JniijiU'  stir  lit  l'.lKDnpaijnii-lliiiutnct.   Mamisri'il. 
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celle  que  les  Le  Vayer  avaient  laissée  à  son  père.  C'est  lui, 
enfin,  qui  continuant  les  traditions  de  la  Groirie,  sut  y 
réunir  une  société  choisie  et  lettrée  où  figura  Dom  Bedos 
de  Celles. 

Après  sa  mort,  survenue  en  17G4,  sa  veuve,  Marie-Fran- 
çoise Le  Rouge  et  ses  enfants  eurent  à  soutenir  un  procès 
contre  les  conseillers  du  siège  présidial.  Lo  lieutenant  géné- 
ral, au  Mans,  avait  toujours  eu  le  droit  de  procéder  à  la 
réception  des  officiers  subalternes,  tels  que  baillis  d'assises, 
huissiers  audienciers,  procureurs  postulants,  etc.,  en  son 
hôtel  privé.  Les  autres  officiers  sujets  à  examen  étaient 
reçus  en  la  chambre  du  conseil . 

Les  conseillers  avaient  à  diiïérentes  reprises  tenté  d'enle- 
ver ce  privilège  au  lieutenant  général,  mais  ils  n'avaient  pu 
y  réussir.  Six  années  après  la  mort  de  M.  de  Samson,  c'est- 
à-dire  en  1770,  voyant  son  fils  approcher  de  sa  majorité  et 
du  moment  où  il  prendrait  possession  de  la  charge  remplie 
en  intérim  par  le  sieur  Thébaudin  de  la  Rozelle,  lieutenant 
particulier,  ils  crurent  l'heure  favorable  pour  conquérir 
l'objet  de  leurs  convoitises  ;  mais  ils  trouvèrent  une  vigou- 
reuse résistance  et  furent  entraînés  dans  une  interminable 
série  de  mémoires  et  de  contre  mémoires.  L'affaire  .suspen- 
due en  1771,  lors  du  coup  d'état  du  chancelier  Meaupou 
contre  les  parlements,  (hir.iit  encore  en  1775  (1). 

La  postérité  d'Alexandre-Paul-Louis  de  Samson  se  conti- 
nua en  la  personne  de  son  fils  Alexandre-Paul-François, 
officier  au  régiment  de  Penthièvre-Infanterie,  et  s'éteignit 
avec  son  pelil-fils  Auguste-Alexandri'.  niorl  !•>  7  décejnbre 
1836. 

VL 

Deux   siècles   après   Jac(iues    l'ou.sscL   do    Monlauban,  la 

(i)  Mémoires  pour  cl  contre  les  MrUicrs  de  M.  de  Sainson.  3  hro~ 
cliures  in-i". 
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Ciroiiie  a  iiispii-é  un  autre  poète,  Jule.s-Jeau-Baptisle  ButTet, 
né  à  Dijon  en  iSK»,  mort  au  Mans  en  ISSi  (1). 

Le  'ÏS  juin  18.")7,  il  a  i)ublié  dans  les  AfjiJtes  du  Mans,  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Excurdon  aux  environs  du  Mans, 
où  se  trouve  un  long  passage  relatif  à  ce  château  toujours 
coquet  sous  d'autres  maîtres  : 

Silence  !  j'aperçois  un  domaine  charmant. 

C'est  Grandval,  me  dit-on.  Nous  entrons  et  j'admire. 

Ici  Flore,  sans  doute,  a  fixé  son  empire 

Ou  bien  mon  Ame  a  donc,  libre  de  sa  prison, 

De  l'antique  Elysée  abordé  le  gazon  ('2V 

Puissent  d'heureux  jours  exister  encore  pour  la  Groirie  et 
de  nouvelles  muses  y  éclore,  qui  porteront  aux  générations 
futures  la  mémoire  de  M.  le  chevaliiM"  i}o  nrandval,  fidèle 
aux  traditions  de  ses  ancêtres. 


B""  S.  DE  LA   lUiIlLEKr.lK. 


(t)  BulM  travailla   ijcndant  dix  ans  commo  correcteur  à  riiniirinicrio 
Monnoyer.  11  a  laissé  plusieurs  recaeils  de  poésies. 
02)  Afticlics  du  Mann.  Monnoyer^  1857 
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DANS  LES  DIFFÉRENTES  RÉGIONS  DE  CE  DÉPARTEMENT 

Depuis  le  commencement  de  1789  jusqu'à  la  fin  daoût  1792. 


CHAPITRE  II 
L'ANARCHIE  SOCIALE 

Les  causes  de  l'anarchie.  —  Difficulté  des  subsistances  et  troubles  au 
sujet  de  la  circulation  des  grains,  dans  les  environs  d"Ernée,  à  Laval, 
à  Cossé-le-Vivien  ;  etc.  —  AttcMitats  contre  les  personnes  et  actes  de 
brigandage.  —  Création  du  département  de  la  Mayenne.  —  Les  nou- 
velles municipalités:  li'ur  ini|iuiss;iiiir  il  liiii-  faiblesse.  —  Les  bû- 
cherons de  la  forêt  de  Mayenne.  —  Pillages  des  greniers  à  Vautorte, 
à  Clianiplain.  à  Larciiamp,  à  Montllaux  etc.  —  Les  élections  et  la 
fédération  :  courtes  illusions.  —  Les  premières  tpierelles  entre  le 
pouvoir  civil  et  le  clergé.  —  Lanarciiic  dans  les  environs  de  Craon 
et  (II'  Cliàtcaii-llduticr.  —  Découragement  des  officiers  municipaux  : 
troubles  à  Mayenne,  la  Pooté  et  Ligniéres-la-Doucelle.  —Election  de 
l'évéque  de  la  Mayenne  et  crime  de  Villegrand  (I). 

[Dès  1,1  lin  (In  mois  de  jiiillcl  i7S9,  comme  tions  l'.ivoiis 
\n  (l.nis  le  cli.ii)!!!-!'    pn''cé(ieiit,    une    [Kirlic   des    populalions 

(I)  [  La  moitié  de  ce  chapitre  sculciiMiit  a  été  rédigée  par  M.  Duché- 


t>7r) 


du  Bas-Maine,  excitée  par  la  nouvelle  de  la  jirise  de  la 
Bastille,  avait  porté  un  coup  redoutable  aux  institutions  de 
l'ancien  régime  en  se  laissant  enti-aîner  à  piller  h^s  châ- 
teaux, à  injurier  les  seigneurs  et  les  autorités,  à  braver 
audacieusenient  la  force  publique  et  les  lois  de  l'Etal. 

Ces  faits,  qui  n'étaient  pas  des  accidents  isolés,  mais  les 
conséquences  d'une  situation  politique  des  plus  graves, 
montrent  que  notre  région  était  disposée,  dans  une  certaine 
mesure,  à  suivre  le  mouvement  géiit'iMl  (I).  Sur  les  rives 
de  la  Mayenne,  aussi  Ijien  (}ue  sur  les  lives  de  la  Seine, 
l'ancien  régime  était  désormais  condamné  ,  bientôt  il  allait 
disparaître  pour  faire  i)lace  à  une  société  nouvelle.  Malheu- 
reusement, si  la  plupart  deses[)iils  d('"siraient  une  transfor- 
mation deveime  nécessaire,  iiieii  ])eu  étaient  capables  de 
dire  comment  elle  devait  s'accomplir.  Il  est  |)lus  facile,  en 
effet,  de  détruire  que  de  construire  ;  plus  facile  de  critiquer 
des  abus  que  de  les  réformer.  Do  là  résultaient  chez  tous 
les  hommes  susceptibles  d'appriMJer  iKniement  la  situation, 
des  hésitations  et  des  craintes  iiislineti\es,  ([iie  les  illusions 
mêmes  ne  pouvaient  dissiper.  De  là  résullaii'ut  surtout, 
chez  les  autorités  dont  les  pouvoirs  étaient  en  ([uelque  sorte 
expirés ,  un  [)rofond  découragement  et  une  impui.'^sance 
fatale. 

A  toutes  les  ('ixxfues  et  dans  tous  les  pays,  une  telle 
situation  enti'aine  raiiarcliie.  Le  lias -Maine  ne  pouvait 
échapper  à  la  règle  générale. 

Déjà   commencée   lors   i\t'<.   len'curs  et  des   émeutes  du 

min  ;  l'autre  moitié  l'a  été  par  nous,  ot  touto  la  partie  ainsi  ajoutée  est 
placée  entre  crochets  1. 

(t)  [Pour  se  faire  une  idée  exacte  des  vumix  rc-cls  des  populations  de 
a  Mayenur,  il  suCtit  de  |iarcoiu'ii'  les  Cahiers  des  Plninlcs  cl  Dolciimcs 
n'-ciMMinent  |Mil)lii's  par  MM.  lîclir-c,  lliK'liciiiiu  et  lirindcau.  Le  .Mans, 
Monnoyer,  '2v(j1.  in-18.  Nnus  ne  iiniivniis,  iii'i-fssairenient,  les  n'sunier 
'ci  :  nous  dirons  cependanl  (pw  la  plii|iart  des  paroisst.'s  sont  unanimes 
jiour  réclanirr  lU'^  rél'orini's  considi'ralilcs,  tout  en  li'moi^'nanl  nti 
profnnij  anailii'irii'id  à  la  roy.iud'  cl  à  la  rcli;,'ioii  |. 
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Vendredi  fou,  consacrée  ensuilo  |iar  l'abolition  des  i)rlvi- 
lèges  féodaux  dans  la  iitiil  du  '<  août,  hâtée  chaque  jour  |i;ir 
les  travaux  fébriles  de  l'Assemblée  constituante,  la  désorga- 
nisation sociale  fit  de  l'apidos  progrès.  Elle  devient  pour 
ainsi  dire  complète  pendant  la  discussion  de  la  constitution, 
et  la  période  (lt>  transition  (pii  s"étend  du  4  août  1789  à  la 
mise  en  pratique  des  lois  nouvelles,  en  1791,  est,  avant 
tout,  une  époque  d'anarchie  administrative.  Dans  le  Bas- 
Maine  comme  partout,  tous  les  scélérats,  tous  les  misé- 
rables ,  tous  les  annbitieux  profitent  de  la  faiblesse  du 
pouvoir  et  des  craintes  des  honnêtes  gens  pour  exercer 
leurs  revendications  à  main  armée,  assouvir  loins  rancunes, 
et  entretenir  un  désordre  moral  dont  ils  espèrent  tirer  parti. 

C'est  ainsi  (ju'à  peine  la  fièvre  d'attacjue  des  châteaux 
était-elle  calmée,  les  meneurs  trouvèrent  un  nouveau  pré- 
text3  de  troubles  dans  la  difficulté  des  subsislances,  qui 
augmentait  avec  riiupiiétudo  des  esprits  et  (|iii  devait 
occuper  la  pi'incipale  place  dans  les  préoccupations  popu- 
laires pendant  les  derniers  mois  de  1789.] 

D'une  délibcralion  des  officiers  du  siège  ordinaire  de 
Laval,  il  n.'ssort  (ju'à  la  fin  de  juillet  la  siluation  était  déjà 
fort  grave,  sous  ce  rapport,  dans  la  capitale  du  I5as-Maine. 
Dans  une  séance  tenue  le  27,  le  juge  de  jjolice,  Delaunay 
des  Cepeaux,  remontre  en  efiet  aux  niai^islrats,  ses  collègues, 
que  le  samedi  précédeni  il  n'y  avait  pas,  à  beaucoup  près, 
sur  le  marché  de  Laval,  la  ipianlilt'' de  blé  nécessaire  à  la 
consommation  des  habitants.  Les  propriétaires  de  la  ville, 
engagés,  pour  pourvoir  aux  besoins  du  moment,  à  envoyer  au 
marchi^  une  pai'lio  du  ])l(M|u'ils  se  réservaient  (1),  s'y  étaient 

(1)  [A  cette  époque,  l;i  |ilii|i;iii  îles  propriétaires  do  Laval  étaient  à 
moilié  avec  leurs  l'eruiiers.  lis  couservaienl  dans  leurs  greniers  de 
ville,  leur  part  de  grains,  qu'ils  envoyaient  ensuite  moudre  aux  mou- 
lins de  la  \illi'  cl,  clLiriiii  r.iis.iil  \i-  |i;iiii  ('liez  soi.  Aiijwiiiiriini 
encore  le  ■Dielayaije  est  très  en  faveur  dans  le  départiMuent  de  la 
Mayenne,  et  M.  he  lîreton.  président  du  Comiee  agricole  de  Laval, 
a  publié  sur  cet  usage  un  intéressant  travail  intitulé  :  Etude  sur  le 
Mélauafje  dans  la  Malienne,  Paris,  1X81,  in-H.| 


prêtés  avec  zèle  et  iialiidlismc  :  ct'tlt'  nicsiirc  .iv.-iit  riiipr-clié 
Ir  Liraiii  (II-  iiiamiiici',  mais  le  [nix  du  scii^lc  «Hail  iiioiilé 
jusqu'à  (juali-c  li\i-cs  dix  suis  cl  s"(''lail  luaiiiItTiu,  uialgré 
toutes  les  [irt-cautions,  à  ([ualii'  li\ivs  eiiKj  suis.  I,a  partie 
I.i  plus  iruligeulr  du  |m'U[iI('  ih'  i,.i\.il,  dniii  \o  uonibre  excé- 
dait ciini  uiillf  ptM'souues,  ii'av;iit  p.is  aclu'lt-  à  Ijeaucoui) 
près  ce  qui  était  uécessaire  à  sa  cousoiunialiuu  urdiuaire, 
bien  que  le  manque  de  travail  et  \o  malheur  des  tenq)s  liu 
inqiosassent  depuis  kmgtemps  déjà  les  plus  dures  |)rivati()us. 
En  présence  de  ces  circonstances  critiques,  les  ollieiers  de 
police  décident  qu'il  seia  remis  aux  curés  de  la  Trinité  et 
de  Saint-Véni'T.iinl,  ainsi  ([u'.uix  dames  de  cliarité,  \uie 
somme  de  'J,. "")()()  livres  [uiscs  sui'  K'  legs  lait  aux  |i;iu\res 
p;ir  le  sieur  lloudeau  (I  ). 

I  lài  vain  la  récolte  l'ul-elle  reconnue  sul'lis;nile  puui'  assu- 
ivr  rai)provisionneinent  du  i)ays  ;  en  \ain  rAssend)lée 
décréta-t-elle,  les  29  août  et  18  septendirc,  la  liberté  de  la 
vente  et  du  commerce  des  grains  :  K's  marchés  demeurèrent 
déserts,  le  prix  du  blé  ne  baissa  pas,  et  les  po[)ul;dions 
riu'ales,  diud  la  niéfianc(>  nalui-elle  (''lail  ciilretenue  [»ar  les 
meneurs,  persistèrenl  à  gai'dei'  leurs  gr.iins.  l-llles  aggra- 
vèrenl  ainsi  la  lainiiie  en  \(iuI;miI  révilcM',  cl  surbuil  elles 
luiiniirciil  ;iii  pciipli',  (|ui  savait  que  l.i  ri'Cdlle  était  bonne, 
l'occasion  de  s'.imcntcr  contre  [\i'  priMcndus  acca|)areurs. 
De  là  de  nondjreuses  émeutes  sur  les  dilVérenls  [loinls  de 
la  région.  | 

Le  2  octobr(*  au  soir,  Pici're  lii'uneau,  garçon  boulanger  à 
Craon,  voitur.iil  dans  cette  dcnncrc  \illc  du  gr.iin  acheb'  à 
Chàteau-rionlier.  A  une  denne-liiMie  de  l,;iign(',  il  est  .•ill.i- 
rpié  et  arrêté  par  une  Irnupe  ,nni(''c  de  fusils  et  de  bâtons. 
I/uii  des  agrcsscui's  lui  tue  un  coiqi  de  hisil  et  le  blesse 
griévenienl  :  la  charelte  e>t  pilh'c.  l'n  des  |iill.uds  disait,  en 


(I)  OriloiDianct'  de  police  iIh  fiiriji-  >((■   Lmal.  Aiclnscs  ili-  l.i  .Mayenne 
It.  IIV.). 
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emportant  une  charge  de  blé  :  »  l'ai  plus  gagné  à  faire  ce 
»  coup  qu'à  fabriquer  une  aune  de  toile  !  » 

Le  5  octobre,  l'avocat  fiscal  d'Ernée,  Laureau,  remontre 
au  liailli  du  même  lieu  «  (ju'il  est  informé  par  la  voix 
»  publique  et  spécialement  par  une  dénonciation  du  comité 
»  de  subsistance  et  de  discipline  militaire  de  la  ville,  qu'une 
»  méfiance  déplacée  et  des  incjuiétudes  sans  fondements  se 
»  sont  emparées  des  esprits  dans  les  campagnes  voisines,  au 
»  point  (|ue,  dans  quelques  paroisses,  on  s'oppose  cons- 
»  tamment  à  la  sortie  des  grains  et  que  les  marchés  ne  sont 
»  point  suffisamment  fournis,  ce  qui  occasionne  les  doléan- 
»  ces  de  plusieurs  et  même  les  menaces  de  iiuclques-uns.... 
»  Cette  méfiance  et  ces  inquiétudes,  ajoute  le  sieur  Laureau, 
»  sont  vraisemblablement  suscitées  par  des  ennemis  cachés 
»  de  l'ordre  et  du  bien  publie.  Elles  doivent  d'autant  mieux 
»  surprendre  qu'il  est  recoiiuii  (pie,  dans  les  années  com- 
»  munes,  le  pays  d'Ernée  produit  plus  du  double  du  grain 
»  nécessaire  à  la  consommation  de  ses  habitants...  D'ailleurs 
»  l'expérience  de  tous  les  temps  enseigne  que  rien  n'est 
»  plus  propre  à  occasionner  la  disette  que  les  entraves 
»  données  à  leur  libre  circulation  etc.  »  L'avocat  fiscal  ter- 
mine en  requérant  les  mesures  propres  à  assurer  l'exécution 
des  lois  (1). 

Ce  réquisitoire  et  l'ordonnance  qui  en  fut  la  conséquence, 
bien  que  lus  dans  les  paroisses  du  ressort  au  prône  du 
■18  octobre,  demeurèrent  lettres  mortes.  Aucun  district  ne 
fut,  autant  que  celui  d'Ernée,  agité  par  les  émeutes  de 
grains  pendant  les  derniers  mois  de  1789.  [11  est  vrai  que 
los  municipalités,  chargées  par  un  décret  du  5  octobre, 
d'assurer  la  libre  circulation  des  grains  étaient  incapables 
de  prendre  des  mesures  efficaces  contre  une  famine  fac- 
tice (2).   Etrangères  aux   plus   simples   iKjliuus  d'économie 

(1)  Archives  de  la  Mayenne,  15.  1722. 

(2)  [On  peut  lire,  à  ce  sujet,  les  Extraits  des  délibérations  du  comité 
général  de  la  ville  du  Mans,  portant  invitation  à  toutes  personnes  d'ap- 
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politi([uo,  elles  se  boVnaienl  ii  drganiser,  avec  une  pompe 
l'idieule,  des  gardes  nationales  (jui  n'étaient  st.mvenl  ipTun 
nouvel  élément  dr  désordre  (1).  Dans  la  |ilupail  des  cas,  la 
répression  ét.iit  nulk'  et  les  c(Ui|).ililcs  assurés  d'une  imiiu- 
nité  presque  absulue.] 

Ja'  1î)  octobre,  par  exemple,  la  dame  Renée  Françoise 
Ciemlry,  veuve  Piveron,  taisait  amener  d'Ki'iK'e,  pai'  son 
fermier  Jean  Poigne,  un  eliargement  de  «  carabin  i^  et 
d'avoine  pris  au  lieu  de  la  Jardière  ,  (pu  lui  ajjpartenait  en 
Saint- lldaire-dcs-Landes,  Des  habitants  des  villages  delà 
C(jrdonnaie  et  des  Ijictonnières  se  rassemblèrent  au  haut 
de  la  lande  du  Chêne-Simon  et  emi)échèrent  le  fermier  de 
partir,  le  menarant  de  crc^ver  les  sacs  et  de  le  rouer  de 
coups  lui-même.  Poigne  leur  oiïrit  alors,  suivant  les  instruc- 
tions de  sa  maîtresse,  de  leur  vendre  son  grain  au  [irix  du 
marché  d'Ernée.  Ils  répondii'ent  ({u'ils  n'en  avaient  pas 
besoin  pour  le  moment ,  (prau  l'estc  ils  n'avaient  pas 
d'argent  pour  le  payer,  mais  (pie  le  grain  ne  sortirait  pas  de 
la  paroisse.  Cette  manière  d'agir  était  d'autant  moins  excu- 
sable que  la  veille  on  av;iil  pr('ris(''ment  pul)li(',  au  [irône  de 
Saint  -  Hilaire ,  l'ordonnance  du  liailli  (ri'",i'n(''c.  Traduits 
devant  la  justice,  les  principaux  auteurs  de  cette  émeute 
entendirent  prononcer  tme  sentence  ((ui   n'était  guère  de 


porter   des   farines  au  marché  et  de    les   \j  vendre,    pubtiés   dans  les 
Affiches  du  Maine  des  9  et  l(j  iiovLMiiijn!   ITSDJ. 

(1)  [l^e  G  septembre  178'J,  les  iiabitaiits  de  Grez-eii-Iiouéie  arrêtent 
ainsi  do  former  une  milice  b(jurge(jisc  et  ciioisissent  pour  etunniandant 
le  comte  de  Boisjourdan,  dont  le  cinieux  discours  au  eoniitr'  de 
Cbàteuu-Gontier  est  repruduil  dans  les  Af/iches  du  Maine  du  l'i  octo- 
bre. —  Deux  jours  plus  tai-d,  le  H  .sc|)(ruilirr.  un  lialiilant  de  liais,  dijé 
de  cent  ans,  s'enn'ilc  dans  la  t^'ardc  natiniiale  de  sa  conuiMnii' (pii  le 
reçoit  avec  entliousiasnie,  et  lui  rend  tous  les  liunnt'iu's  dus  "à  sa 
bravoure  |iatiinliipir  )>. — Voyez  enlin  li'  discniirs  prom  mec  dans  l'r^ilist- 

de  IM-ez-en- l'ail  le '2*.(  inivendne  suivant.  Affiches  i(u  .Waz/ic  des  lisep- 
lendjre    I78'.(  et    1"'  février    IT'.KJ.    Ce  sont  des  indices  intcres.sanls  de 

l'état  des  csjii  ils  et  des  idées  fausses  ipii  ivgnaient  alors  J. 
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nature  à  leur  m  iiiiposeï-.  L'un  d'eux  —  c'était  une  l'enuTie 
—  fut  condamnée  à  trois  livres  d'amende  et  au  bklme 
en  chambre  du  conseil  ;  nu  \t\w>  ainplo  intoi-mé  de  trois 
mois  fut  oi'doiiné  Cdiilre  les  autres  !  (i) 

A  Laval,  vers  la  même  époque,  de  sourdes  rumeurs  ravi- 
vaient ces  accusations  d'accaparement  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution,  avaient  désigné  tant  d'innocents 
aux  coups  de  la  fureur  populaire.  Il  fallut  poui'  doimer  sa- 
tisfaction aux  exigences  d'une  populace  trop  crédule,  et 
principalement  de  celle  du  faubourg  Saint-Martin  où  relïer- 
vescence  était  très  grande,  que  le  juge  de  police  procédât, 
le  15  octobre,  à  une  perquisition  chez  des  personnes  de  la 
ville,  accusées  de  garder  leurs  grains  au  lieu  de  les  porter 
au  marché.  Il  dut  même  s'adjoindre,  pour  cette  opération, 
des  commissaires  nommés  par  la  foule,  en  place  publique. 
Ces  visites  domiciliaires,  ((ui  créaient  des  précédents  si 
dangereux,  eurent  pour  résultat  d'établir  que  les  soupçons 
malveillants  de  la  populace  n'étaient  nullement  fondés  (2). 

Quelcjues  jours  après,  le  24  octobre,  une  voiture  de  grains 
qu'un  liDuIangor,  n(»nnn(''  Collibet,  faisait  venir  de  Saint- 
Jean-sur-Erve,  n'en  fut  [)as  moins  arrêtée  à  l'entrée  de  la 
ville,  rue  de  la  IJàclerie,  par  un  ;iltr(iupement  de  quatre  à 
cinq  cents  personnes  doni  la  plnparl  étaient  des  femmes. 
Malgré  les  efforts  des  cavaliers  de  j.i  niai'échaussée  et  du 
régiment  de  Royal-Roussillon  ,  s(jutenus  parmi  diHachement 
de  la  milice  citoyenne  que  MM.  de  Valleaux  et  Corbineau 
avaient  amené  en  toute  hâte  du  corps  de  garde  i]\\  Pont-de- 
Mayenne,  le  grain  lui  déchargé.  Toutefois  il  n(>  fut  [tas  pillé, 
mais  transp(ir[('.  dans  la  (ii'aïur  Cour  de  la  Làclerie  d'où  le 
boulanger  jjut  le  faire  conduire,  à  dos  de  mulets,  au  moulin 
de  Chanteloup.  M.  de  Valleaux,  inspecteur  de  la  milice,  fut 
insulté  dans  la  bagarre  :  un  ukIin  idn  lui  mit  le  poing  sous  le 

(1)  Aichivi.'s  do  la  Mayoïiiio.  13.  172^2. 

(2)  Archives  de  la  Mayenne.  B.  ".>'i'.>. 
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nez  en  criant  iiu'il  iHail  un  Ijourroau,  ainsi  que  les  autres 
bourgeois  de  la  Niilc.  Les  émeutiers  disaient  d'ailleurs  (|ue 
tout  le  grain  dont  ils  pourraient  s'enipaici'  \om-  apparlcnail 
légitimement,  et  ils  surent  si  bien  ellVayer  les  autorités  que 
dix  personnes,  arrêtées  dans  l'attroupemenl,  furent  relàcbées 
presque  aussitôt  !  (1). 

I  Une  telle  faiblesse  dans  la  répression  ne  pouvait,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'accroître  l'anarcbie  et  nmltiplier  les 
troubles.] 

Le  jour  même  où  la  scène  précédente  se  passait  à  Laval, 
plusieurs  femmes  de  Cossé-le-Vivien  s'emparaient  de  quatre 
chargeb  de  blé  qu'on  portait  au  moulin  de  Touclie-Iuiron  et 
se  les  partageaient  publiquement  sous  les  halles.  A  la  suite 
de  ce  fait,  Thomas  Malard,  brigadier  de  maréchaussée  à 
Graon,  ayant  été  envoyé  à  Cossé  pour  fairi'  une  enquête,  les 
notables  de  la  paroisse  lui  exposèrent  que  leur  bourg  était 
en  proie  à  l'anarchie  la  plus  complète,  que  les  honnêtes 
gens  étaient  sans  cesse  menacés  dans  leurs  personnes  et 
dans  leurs  biens  par  des  perturbateurs  du  repos  public.  Ils 
demandèrent  avec  instance  la  pr(jtection  des  autorités. 

Malard  transmit  leur  l'equôte  à  la  municipalité  de  Laval, 
qui,  de  concert  avec  les  comités  de  correspondance  et  de 
discipline  de  la  ville,  résolut  d'envoyer  à  Cossé  un  capitaine 
de  la  milice  citoyenne  avec  huit  hommes  de  sa  troupe,  dix 
cavaliers  de  Royal-Roussillon  et  deux  cavaliers  de  maié- 
chaussée,  pour  procéder  à  l'arresl.ilioii  des  pillards  du  ^Ji- 
octobre.  Hien  (jne  la  force  du  détachement  ail  ("té  presipic 
doublée  au  moineiil  du  di'parl,  les  espi'its  étaient  si  agités 
dans  cette  région  ipron  jugea  prudeni  ir;irriv<'r  à  (lossé  au 
milieu  de  l;i  iiiiil.  A  r.i|i|iroclic  du  hourg  les  cavaliers  mircid 
pied  à  terre,  et  le  commaudaiil  do  l'cxpr'diliofi,  (Iharles  IViii, 
partagea  son  iiinudc  m  doux  escouades,  alin  de  cerner  plus 
sùi'enioiit  les  maisons  dos  s(''ilili('n\.  l'ciid.iiil  (pi'on   loudlail 

(Ij  ArcliivL's  d(j  la  .MajiMiiiu.  K.  1 1  li. 
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ainsi  une  maison  du  village  du  Souliuclie,  une  pioi'i'c  tut 
lancée  qui  manqua  de  blesser  M.  Frin.  Les  gardes  nationaux 
accoururent  et  aperçurent  Ijientôt,  à  la  clarté  de  la  lune,  un 
attroupement  d'hommes  et  de  femmes  :  ils  arrêtèrent  sur  le 
champ  deux  individus  armés  de  fusils  doubles,  et  rentrè- 
rent le  soir  à  Laval  avec  six  prisonniers,  trois  hommes  et 
trois  femmes.  Une  information  ayant  été  faite  par  le  prévôt 
de  Ghâteau-Gontier ,  un  témoin  soutint  que  les  hommes 
arrêtés  en  armes  étaient  d'inofîensifs  citoyens  (]ui,  après 
une  partie  de  chasse,  s'étaient  attardés  à  souper  dans  une 
maison  de  Soulioche  (1)  ! 

[L'audace  des  hommes  de  désordre,  il  est  facile  de  le  voir, 
augmentait  de  jour  en  jour  :  les  honnêtes  gens,  effrayés  ou 
découragés,  étaient  à  leur  merci,  et  les  esprits  les  plus 
calmes  commençaient  à  s'émouvoir.  A  la  fin  de  l'année 
1789,  il  ne  s'agissait  plus  seulement  d'émeutes  de  grains  ; 
des  crimes  de  droit  commun,  des  attentats  contre  les  per- 
sonnes, des  actes  de  brigandage,  symptômes  ordinaires  de 
l'anarchie  sociale,  étaient  signalés  sur  différents  points  du 
Bas-Maine.] 

Le  dimanche  13  décembre,  au  moment  où  l'on  sonnait  les 
vêpres,  quatre  hommes  de  Saint-Denis-de-Gastines,  suivis 
d'une  foule  nombreuse  et  armés  de  bâtons,  se  portent  à  la 
maison  de  Michel  Hercent,  ancien  employé  de  gabelle, 
au(iuel  on  reprochait  d'avoir  exercé  ses  fonctions  depuis 
«  la  suppression  «  de  la  gabelle  (2).  La  maison  étant  fermée, 

(1)  Château-Gontier  :  Criminel  1789-1790. 

(2)  [  A  cette  date,  la  gabelle  n'était  pas  encore  entièrement  suppri- 
mée :  elle  ne  le  fut  que  par  une  loi  du  10  mai  1790.  Mais,  en  présence 
des  haines  terribles  que  ce  monopole  avait  suscitées,  l'Assemblée 
nationale  s'était  enjpressée,  dès  le  27  septembre  1789,  de  décréter  de 
notables  adoucissements,  tels  que  l'abaissement  du  prix  du  sel  de  seize 
à  six  sous.  Le  peuple,  assuré  de  gagner  bientôt  sa  cause,  confondait 
ses  désirs  avec  la  réalité  légale  et  considérait  la  gabelle  comme  abolie 
en  fait.  Ce  sentiment  était  même  si  général  dans  les  populations  de  la 
Mayenne  que,  le  22  novembre,  le  député  Maupetit  écrivait  en  parlant 
d'un  fonctionnaire  supérieur  de  la  gabelle  :  «  M.   Carré  ne  retournera 
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ils  essayent  (renfoncer  l;i  porte.  Comme  ils  ne  |)euvent  y 
parvenir,  ils  font  voler  en  éclats  le  vitiail  d'inK'  tenùlre, 
pénètrent  à  rinlérieui"  et  brisent  niic  [j.irtie  des  nicuhlcs.  A 
ce  moment  la  femme  Hercent  survient  :  ils  \  euleiil  la  jeter 
dehors  et  l'accablent  d'injures  ;  elle  ne  peut  s'en  débarrasser 
qu'en  les  envoyant  boire  à  ses  frais  dans  un  cabaret  voisin. 
Quinze  jours  [)lus  lard,  à  l'issue  de  la  grand'messt',  les 
mêmes  tapageurs  manifestenl  |iulili(iuement  l'intention  de 
retoui'ner  cliez  Hercent,  saccager  ce  (jui  lui  reste  de  meu- 
bles, pour  je  punir  «  de  cr  qu'il  vcul  li'ui-  l'aire  un  [irocès  ». 
Ils  y  retournent  en  elTet,  mais  ils  trouvent  la  maison  si  bien 
close  qu'ils  ne  peuvent  s'y  introduiiv.  Le  procureur  fiscal 
d'Ernée  ne  put  dénoncer  ces  faits  (pie  le  30  décembre, 
parce  qu'il  n'avait  pas  d'adjoint  pour  l'instruction  des  alïaires 
criminelles,  comme  l'exigeait  le  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale des  8  et  î)  septembre.  Il  ajoutait,  dans  son  réquisi- 
toire, que  des  attentats  de  ce  genre  étaient  d'autant  plus 
graves  qu'ds  avai{>nt  pour  e!T(>f,  «  dans  les  temps  de  mal- 
»  heur,  d'e.xciter  de  [)lus  en  [ilus  à  la  sédition  des  esprits  qui 
»  n'étaient  déjà  que  trop  exaltés  par  divers  coups  d'autorité 
i>  populaire,  ([ue  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  ré- 
»  primer  ».  Les  méfaits  tlonl  il  demandait  si  justement  le 
châtiment  n'en  restèrent  pas  moins  impunis  comme  les 
précédents  !  (1). 

Dans  le  même  mois,  des  maraudeurs  ne  craignaient  |kis 
d'arracher,  la  nuit,  les  ceps  des  vignes  pour  faire  du  feu. 
Un  soir,  sept  personnes  furent  surjjrises  en  un  clos  de  la 
paroisse  d'Azé  où   elles  avaient  déjà  arraché  ijuatre   gi'os 


»  pas  à  Mayenne  :  il  va  nUrinln'  à  i.isiiMix  que  la  sii|tii[-es.siun  de  la 
»  (,'alj(îlle,  à  la(|iicl|i'  il  e.st  ré.sigiii'',  suit  proudiieùe.  Il  ne  revieiidi'a  à 
»  Mayenne  i|ne,  liir.si|ne  enlin  li-  pnlilie  liien  rassnn''  sni'  la  deslruoUt-in 
H  liscale  de  ee  n''giiiii'  alilinrri',  ne  vei'ra  pin.s  dans  sa  personne  le 
»  inini.sln;  de  cet  iniput,  et  ne  pi)nira  jilns  le  iejj;ardur  conime  lu  plas- 
>■  Iron  de  la  liaim-  ipi'il  portait  à  la  ronnc  ».  \ 
0).\rcli.  de  la  .May.nne.  11.  IT'it. 
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fagots.  Los  choses  en  vinreril  ;i  un  [o\  point  que  les  vignes 
des  environs  de  Chûteau-Cioiilier  furent  menacées  d'être 
totalement  déplantées. 

Bien  mieux,  dnus  la  nuit  du  23  au  24  décembre,  quatre 
inair.iik'Uis,  déguisés  en  femmes,  arrivent  au  village  de  Bas, 
en  S;unt-Germain-ie-(iuillauine,  chez  René  Esnault.  Ils  pé- 
nètrent dans  la  maison  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
le  toit,  descendent  du  grenier  au  rez-de-chaussée,  et,  «  à  la 
lueur  d'une  chandelle  allumée  dans  une  vessie  de  cochon  », 
ils  tentent  d'assassiner,  à  coups  de  marteau  ou  de  hache, 
Esnault,  sa  femme  et  sa  fille.  Les  cris  des  victimes  les 
obligent  à  fuir,  mais  ces  quatre  brigands,  qui  cependant 
étaient  du  pays  (d'Andouillé  ou  de  Saint- Germain  -  le- 
Guillaume),  restent  impunis,  eux  aussi  (1).  11  en  est  de 
môme,  hélas  !  pour  une  bande  voleurs  qui  forcent,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  janvier  1790,  à  l'aide  d'un  contre  de  chai-ruo, 
la  porte  principale  de  l'église  de  Vautorte,  s'emparent  du 
colfre  de  la  fabrique  jet  l'abandonnent  au  milieu  d'un 
cliamp,  après  avoir  constaté  qu'il  contient  des  papiers  sans 
valeur  (2). 

Enfin  le  31  janvier,  sur  les  sept  heures  du  matin,  trois 
hommes  armés  de  frottes  se  présentent  au  Moulin-Neuf,  eu 
la  paroisse  du  Bourg-Neuf-la-Forêt.  Ils  renversent  d'un 
coup  de  h-ette  le  garçon  meunier,  font  sauter  avec  une 
barre  de  fer  le  couvercle  d'un  coflVe  où  le  patron  place  son 
argent,  s'emparent  de  4,510  livres  et  s'enfuient.  Aux  cris  du 
garçon,  trois  voisins  accourent  et  tous  se  mettent  à  la  jiour- 
suite  des  voleurs,  qui  pour  éviter  d'être  atteints,  jettent 
leur  sac  d'argent  dans  un  ruisseau.  L'autorité  se  contente 
de  ce  résultai  cl  les  laisse  ti'anquilles  (3). 

(i)  Arch.  de  lu  Mayenne.  B.  1723. 

(2)  Arch.  de  la  Mayenne.  C.  1723. 

(3)  Arcli.  (le  la  Mayenne.  D.  1723. 
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[En  résumé,  on  a  pu  ilirc  avec  raison  ([[n\  dans  le  J?as- 
Maine,  l'année  1790  s'ouvre  sous  de  sombres  auspices.  «  La 
»  misère  est  grande  :  nul  travail,  nul  salaire  ;  entassés  dans 
»  les  villes,  des  milliers  de  mendiants  que  les  municipalités 
»  ne  savent  comment  nourrir.  Le  pain  est  cher,  les  appro- 
»  visionnements  sont  dilTicilcs,  les  campagnes  peu  sûres  (1)  », 
agitées  par  des  méfiances  extrêmes,  exploitées  par  de  hardis 
malfaiteurs.  De  toutes  parts  le  pouvoir  cliancelle,  l'anciiMi 
régime  s'écroule,  ou  plutôt  il  s'efTondre,  car  les  divers 
agents  jusqu'alors  chargés  de  défendre  s(>s  institutions,  se 
combattent  entre  eux.  Pendant  l'hivr-r  de  1790,  on  voit  entre 
autres  les  cavaliers  di>  la  garnison  de  Laval  em|)loycr  leurs 
loisirs  à  livrei-  bataille  aux  derniers  «  gabelous  »,  cl  à  faire 
ouvertement  la  cuiiLrebande  à  main  armée  !  (2) 

De  graves  préoccupations,  il  est  vrai,  absoibenl  en  ce 
moment  l'opinion  publiijue  et  la  dirigent,  presque  exclusi- 
vement, vers  les  questions  politi((ues,  religieuses  et  admi- 
nistratives. 

Depuis  plusieurs  mois  d(''jà,  l'Assemblée  a\ail  résolu  do 
supprimer  l'ancienne  division  du  royaiune  eu  |)rovinces  et 
de  la  l'eiuplaci'r  par  une  division  nouvelle  en  déi)artements, 
afin  de  rompre  [)lus  radicalement  avec  les  traditions  admi- 
nistratives ou  financières  dti  régime  qu'elle  voulait  détruire. 
Cette  réforme,  (pii  louchait  à  des  intérêts  aussi  graves  cpie 
divers,  en  boulevei'sant  des  groupeuieuls  de  population  con- 

(1).J.  Lo  l'izclier.  Études  et  récils  s\ir  iMval  cJ  le  Bas-Maine,  Laval, 
Morea\i,  IKHt,  in-H,  p.  27(3  :  l'Année  ilQO. 

(2)  [Ce  fait,  toutefois,  ii'utait  pas  le  premior  du  genre.  lùi  lOO't  plu- 
sieurs soMats  furt'iit  poiiilus  pour  h'  luèiue  luotif.  V..  Kraiu.  Le  Tiers 
î'Jal  au  Velit-Mn'me,  p.  48.  En  1750,  un  hatailloii  du  ivninienl  de  la 
Tour  du  l'ui  fut  envoyé  à  Laval  |)our  y  tenir  [.îarnison.  Il  n'y  resta 
(jue' trois  semaines,  les  fermiers  i,'ùni'raux  ayant  obtenu  son  di'jiart 
"  par  rapiiort  ((ue  les  soldais  se  livraii'ut  tous  an  faux  sauna^'e  ".  Le 
Ki/elier,  op.  rit.  p.  '2(W  :  la  Calu'Ue.  (".et  intéressant  (r.ivail  est  rempli 
de  détails  cpii  expliquent  sans  peine  la  haine  prolbmle  des  populations 
de  la  .Mayeinie  contre  la  K'd'elle  et  les  "  ^ahelous  •.  Von- eu  outre 
L.  Train.  Le  Tiers  Etat  un  l'élit  Maine,  p.  i."t-iH.] 
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sacrés  par  les  siècles,  préoccupait  à  juste  titre  tous  les 
esprits  sérieux,  attentifs  aux  affaires  du  pays.  C'est  avec 
une  inquiétude  bien  naturelle  que  les  habitants  du  Bas 
Maine  suivaient,  sur  ce  point,  les  travaux  de  leurs  députés. 
C'est  avec  une  sorte  de  curiosité  anxieuse  qu'ils  accueillirent 
le  décret  du  15  janvier  1700  qui  créait  le  département  de  la 
Mayenne. 

Au  reste,  bien  loin  de  tracer  les  nouvelles  circonscrip- 
tions avec  arbitraire  et  de  faire  table  rase  du  passé,  comme 
on  le  croit  souvent,  les  commissaires  chargés  du  travail 
avaient  pris  pour  règle  de  respecter,  dans  une  certaine 
mesure,  les  vieilles  habitudes  et  les  coutumes  locales.  Ils 
avaient  reconnu  ainsi  que  la  Bretagne  et  la  Normandie, 
régies  par  un  droit  spécial,  ne  pouvaient  se  diviser  qu'entre 
leurs  propres  limites,  et  que  le  territoire  de  la  généralité  de 
Tours,  étant  doimées  son  étendue,  sa  i)opulation  et  ses 
contributions,  devait  se  partager  en  quatre  parties,  aussi 
égales  que  possible.  Par  un  respect  légitime  des  droils 
acquis,  on  avait  pris  d'abord  les  régions  voisines  des  trois 
anciennes  capitales  :  Tours,  Angers,  Le  Mans,  pour  former 
les  trois  premiers  départements.  Le  Bas-Maine,  ([iii  se 
trouvait  également  éloigné  de  ces  trois  villes,  devait  dès 
lors  composer  le  quatrième  ;  mais,  comme  il  était  d'une 
étendue  insuffisante  on  lui  adjoignit  une  petite  portion  de 
l'Anjou,  et  on  donna  au  tout  le  nom  de  la  rivière  la  Mayenne 
qui  traversait  les  deux  parties,  leur  servant,  pour  ainsi  dire, 
de  trait  d'union.  C'était  en  somme  une  solution  satisfaisante 
qui  fut  acceptée  sans  peine  par  les  populations  intéressées  (1). 

(1)  Archives  de  la  Mayenne  :  Procès-verbal  de  dcmarcation  et  de 
division  du  départ emcnl  de  la  Mayenne,  copie  autlicMitirnio  drlivivc 
d'ai)rùs  l'original  des  Arcliives  nationales,  |)ar  le  garde  des  arcliives 
Daunou,  le  21  ventôse  an  XIII. —  Le  Maître.  Dictionnaire  lopograpln<jnc 
de  la  Mayenne,  Paris,  1878,  in-4».  —  Dans  la  partie  de  l'Anjou  rattaclice 
au  Bas-Maine,  on  avait  eu  soin  de  comprendre  en  presque  totalité  les 
mouvances  de  la  baronnie  de  Craon  et  du  inanpiisat  de  Cliàteau- 
Gontier. 
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Il  n'était  pas  aussi  facile,  malheureusement,  d'organiser  et 
de  subdiviser,  au  gré  de  tous,  le  nouveau  département.  Ces 
questions  soulevaient,  en  effet,  des  compétitions  acliarnées 
entre  plusieurs  localités  qui  ambitionnaient  un  rang  impor- 
tant dans  la  hiérarchie  administrative  :  il  en  résultait  de 
vives  discussions,  des  polémiques  ardentes,  pendant  les- 
quelles les  petites  rivalités  de  clocher  reparaissaient  plus 
âpres  que  jamais.  Dès  la  première  heure,  par  exem[)le, 
Laval  et  Mayenne  prétendirent,  l'une  et  l'autre,  à  l'honneur 
d'être  je  chef-lieu  du  département.  I.a  ville  (K-  Mayenne, 
toujours  un  [luu  jalouse  de  sa  voisin(>,  in\ij(juait  sa  plus 
grande  antiquité,  son  histoire  plus  illustre  disait-elle,   sa 

proximité  de  Paris Mais  Laval  faisait  justement  valoir  sa 

population  plus  considérable,  son  commerce  «'étendant  en 
Espagne  et  «lans  le  Nouveau-Monde,  sa  nombreuse  bour- 
geoisie  enrichie   par  l'épargne   et  l'industrie,  sa  situation 

géographiciue —  Ce  furent  ensuite,  d'une  pati  !•>  ron  et 

Sainte-Suzanne,  d'autre  part  Lassay  et  Yillaines  (|ui  se 
disputèrent  avec  acharnement  les  adminisli-alions  de  dis- 
Iriei.  —  iJo  tous  côtés,  on  criait,  on  écrivait,  on  pétitionnait 
et  les  tètes  s'échauffaient  (1). 

Enfin  parut,  le  i  févriei',  le  dé-crel  constitutif  du  départe- 
ment de  la  Mayenne,  qui  mit  un  terme  à  ces  luttes  épiques. 
Le  siège  de  l'assemblée  départementale  était  fixé  à  Laval, 
sauf  à  faire  pai'tieipei'  Mayenne  et  Chàteau-Gontier  aux  éta- 
blissements ultéiieuremeiit  décrétés  (1).  Les  chefs-lieux  de 
district  étaient:  Laval,  Mayenne,  Ernée ,  Lassay,  Evron, 
Craon  et  Chàteau-Gontier.   Toutefois  les  établis.sements  du 

(!)  [Lo  Fizelit^r.  L'Année  171)0.  —  Ciérault.  Notice  sur  Kvron,  Laval. 
iHiO,  p.  81 J. 

(2)  [I^os  li.ibilaiits  lic  Mayciiiit;  un  se  lirirciit  pas  pour  hattus.  Oncl- 
i|ucs  mois  apn.'S,  iftrsqno  i'Asscnibli'O  envoya  à  tous  los  chofs-licux  los 
(lra[)('aux  aux  couleurs  nationalos,  ils  pn'lonflireiit  arrtîtor  au  passai-'^ 
et  garder  les  êtemlards  ile-sliiiés  à  i.aval.  L'iio  véritable  sédition  popu- 
laire éclata:  il  fallut  employer  la  force  pnur  la  dissiper.  —  I,e  l'iZL'lier, 
i:.\nnrcil>.)(K  p.  iV.lj. 
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district  de  Lassay  pouvaient  être  partagés  avec  Villaines, 
ceux  du  district  d'Evron  avec  Sainte-Suzanne  :  le  droit 
d'option  était  accordé  à  Lassay  et  à  Evron  (1). 

Mais  l'agitation  profonde  que  ces  décisions  avaient  causée 
dans  les  classes  intelligentes  ne  devait  pas  s'apaiser  de  si 
tôt.  Ce  n'était  là  qu'une  sorte  de  prologue,  et  si  les  cir- 
conscriptions semblaient  désormais  fixées  (2),  il  restait  en 
vertu  des  lois  nouvelles,  à  élire  les  innombrables  adminis- 
trateurs dont  ces  circonscriptions  étaient  dotées.  C'était, 
certes,  une  formidable  besogne,  car  l'Assemblée  s'était 
montrée  d'une  prodigalité  extrême  :  les  moindres  commu- 
nes, les  moindres  districts,  comme  les  départements,  étaient 
pourvus  de  corps  administratifs  trop  compliqués.  Les  places 
étaient  nombreuses  :  les  ambitions  surrexcitées,  d'autant 
plus  que  ces  honneurs  étaient  nouveaux  et  que  le  pouvoir 
central  promettait  d'abdiquer  entre  les  mains  des  heureux 
élus. 

En  conséquence  des  lettres  patentes  du  mois  de  décembre 
1789,  on  procéda  d  abord  au  renouvellement  des  adminis- 
trations municipales,  qui  devaient  désormais  se  composer 
d'un  maire,  d'un  procureur  syndic,  de  plusieurs  officiers 
municipaux  et  d'un  conseil  de  notables.  Les  élections  se 
tirent  dans  le  courant  du  mois  de  février,  généralement 
avec  calme.  A  Evron  le  dimanche  14,  à  Laval  le  28,   on 

(1)  [Le  i^'^  mai  17i)0,  après  une  conrfo  délibération,  les  (tfficiers 
municipaux  d'Kvroii  so  prononrèrent  on  faveur  rlu  district  ;  ils  pen- 
sèrent que  cette  administration  procurerait  au  commerce  de  la  ville 
une  iieureuse  intluence,  à  cause  de  la  correspondance  des  diverses 
paroisses  qui  en  dépendaient.  Gerault.  Notice  sur  Évron,  p.  81]. 

(2)  [On  peut  voir  le  tableau  complet  de  ces  diverses  circonscriptions 
ildnsle  iJiclionnaire  topoijrapIti'jHc  de  la  Mayenne  de  M.  L.  Maitre. 
Remarquons  seulement  que  le  décret  du  4  février  enlevait  à  la  Mayenne 
la  commune  d'Auvers  -  le- llanion,  ]inur  la  rendre  à  la  Sarllie,  en 
échange  de  Saint-Pierre-sur-Ortbe.  Le  27  février  suivant,  les  délimita- 
tions des  divers  districts,  furent  arrêtées  par  les  députés  du  nouveau 
département  réunis  au  comité  de  constitution  de  l'Assemljl'C  na- 
tionalej. 
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procéda  en  grande  pompt?  à  l'installation  des  élus  :  le 
peuple  assemblé  reçut  leur  serment  civique  (4).  Les  muni- 
cipalités se  mirent  ensuite  à  l'œuvre  pour  préparer  les  élec- 
tions du  second  degré,  et  il  y  eut  forcément  quelques  mois 
de  répit  dans  les  préoccupations  électorah^s.  En  beaucoup 
d'endroits,  des  pi'étres,  curés  ou  vicaires,  avaient  été  élus 
maires  et  procureurs  syndics.  Celait  un  symptôme  qui 
pouvait  être  rassurant  ;  c'était  surtout  une  [ireuve  éclatante 
de  la  confiance  et  du  respect  dont  jouissait  le  clergé  dans 
les  religieuses  populations  de  la  Mayeinie. 

Malgré  les  honnêtes  intiMitions  et  les  illusions  généreuses 
des  électeurs,  cette  tentât  i\e  de  réorganisation  sociale  était, 
d'avance,  condamnée  à  un  échec  désastreux.  Emportée  ]>;tr 
un  besoin  immodéré  de  détruire  et  de  légiférer,  l'Assemblée 
ne  s'était  pas  contentée  de  réformer  les  abus,  ni  iiième 
d'abolir  l'ancien  régime,  conformément  au  xo'u  unanime  du 
pays.  Elle  s'était  laissée  entraiiier  à  toucher  simultanément 
à  toutes  les  inslitulions  qui  sei'vaieni  de  bases  à  la  Société, 
et  surtout  à  t'hranler  l'Église  de  France  par  des  mesures 
toujours  irrélléchies  ,  parfois  ti'ès  hostiles.  Cette  funeste 
tendance  devait  aboutir  fatalement  à  l'anarchie  religieuse 
et  porter  un  coup  décisif  à  l'ordre  social.  A  défaut  de 
l'administration  ,  le  sentiment  religieux  aurait  pu  ,  dans 
bien  des  communes,  contenir  les  passions  populaires,  éviter 
les  crimes,  faciliter  la  réorganisation  administrative  et  la 
transition  de  l'ancien  au  nouveau  l't^gime.  Au  contraire, 
l'anarchie  religieuse,  en  s'ajoutant  à  ran^rchie  atlnii- 
nistrative ,  allait  mettre  le  comble  au  désordre  et  le  rendre 
irrémédiable. 

La  majorité  du  clergé  de  l.i  Mayenne,  pi'otondémeiit  atta- 
chée à  la  rrligiiui  ciillinliiiiic,  (•(Uiiiiiciirait  ;i  ('iilrevoii'  le  d.iu- 
ger.  Elli-'  M;. niait  les  lois  d(''j;"i  vol(H's  sur  la  sup|»ressiiin  des 
ordres  religieux  et  la  conliscalion  des  Invns  ecclésiastiques. 

(1)  (V.  I.f  l'i/cliui'.  L'Atiiii'r  f/'.Kt.  —  ('irraiiit.  Notice  sur  Kvrou, 
|..Hl|. 
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Elle  déplorait  surtout  le  projet  de  Constitution  civilo  du  clergé, 
si  contraire  à  l'esprit  de  l'Évangile,  et  qui  était  alors  à 
l'étude.  Seuls,  quelques  prêtres,  au  jugement  faux,  persis- 
taient à  louer  indistinctement,  avec  une  ardeur  exagérée, 
tous  les  travaux  de  l'Assemblée.  A  leur  tête  se  trouvait  l'abbé 
Voillauine,  curé  et  maire  de  Landivy,  qui  lisait  chaque 
dimanche  au  prône  les  n(JU^•clles  politiques  et  s'efforçait 
de  transformer  «  ses  dignes  paysans  en  vrais  patriotes  »  (1). 

Ces  craintes  légitimes  d'une  part,  ces  exagérations  ridicu- 
les d'autre  part,  avaient  pour  elfet,  en  suscitant  do  i-egret- 
tables  discussions,  de  faire  disparaître  peu  à  peu  l'enthou- 
siasme naïf  et  la  confiance  juvénile  i|iii  avaient  marqué 
l'heure  matinale  de  la  Révolution,  ^  l'aurore  de  la  liberté  ». 
Bientôt  l'anarchie  régnera  dans  les  esprits,  comme    elle 

(1)  [L'attitude  du  curé  de  Landivy  et  de  ses  paroissiens  est  si  originale 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici,  à  titre  de  cui'iosilé,  la  lettre 
qu'il  adressait  au  président  de  l'Assemblée  nationale  le  21  février  1790  : 
«  M.  le  Président.  Je  suis  dans  l'usage  de  lire  aux  prônes  de  mes 
»  grandes  messes  les  nouvelles  de  l'Assemblée  nationale;  j'appuie  sur 
»  la  soumission,  l'obéissance  que  nous  devons  aux  décrets  qui  en  sont 
»  émanés  ;  j'ai  la  douce  satisfaction  d'avoir  toujours  maintenu  mes 
»  paroissiens  dans  la  plus  parfaite  traufiuillité,  malgré  les  orages  dont 
»  ils  ont  souvent  été  environnés,  et  je  puis  me  flatter  d'en  avoir  fait 
»  (le  vrais  patriotes;  j'en  ai  eu  une  preuve  bien  sensible  aujourd'iiui. 
»  Selon  ma  coutume,  j'ai  lu  l'adresse  de  l'Assemblée  nationale  aux 
»  François;  vingt  fois  j'ai  été  arrêté  par  les  acclamations  de  mes  dignes 
»  paysans  ;  enfin  par  un  élan  aussi  vrai  que  religieux,  ils  se  sont  pré- 
»  cipités  à  genoux,  levant  les  mains  au  ciel  ;  ils  ont  supplié  l'Éternel 
»  de  conserver  le  meilleur  des  rois  et  nos  illustres  députés  ;  ils  ont 
»  demandé  à  prêter  le  serment  civique,  ce  que  j'ai  retardé  de  quelques 
»  jours,  voulant  y  mettre  le  plus  d'apparfil  possible.  Enfin  ces  bonnes 
»  gens  ont  voulu  savoir  si  l'As-sembléo  nationale  apprendrait  avec 
»  plaisir  les  sentimens  dont  ils  sont  pénétrés  ;  sur  ma  réponse  que 
»  leur  vertu  et  leur  bonne  conduite  ne  pouvaient  qu'être  louées,  ils 
»  m'ont  chargé  de  cet  emjjloi  honorable  ;  le  regret  des  pauvres  est  de 
»  ne  pouvoir  offrir  que  leur  sang  ;  les  plus  aisés,  y  ont  joint  un  don 
»  ])atriotique  de  plus  de  ciini  milles  livres,  dont  1,900  seront  payées  au 
»l«r  avril  prochain.  —  .l'ai  l'IiDuneur  d'être  etc.,  Voillaume,  ciiré  et 
»  maire  de  Landivy  ».  —  Cette  lettre  fut  lue  à  la  tribune  dans  la  séance 
du  .")  mars,  et  l'Assemblée  chargea  son  président  de  répondre  au  curé 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  sur  les  sentiments  o  de  ses 
généreux  paysans  ».  Affiches  du  Maine,  du  tiO  mars  1790J. 
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régnait  depuis  longtemps  dans  l'onlii'  niali'ilfl.  En  consé 
quence,   et  malgré  rinfluence  bieniaisanle  d'un  printemps 
magnifique,  les  désordres  se  pei'pétueront  en  s'aggravant  ]. 

Le  28  mars  an  soir,  en  la  paroisse  du  Pas,  au  village  de 
la  Blandinière,  André  Tampier  est  assommé  et  laissé  pour 
mort  dans  sa  maison  par  sept  malfaiteurs  travestis.  Ils 
ouvrent  ses  meubles  et  y  prennent  18!)4  livres,  lis  se  saisis- 
.sent  de  la  servante,  Mai-ie  Heaudoin,  el  TcMitrainent  vers  un 
puits  pou!'  l'y  précipiter  ;  ils  excèdent  de  coups  de  bâton  le 
domestique,  Aiuhv  Chevalier,  et  v(Milent  jeter  au  l'eu 
l"'rançoise  Tampier,  fille  du  maître  de  la  maison. 

Dans  les  mêmes  jours,  un  marchand  avait  été  attaqué  la 
luiit,  i)robablement  par  les  mêmes  individus,  près  du  bois 
du  Breil. 

Le  30  mars,  on  arrêta  à  la  Dorée  cinq  vagabonds,  trois 
hommes  et  deux  fenmies ,  qu'on  soupçonnait  être  du 
nombre  de  ces  brigands,  lis  furent  emprisonnés  à  Ernée. 
Ils  étaient  de  Saint-Léonard  de  Eougères,  de  Couesmes,  de 
Brécé,  près  Gon-oii,  de  Saint-Deiiis-dc-C.astines  et  du  Pont- 
au-Guériii  :  l'un  d'eux  était  un  l'aux  saunier  sorli  du  l)agne 
de  Brest.  Tous  furent  renvoyés  devant  le  présidial  du 
Mans(l). 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  mai,  plusieurs  autres  malfaiteurs, 
dont  deux  seulement  devaient  être  reconnus  et  arrêtés, 
entraiiHit  dans  une  grange  de  la  jiaroisse  de  Bourgon,  oi'i 
dormaient  les  deux  fils  du  colon  Foucher,  les  maltraitaient 
grièvement  et  leui"  enlevaient  deux  fusils.  Le  colon,  accouru 
aux  cris  de  ses  fils,  fiit  saisi  à  la  gorge  par  un  des  scélérats 
pendant  que  les  autres  cherchaient  à  faire  sauter  la  i)orte  de 
la  maison.  L'arrivée  des  voisins  les  mit  en  fuite  (2). 

D'autre  part,  nous  voyons  par  les  lettres  de  Maupetit  ii 
Dupont-Cirandjardin  que,  vers  la  lin   d'aN  ril,   il    régnait    une 

(1)  Aicliive.s  (11'  la  Mayenne,  15.  1723. 

(2)  Deux  tlf^s  coupables  furent  .inètés  ;  ils  furonl  reconnus  pnur  deux 
cordonniers  (lu  iKiys,  (jui  avairni  Inivaillé  ilifz  l'ouclier.  —  ,\rchivi\s 
(le  la.Mavenne.  Iliiileiit. 
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assez  grande  fermentation  à  Mayenne  (i).  Un  mois  plus  tard, 
cette  région  était  de  nouveau  agitée  par  la  turbulence  des 
bûcherons  et  sabotiers  exploitant  les  bois  de  Fontaine- 
Daniel.  C'était  une  population  peu  recorn mandable,  habituée 
à  la  rapine,  qui  avait  pillé,  au  mois  d'août  précédent,  le 
grenier  à  sel  de  Mayenne.  La  cherté  des  grains  lui  fournis- 
sait un  excellent  prétexte.  Tout  d'abord  ces  gens  pillent  les 
grains  des  lieux  de  la  Rousselièru,  de  la  Fouillée  et  de 
Marigné.  Ils  osent  ensuite  s'attaquer  à  l'abbaye  de  Fontaine- 
Daniel.  La  garde  nationale  doit  intervenir.  Elle  les  trouve 
retranchés  dans  leurs  loges,  au  fond  des  bois.  Sommés  de 
se  disperser  ils  répondent  en  faisant  feu  sur  les  défenseurs 
de  l'ordre,  qui  sont  contraints  de  prendre  les  loges  d'assaut. 
Les  séditieux  eurent  plusieurs  des  leurs  tués  ou  blessés  (2)  ; 
deux  furent  pris,  mais  relâchés  presque  aussitôt.  Au  reste 
cette  déroute  ne  fit  qu'exciter  leur  fureur.  Ils  recommen- 
cèrent leurs  attroupements  et  menacèrent  de  dévaster  tout 
le  pays,  à  tel  point  que  les  liabitanls  do  Mayenne  durent 
rester  sur  le  qui-vive  pendant  (pielque  temps. 
Mais,  si  la  ville  de  Mayenne  on  l'ut  (luilte  ])our  la  peur,  il 

(1)  Lettres  du  21  et  2i  avril  1790. 

(2)  [Le  29  mai  1790,  le  député  Maupetit'écrivait  à  ce  sujet  au  maire 
de  Mayenne  :  «  Avez-vous  dressé  un  procès-verbal  des  faits  ?  Si  vous 
»  ne  l'avez  pas  fait,  ne  négligez  pas  cette  forme,  parce  que,  dans  un 
»  temps  de  fermentation  comme  celui-ci,  il  est  important  de  consigner 
»  la  preuve  de  tout  ce  qui  se  fait  et  d'être  toujours  à  portée  de  fournir 
»  ses  moyens  de  justification.  Il  faut  commencer  par  le  pillage  des 
»  greniers  de  la  Rou-sselliére,  de  la  Feuilléo,  de  Marigné,  les  obstacles 
»  mis  à  la  circulation  des  grains,  les  indications  que  vous  aviez  que  le 
»  foyer  do  ces  désordes  était  dans  le  bois  de  Fontaine-Daniel,  la  néces- 
»  site  de  le  faire  cesser,  votre  transport,  la  première  déciiarge  faite 
»  des  loges  et  ensuite  tout  ce  qui  s'est  passé,  .le  suis  fâché  que  vous 
»  ayez  relâché  les  deux  que  vous  aviez  pris,  tout  on  sentant  que  le 
»  premier  mouvement  de  la  victoire  est  la  générosité,  mais  vous 
»  eussiez  pu,  en'les  interrogeant,  connaître  ceu.x  qui  étaient  à  leur 
»  tête,  qui  les  avaient  excités,  et  les  poursuivre  par  les  voies  légales. 
»  II  faut  espérer  que  cet  e\em[>le  do  fermeté  intimidora  les  mauvais 
»  sujets  et  vous  procurera  de  la  tranquillité  ri  plus  d'abondance  dans 
»  vos  marchés  »]. 
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n'en  fut  pas  de  iiKMiie  des  ciivirons  d'Eriiéo,  uii  l\'iiieutc 
fut,  pour  aiusi-dii'o,  à  l'état  permanciil  jusipi'au  cuinmeri- 
cemenl  de  juin  17!)(). 

Le  2G   mai,   sur  les   neuf  lieiu'es  du   malin,    deux   cents 
personnes   étrau^Ji^ères  à  la  jjaroisse  de  Vaulortc,  et  parmi 
lescjuelles  on  reconnut  des  bûcherons  de  la  forêt  de  Mayemit\ 
se  portèrent  au   cliàteau  de  la  Cour  de  Vautorle,   pi'opriété 
de  M.  de  Bailly  de  Fresnay.  Tout  ce  monde  était  aiini"  de 
fusils,  haches,  piques  et  fourches  de  fer.  Au  premier  aliord 
les  meneurs   demandèrent   rouveilure  des  greniers,  disant 
qu'ils  voulaient  du  gi'ain  et  ([u'ils  allaient  le  |)ayer.   On  les 
laissa   faire.    Ils    montèrent   ilans  les  grenieis,  enlevèrent 
cent  demeaux  de  blé,  trois  cents  de  «  carabin  »,   et  contrai- 
rement à  leur  pnjmesse,  les  emportèrent  sans  payer.  Les 
habitants  de  Vautorle,  prévenus  de  ces  actes  de  brigandage 
et  rassemblés  \k\v  le  locsiu  (|u'avait  fait  sonner  leur  curé 
dès  l'arrivée  de  la  bande,  accoururent  prêter   main   forte  au 
régisseur  du  château,   fis  furent  accueillis  à  cou[(s  de  fusil. 
De   là   une   bataille   en    règle    à    lu   suite    de    la(|uelle    les 
pillards  lurent  mis  en   fuite,   et  poursuivis  jusque  dans  la 
forêt.    Les    vainqueurs    rapportèrent    des    sacs    de    grain 
abandonnés  ])endant    la    déroute  ;    le    régisseur  en  vendit 
une    pallie    el    distribua  le    reste  aux   nécessiteux  cpii  se 
trouvaient   parnn   les  gens    venus  au  secours  du  château. 
Avec  l'aide  de  ces   hommes   de   bonne   volonté,    il  arrêta 
ensuite  six  brigands,   el    ni  n'nni    eiinj   au    (li'iaclienieiil    de 
la  garde  nationale  d'Krn  '(^   arrivé  dans  l'après-midi   sur  le 
théâtre    de    l'émeute  ;  ces    |)risoimiers   étaient    tous   de    la 
paroisse  de  Placé,  située  à  deux  lieues  de  \aulorle  (1). 

Le  inêiiie  jour,  '26  mai  IT'.in,    deux  à  trois  cenls  iiiili\  idiis, 
la  plupart  de  Saint  l'ierre-di's-Landes,  se  dirigent  sur  K' clià- 


(i)  Procis-vi'ihnl  (Icft  officiers  de   la   lèiiian   li'Einrt'.   Arcliives    de    l;i 
Mavciine,  C.  17'2.!. 
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teau  de  Cliamplaiii  npparteiiant  à  la  marquise  de  Créqui  (1). 
Ils  attaquent  à  coups  de  haches  et  de  leviers  la  porte  d'une 
salle  (jui  (liinne  accès  aux  greniers,  où  M.  Gendry,  avocat  à 
Ernée  et  fermier  général  de  la  terre,  s'est  retiré  pour 
défendre  les  récoltes.  Après  avoir  fait  sauter  deux  planches 
de  la  porte,  les  émeutiers  somment  M.  Gendry  de  leur 
ouvrir  et  de  leur  li\ror  le  seigle  à  raison  de  trois  livres  le 
demeau,  le  sarrasin  à  raison  de  deux  livres.  M.  Gendry 
refuse,  demandant  quatre  livres  et  ein(|uante  sous,  qui 
étaient,  disait-il,  les  derniers  prix  du  marché  d'Ernée.  On 
parlemente  pendant  quelques  minutes  à  travers  la  porte, 
sans  pouvoir  se  mettre  d'accord.  A  la  fin,  la  foule  perd 
patience.  «  Vous  devriez  vous  estimer  fort  heureux,  crie-t- 
»  elle  à  Gendry,  qu'on  veuille  bien  vous  payer  votre  grain. 
»  Ailleurs  on  vous  le  prendrait  purement  et  simplement. 
^)  Si  vous  continuez  à  nous  résister,  nous  allons  monter  par 
»  les  fenêtres  ».  Gendry,  fort  perplexe,  envoie  chercher  les 
officiers  municipaux  de  Saint-Pierre.  Ceux-ci  arrivent, 
mais  leur  présence  n'a  aucune  action  sur  la  multitude,  qui 
pénètre  bon  gré  mal  gré  dans  les  greniers.  Gendry  avait  pu 
seulement  poser  comme  dernière  condition,  que  tous  ceux 
qui  entreraient  déclareraient  leur  nom,  leur  demeure,  la 
quantité  de  grains  qu'ils  enlèveraient,  et  le  prix  auquel  ce 

(1^  [Madame  Renée-Caroline  de  Froulay,  marquise  douairière  de 
Créqui,  était  l'une  des  l'eiiuiies  les  plus  spirituelles  du  XVIII'-"  siècle. 
1,'aiihc  Delille  a  dit  d'elle:  «  Je  suis  véritablement  émerveillé  de  Ma- 
»  dame  de  Créqui  ;  elle  est  douée  d'un  esprit  si  vif  et  si  pénétrant  que 
»je  n'avais  rien  vu  et  rêvé  de  semblable.  Son  jugement  est  solide  et 
«consciencieux  sur  tous  les  sujets.  Elle  est  pourvue  d'une  faculté 
»  d'observation  qui  doit  avoir  été  redoutable  aux  gens  ridicules  ainsi 
»  qu'aux  malhonnêtes  gens,  et  c'est  ainsi  que  je  m'explique  sa  réputa- 
»  tion  de  sévérité  malicieuse  ».  De  même,  Sainte-lieuve  a  dit  des  juge- 
ments delà  marquise:  «  Qu'ilscoupaientleur  homme  en  quatre.  C'étaient 
»  des  exécutions.  Il  n'y  avait  jilus.  en  sortant  de  là,  cpi'à  enterrer  le  per- 
»  sonnage....  »  Née  le  l'J  octobre  17 li,  et  resté  veuve  à  l'âge  de  26  ans, 
M"""  de  Créqui  fut  mise  en  arrestation  pendant  la  terreur.  Sortie  de 
prison  après  le  9  thermidor,  elle  mourut  le  2  février  1803.  Le  Maine 
et.  l'AnjoH  :  Notice  de  M.  de  Wismes  sur  Montllaux  et  iM»"=  de  Créqui.] 
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grain  leui'  seiail  livré.  Beaucoup,  il  isl  viai,  iluuiicix'ul  tlfs 
noms  imaginaires,  mais  le  plus  grand  nombre  se  rondii'enl 
au  désir  du  iermicr  général.  Ils  le  tbreèi'enl  loulcfois  à 
livrer  environ  trois  cents  tiemeaux  de  sarrazin  et  deux  cents 
de  seigle  à  des  [irix  très  inférieurs.  Or,  «  ils  avaieid  d'autant 
»  plus  mauvaise  grâce  à  agir  ainsi,  dit  M.  iJodanl.  piurn- 
»  reur  fiscal  d'Ernée,  dans  son  ré(juisitoirc  sur  cette 
»  affaire,  que  depuis  (piiii/.e  jours  déjà,  M.  Gendry  ventlait 
»  son  grain  de  Champlain,  au  [irix  courant  du  marché 
»  d'Ernée,  à  tous  ceux  ipii  eu  ilcmandaient  ;  ipit'  même  il 
»  en  avait  distribué  gratuitement  aux  plus  pauvres,  sur  une 
»  liste  établie  par  le  curé  tle  Saint-Pierre  ;  eiiliii  (|iril  avait 
»  toujours  déclaré  ne  vouloii-  vendre  ce  grain  (Qu'aux  gens 
»  de  la  paroisse,  à  la  seule  exception  de  deux  cents 
»  dcmeaux  fournis  à  riiopilal  d'Ernée  ».  Et  le  procureui" 
fiscal  ajoute  :  «  De  paieilles  entreprises  sont  d'autant  plus 
))  à  craindi'o  ([ue,  dans  le  temps  de  troubles  où  nous  som- 
»  mes,  Ion  n'enteml  parler  que  de  voies  de  fait  en  tous 
»  genres.  Tantôt  l'on  entend  parler  de  brigands  qui  entrent 
»  dans  les  greniei's  par  force,  armés  de  tusils,  haches, 
»  bâtons,  etc,  et  enlèvent  les  grains  sans  payer  :  tantôt  on 
»  les  voit  entrer  dans  les  maisons,  mettre  les  citoyens  à 
^)  contribution,  se  faire  donner  de  l'argent  ou  s'en  emparer 
)>  en  jjrisant  les  meubles  (jui  le  renferment,  et  enfin  assom- 
»  mer  ceux  qui  s'opposent  à  leurs  incursions.  Cette  espèce 
»  de  pillage  fait  dans  les  greniers  de  M.  (leiKhy,  est  un 
»  acheminement  très  prompt  vers  les  derniers  désordres 
»  dont  on  vient  de  faire  le  détail...  ».  .Malgié  la  justesse  de 
ce  réquisitoire  il  n'y  eut  d'aulres  arre>l.iliiins  opérées  (jue 
celles  de  trois  honnnes  de  Saiiil-llilai|-e  des  Landes,  qui 
furent  envoyés  dexanl  le  >ié^i'  prévolal  du  Mans  (I). 

I.e  'dCi  mai    encore,    |)lusieurs   habitants   île    l.aicliamp   se 
rendent  chez  le  sieur   l'oulain,   leriuier  à   la    l'oupanlière, 

(1)  .Xicliives  de  la  MayciiiK',  ii.  IT'ii. 
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rumèiR'iil  de  l'orco  au  buurg,  devant  le  curé,  ot  vculeul  le 
faire  consentir  h  leur  livrer  son  grain  à  bas  prix.  Etïrayé  à 
l'idée  de  retourner  chez  lui  en  pareille  compagnie,  Poulain 
leur  donne  les  clefs  de  ses  greniers  qu'ils  dévalisent  aussitôt. 
[Remarquons  au  passage  que  ce  fait  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  de  l'induence  du  clergé.  Dans  le  premier 
mouvement,  qui  est  souvent  le  meilleur,  les  habitants  de 
Larchamp  avaient  pris  leur  curé  pour  juge  de  paix  ;  de 
même,  ils  avaient  élu  le  vicaire,  Jean  Lefèvre,  procureur 
syndic  de  la  commune.] 

Malheureusement  les  esprits  étaient  excités  avec  tant 
d'habileté  que  les  exhortations  |)aciriques  n'étaient  pas 
toujours  écoutées.  Quelques  heures  après  la  scène  que 
nous  venons  de  raconter,  un  rassemblement  se  porta  de 
nouveau  au  château  de  la  Villaine,  près  du  bourg  de  Lar- 
champ, pour  empêcher  la  sortie  d'un  convoi  de  grains. 
Les  émeutiers  passèrent  la  nuit  entière  à  garder  les  issues 
de  la  propriété  ;  le  lendemain  matin,  ils  demandèrent  qu'on 
leur  cédât  les  grains  au  même  prix  qu'à  la  Poupardière. 
Ces  grains  apinirtenaient  à  M.  des  Tesnières,  fermier  géné- 
ral de  la  Villaine  qui  demeurait  à  Désertines,  et  était  repré- 
senté à  la  Villaine  par  un  garde  ou  colon  nommé  G  an  lier. 
Très  embarrassé  de  cette  demande,  Garnier  partit  pour 
Désertines,  alin  de  prendre  les  instructions  de  son  maître. 
Cornnu'  il  lardait  à  revenii',  la  foule  impatientée  chercha  à 
pénétrer  de  force  dans  les  bâtiments,  puis  elle  se  lil  (iu\rir 
par  la  ienim(>  Gainier.  K\\  nn  inslani  les  greniers  furent 
vidés.  Au  cours  de  la  bagarre,  un  des  officiers  municipaux 
de  Lai'eli;ini|i  lut  insulh'  l'I  nien;icé  si  violeiunienl  ((u"il 
n'osa  pas  dduncr  ;i  la  municipalité  les  noms  des  coupables. 

Le  surlendemain  '2S  mai,  des  scènes  analogues  se  rennu- 
velèrenL  dans  la  même  paroisse,  aux  lieux  de  la  Chevau- 
cherie  et  de  la  Fontaine.  A  la  Fontaine,  les  émeutiers 
arrivèrent  au  moment  où  plusieurs  charrettes  v(Miai(Mit  de 
parti)'  ])onr  Fi'née,    sous   l'escorle  d(^  cavaliei's  de    lloyal- 
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.Rou.ssilloii  et  do  gardes  ualionaux  (rKiinn'.  Ils  se  iniroiit  à  la 
poursuite  du  convoi,  cl  le  l'ejoif^iiirciil  (i.iiis  un  pdil  clicinin 
conduisant  de  la  l-'untaiue  à  la  Hruvrrc-M.uion.  Ils  \ou1ui-cmI 
l'arfètei"  malgré  rescorlc  ([ui  dut  l'aiic  usage  de  ses  arènes  : 
une  lenniie  tut  niortellcnient  atteinte  et  un  liomine  eut  le 
bras  brisé  de  deux  coups  de  feu  (1). 

Encouragés  sans  doute  par  les  ex[)loits  des  babitants  de 
Larebami),  une  centaine  d'in(li\idiis  do  Saint-Denis  de 
Gastines  se  mirent  on  campagne,  à  leur  tour,  le  hindi  :il 
mai  ol  le  mardi  1''"' juin.  Cette  bande  contraignit  M.  Test;n'd- 
Maisonneuve,  fermier  général  de  Montflaux,  à  lui  donnt'r  du 
grain  à  un  i)ri\  \\\>'-  par  les  seids  pi-enouis  et  toujours  infé- 
rieur à  celui  des  marcbés  ('2).  î^a  cas  de  résistance,  on  ne 
parlait  rien  moins  ((ue  de  brûler  ^bjuttlaux,  de  fen(b'e  la  tête 
à  M.  Testard  ou  île  le  jrlov  dans  TiMang.  (Jonnne  le  sieui' 
Lambron,  régisseur  du  cbàteau,  essayait  de  faire  entendi-e 
raison  à  ces  forcenés,  il  lui  fut  l'épondu  ((u'on  avait  iléjà 
pillé  les  greniers  de  la  cour  de  Vautorte,  mais  (pie  les  gens 
arrêtés  i)our  C(Mte  afïaire  avaient  (''té'  i-elàcliés.  (le  n'(Hait  pas 
vrai...  Ce  le  fut  un  |ieii  plus  tard  st'ulement.  Cette  croyance 
à  l'impunité  n'en  était  pas  moins  désastreuse  :  elle  résultait 
forcément  de  la  mollesse  ou  de  rimi)uissance  des  autorités. 

Les  jours  suivants,  d'autres  babitants  de  Saint-Denis 
subirent  de  pareilles  violences.  Le  3  juin,  ce  sont  les  fer- 
mieis  de  la  Davière,  de  la  Marcberie  et  de  la  llairie.   l.r  i, 


(I)  Extrait  du  registre  de  la  iiiunicipalitè  de  Larchamp.  —  .Vrciiivcs 
de  lu  Mayenne.  Ibidem. 

{2)  \\Ai  ciiàtiiau  do  Monttlaux  appartenait  alois  à  la  niaripii.<;e  de 
Ci'équi,  (ille  de  Cliarie.s-l'iaueois,  eiinitc!  de  I- roulai,  .sci^;ii('ur  de  Moiit- 
llan.x.  V.  Le  l'aij.'e,  Dictionnaire  dn  Maine,  1,  p.  8'J  et  'M').—  I>e  Wisinr.-^^ 
Le  Maine  et  l'Anjnu:  Muni (lait.r. —  .M.  i'ifiin,  dans  sou  livre  intitule 
J.e  Tiers  Etat  un  l'élit  Maine,  imblic  un  «  Mihnniredrs  terres,  inoiilina, 
)i  prairies,  renies  seiijni'iiriali's  ri  antres  ehoses,  tli-pemlanl  dn  <  <nnli-  de 
Mmitllan.r  •■,  p.  ".tl,  et  p.  77  nur  iduvi-idion  pu-'^si'-e  l;i  nifuie  année 
<'ntn!  la  nian|nise  d<!  Cre((ni  et  Ccsar  Testaid-.Maisunnenve,  «  ^Miven 
majeur,  demeurant  f)aroi.sse  de  Lmaie  »,  fermier  générai  df  Monlllaux.] 

\\M.       'Jl 
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c'est  le  sieur  Gillai'd-Fougorolles,  dont  le  seul  toii  est  do 
loger  chez  lui  des  grains  i|ue  M.  Le  Châtelain,  avocat  à 
Ernée,  a  retirés  de  ses  terres  des  Hélonnières  dans  l'inten- 
liitii  (le  les  vendre  à  tous  ceux  qui  en  désireraient,  aux  prix 
courants  des  marchés. 

Le  procureur  liscal  (IKmée  ne  cesse  de  demander  la 
répression  (1(!  ces  brigandages  «  d'autant  plus  répréhen- 
»  sibles  que  l'on  court  le  danger  d'être  exposé  à  la  disette, 
»  les  malfaiteurs  ne  se  contentant  pas  de  s'emparer  des 
»  grains  pour  se  sustenter,  mais  les  faisant  conduire  dans 
»  des  marchés  éloignés  et  même  hors  de  cette  province  où 
»  ils  sont  extraordinaireincnt  chers  et  d'où  ils  sont  encore 
i)  transférés  plus  loin  (1)  ». 

[Le  printemps  de  1790,  comme  on  le  voit,  n'avait  pas  été 
plus  calme  que  les  premiers  mois  do  l'année.  Au  contraire, 
l'avenir  s'assombrissait  de  plus  en  plus,  et  l'anarchie 
régnait  toujours  dans  les  campagnes,  malgré  la  constitution 
des  nouvelles  municii)alités  et  les  efforts  de  quelques  hom- 
mes pour  exciter  «  les  sentiments  patriotiques  (2)  ».  Au 
reste,  il  était  déjà  facile  de  constater  les  vices  irrémédiables 
de  l'organisation  récemment  créée.  En  remettant  le  pouvoir 
tout  entier  à  des  cor[)s  élus,  et  principalement  à  des  muni- 

(1)  Archives  de  la  IMayenne.  B.  1723. 

(2)  [Après  le  curé  de  LaïKJivy,  on  peut  citer  comme  exemple  «  d'en- 
thousiaste »  le  procureur  syndic  de  la  commune  de  Trans  qui  écrit,  le 
26  avril  IT'J)  au  rédacteur  des  Affiches  du  Mai)ie:  «  Monsieur,  je  m'eni- 
ï  presse  de  faire  part  à  nos  concitoyens  du  don  patriotique,  montant  à 
»  la  somme  de  huit  cent  vingt  livres,  que  notre  petite  communauté 
)i  offre  à  la  patrie.  Cette  somme  modique,  au  premier  apper^u,  n'eut 
»  point  mérité  l'impression  et  la  pui)licité.  Mais  lorsque  le  public  sera 
»  instruit  (ju'il  n'y  a  sur  cette  communauté  que  trois  citoyens  obligés 
»  aux  termes  du  décret,  et  que  le  reste  des  habitants  qui  composent 
i>  cette  paroisse  sont  de  jiauvres  fermiers  qui  n'ont  d'autres  ressources 
»  pour  vivre  que  leur  industrie  journalière,  il  conuoitra  facilement  que 
»  la  vertu  et  le  patriotisme  régnent  dans  le  cœur  du  pauvre  et  simple 
»  laboureur,  autant  ()ue  parmi  les  gens  riches.  Vous  voudrez  bien 
I)  insérer  le  présent  dans  votre  prochaine  feuille.  J'ai  l'honneur  etc. 
»  Marin  de  la  Cluuseric,  procureur  d(;  la  Commune  »]. 
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cipalités,  l'Assembluo  l'avait  remis,  cii  fail,  au  iicuplo  lui- 
même.  Les  aduiiiiisli-ateuis  de  tous  les  rlepic's  si-  linuxaicul 
à  la  merci  de  leurs  électeui"s  :  très  soum-uI  ils  d('vai<'nl  (•trc 
arrêtés  par  des  considérations  persninicllcs,  par  des  i-raintes 
plus  ou  moins  légitimes.  Dès  lors,  ils  étaienl  condamnés  à 
l'impuissance  el  incajjahles  d'assurer  Tordre  avec  cette 
fermeté  que  [lossèdent  seules  les  administrations  indépen- 
dantes. 

Et  cependant,  le  moment,  était  venu  oii  on  se  disposait  à 
généraliser  ce  système  si  favorable  à  l'anarchie,  en  procé- 
dant aux  élections  des  membres  des  Dé[)artements  et  des 
Districts  ! 

C'est  à  la  fin  de  juin  1700  (\uo  les  quatre  cents  électeurs, 
appelés  à  désigner  les  nouNcauv  administrateurs,  ai'i-i\i'rent 
à  Laval  de  tous  les  points  du  déparlement.  Il  lallul,  tout 
d'abord,  leur  procurer  des  logements  el  mettre  un  frein  à 
la  cupidité  excessive  des  aubergistes.  Malgré  la  générosité 
sentimentale  de  l'époque,  ceux-ci  n'ouliliaient  [las,  parait-il, 
leurs  plus  chei's  intérêts  et  ils  sacrifiaient  sans  scrupules 
les  élus  de  la  Nation  à  l'aniour  du  gain.  Ils  iiiniilrèrenl  d 
telles  exigences  que  la  municipalité,  par  un  étrange  arrêté 
du  2G  juin,  fut  obligée  d'annuler  la  plupart  i\o<<  marchés  (1). 

Deux  jours  plus  tard,  le  jeudi  '28,  les  électeurs  connneu- 
cent  leurs  tra\  aux  dans  la  nef  de  l'église  des  Cordeliers  et 
choisissent  pour  ]irésidiiii  M.  l'ii  rre  Sourdille  de  la  Valette, 
avocat  (lu  lui  à  Château-Gonlier,  âgé  à  peim'  di'  \ingl->ept 
ans.  A  cIkkiuc  instant,  les  séances  soûl  iiilt'noiii|iues  [)ar 
des  dt''putatious  (pii  vienncMil  IV'liciti  r  l'assembléi',  [irolestrr 
de  leur  dévouement  à  la  Nation  et  au  \[t)\.  l^n  jour,  c'est  la 
municipalili'  dr  Laval  et  le  clei'gé  de  la  Trinilt''  :  le  lende- 
main, c'est  le  chapitre  de  Saint-Thugal,  puis  la  gardt> 
nationale;  puis  eueofe  les  capucins,  les  cordeliei's  et  le 
collège  de  (^hàteau-donlier. 

(1)  [Tous  vps  dctails  sur  les  élfctions  à  Laval  sont  cmprunlép  ù  l'iu- 
ti  ressaut  travail  t\o.  M.  Le  l'i/.cliL-r  :  L'Auucc  110U.\ 
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Les  discours,  qui  ont  été  publiés  ainsi  que  les  procès- 
verbaux  (1),  t'ont  connaître  assez  exactement  l'état  des 
esprits.  On  y  trouve  un  peu  de  déclamation,  une  grande 
préoccupation  d'imiter  le  langage  philosophique  du  XVIIP 
siècle;  mais  on  sent  encore  l'épanouissement  de  la  jeunesse, 
l'enivrement  des  premières  heures  de  la  liberté.  Tous  sont 
d'accord  pour  saluer  «  l'aurore  de  ce  beau  jour  où  la  France 
»  va  se  couvrir  de  gloire  »,  pour  bénir  l'Assemblée  natio- 
nale, pour  applaudir  à  cette-  constitution  «  qui  va  nous 
»  régénérer  en  nous  délivrant  à  jamais  de  la  tyrannie  sous 
»  laquelle  le  peuple  français  gémissait  depuis  tant  de 
»  siècles  »  !  Le  clergé  lui-même  s'efforce  de  montrer  qu'il 
n'est  pas  hostile  aux  réformes  utiles  et  qu'il  ne  refusera  pas 
son  concours  aux  nouvelles  formes  de  gouvernement,  tant 
qu'elles  ne  toucheront  ni  au  dogme  ni  à  la  discipline.  Toute- 
fois, il  est  facile  de  constater  que  là  se  trouve  le  principal 
danger.  Sous  certains  éloges,  on  devine  d'involontaires 
réticences.  De  leur  côté,  le  président,  dans  une  réponse  aux 
prêtres  de  la  Trinité,  et  les  électeurs,  dans  une  adresse  à 
l'Assemblée  Nationale,  ne  craignent  pas  de  formuler  des 
réclamations  fort  malveillantes.  Il  est  vrai  que,  malgré  ces 
regrettables  tendances,  ils  nomment  des  hommes  modérés, 
sages,  appartenant  tous  à  la  partie  éclairée  de  la  bourgeoi- 
sie, et  ne  laissent  paraître  aucune  haine  contre  la  religion 
elle-même.  Au  contraire,  ils  font  célébrer  en  grande  pompe, 
dans  l'église  des  Jacobins,  une  messe  du  Saint-Esprit  ;  puis 
ils  terminent  leurs  travaux,  le  6  juillet,  par  un  Te  Deum^ 
chanté   en   présence   «  d'un  peuple   enthousiaste  et  de  la 

(\)  [Procès-verbal  de  l'assemblée  des  électeurs  du  déparlement  de  la 
Mayenne,  \  broch.  in-8,  85  p.  Dariot ,  imprimeur,  Laval,  ITlKJ.  — 
Boullier.  Mémoires  ecclésiastiques  concernant  la  ville  de  Laval  et  ses 
environs.  Laval,  18i7,  in-8,  p.  7  et  suiv.  —  Dom  Piolin,  Ilisloire  de 
l'Église  du  Mans  durant  la  Révolution,  I,  p.  64  et  suiv.  -•  Le  Fizelier, 
L'Année  i790.  etc.]. 
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»  garde  nationale  fruternelleinent  confondue  avec  MM.  les 
»  Electeurs  (1)  ». 

Les  mêmes  idées,  ou  ptlutôt  les  mêmes  contradictions,  se 
retrouvent  dans  l'organisation  de  la  célèbre  fête  de  la  Fédé- 
ration. Plus  l'anarchie  augmente,  plus  on  parle  de  fraternité 
ou  de  concorde  ;  plus  les  passions  anti-religieuses  font  de 
progrès,  plus  on  s'applique  à  donner  aux  solennités  patrio- 
tiques un  caractère  religieux  ;  en  un  mot,  plus  le  danger 
approche,  plus  Tenthousiasme  est  grand. 

Le  0  juillet,  jour  où  l'assemblée  électorale  terminait  ses 
séances,  le  maire  de  Laval  donnait  lecture  au  conseil  géné- 
ral de  la  commune  du  décret  de  l'Assemblée  Nationale  sur 
la  P'édération.  Aussitôt  les  premières  mesures  étaient  prises 
pour  régler  les  détails  de  la  cérémonie  et  on  désignait  les 
délégués  qui  devaient  se  rendi-e  à  Paris.  <<  Dès  lors,  écrivait 
»  récemment  un  historien  lavallois  (2)  il  n'est  plus  question 
»  que  de  la  fête  qui  se  prépare  :  l'enthousiasme  est  encore 
»  monté  par  le  passage  des  députés,  bourgeois,  gardes 
»  nationaux,  vieux  soldats,  marins,  qui  de  Bretagne  s'en 
»  vont  gaiement  à  Paris,  bras-dessus  bras-dessous,  la 
»  cocarde  tricolore  au  chapeau,  chantant  les  joyeux 
»  refrains  de  1790.  Partout  on  les  fête,  on  les  héberge,  on 

»  trinque  avec  eux Enfin  le  jour  tant  désiré  est  venu. 

»  Dès  le  matin  la  gardt?  nationale  est  réunie  sur  la  place  de 
»  la  ChifTolière,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Valleau.  Tous 
»  n'ont  pas  l'uniforme,  car  tous  n'ont  pu  faire  cette  dépense; 
»  mais  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  ajouté  à  .son  vêtement  un 
»  parement  ou  au  moins  une  cocarde  aux  couleurs  natio- 
)>  nales.  L.i  ville  entière,  les  femmes,  Ifs  jeunes  filles,  avec 
')  de  lungs  rubans  tricolores  à  leurs  coilïïu'es  et  à  leurs 
»  robes  blanches,  >e  pressent  dans  les  rues  étroites  qui 
)>  conduisent  à  la  place  du  Palais  de  Justicr.  C'est    là   cpj'on 

(1)  (I)ari.s  lo  triiv.iil  préctMloniniont  cit»'.  M.  l.i-  i'izelicr  donne  une  df^s- 
rriptinn  [)infir<'sr|iir>  de  rcttf  (••n'nionic |. 
rj)  [!.e  riz.-licr.  L'Amu',;  r,'.K>\. 
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)j  a  élevé  l'autel  de  la  Patrie  »  ;  c'est  là  qui  arrivent  successi- 
vement la  garde  nationale  précédée  de  sa  musique,  la  maré- 
chaussée, les  détachements  de  Royal-Roussillon,  la  muiiiii- 
palité,  les  membres  du  Département  et  du  District.  Au  coup 
(If  nudi,  pendant  que  l'nriillerie  tonne  et  que  les  cloches 
sonnent  à  toutes  volées,  l'assemblée  entière  prête  le  serment 
(huis  les  termes  fixés  parle  décret.  L'enthousiasme  est  à  son 
condjle  et  de  toutes  parts  retentissent  les  cris  de  vive  la 
Nation  !  Vive  le  Roi  !  Vive  la  Constitution  !  » 

Dans  tout  le  département,  au  moins  dans  les  chefs-lieux 
de  district,  à  Ernée,  à  Mayenne,  à  Craon  (1),  la  cérémonie 
fut  célébrée  avec  la  même  pompe.  A  Evron,  la  fête  eut  un 
caractère  religieux  si  marqué,  qu'il  blessa  quelques  officiers 
municipaux:  deux  crurent  devoir  donner  leur  démission. 
Les  Bénédictins,  le  clergé  pnroissial,  la  municipalité  et  la 
garde  nationale  se  rendirent  aux  Grands  Prés,  où  avait  été 
dressé  l'autel  de  la  Patrie.  Le  curé  Le  Go,  en  écharpo  Iriro- 
lore,  y  célébra  la  messe  en  plein  air,  puis  tous  prètèrcnl  le 
serment  civique,  (jui  lut  suivi  d'un  Te  Deum  et  d'un 
défilé  (2). 

Pour  beaucoup,  hélas  !  ce  devait  être  le  dernier  jour  de 
joie,  le  dernier  jour  d'illusions.  La  Constilulioii  ciNiic  du 
clergé  avait  été  décrétée  le  42  juillet:  elle  fut  sanctionnée 
par  le  roi  le  24  août,  et,  à  partir  de  ce  moment  un  schisme 
religieux,  à  jamais  déplorable,  venait  s'ajouter  ;iii\  maux 
dont  le  pays  était  menacé. 

Dès  la  première  heure,  cette  funeste  constitution  fut  uu 
germe  de  discordes  pour  les  poindations  de  la  Mayenne. 
Comme  elles  l'avaient  fait  précédemment  pour  le  clicr-licu 

(1)  |La  (Ic'putntinn  renvoyée  à  Pacis  par  la  garde  iiational(3  de  Craon, 
le  14  jiiilliH  170i>,  lut  compos('e  de  la  meilleure  bourgeoisie,  et  à  son 
retour,  l'enthousiasme  fut  presque  général  ;  on  dansa  des  farandoles 
sur  la  place  Saint-Xicolas,  on  croyait  inaugurer  une  ("'rc  de  IkhiIumu'! 
de  iJodard.  Clironirjiics  Craowiaises,  Laval,  180'.)^  j).  373). 

(2)  [Gcrault.  Notice  sur  Évron,  1840,  p.  83-84]. 
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de  département,  les  trois  villes  principales,  Laval,  Mayenne 
et  Chàteau-Gontier,  se  disputèrent  avec  acharnement  le 
siège  épiscopal  accordé  au  ikhivimii  diocèse.  Laval  rem])orla, 
cette  fois  encore,  mais  il  en  résulla  des  ressentiments  et 
des  jalousies  inévitables  de  la  part  des  vaincus  (i). 

Presque  aussitôt,  les  partisans  exaltés  de  la  Révolution 
cherchèrent  querelle  à  dillérents  ecclésiastiques,  dont  le 
«  p.iliiMlisme  »  ne  leui'  paraissait  ])as  sulTisaiit.  .Tose[)h- 
Laurent,  curé  de  Saint-Sulpice,  luès  de  Chàteau-Gontier, 
tut  ainsi  accusé  d'avoir  mal  [)arlé  de  la  (innstilutiiui  ;  le  curé 
de  Trans,  Michel-René  Bureau,  d'axoli-  n'Iiis»''  ,iiix  ofliciers 
nnniicipaux  les  comptes  de  l'ahi'iipic,  M.  1  laver,  des  envi- 
rons de  Chàteau-Gontier,  le  curé  de  \'outré  et  ses  vicaires 
d'avou'  recueilli  h^s  glanes  malgrf''  l.i  df'lV'nse  des  luagistrats 
etc.  Kn  {jlusieurs  lieux,  cé[)endanL  ,  les  vicaires  étaient 
encouragés  par  les  populations  elles-mêmes  à  percevoir  les 
glanes,  comme  autrefois,  cl  il  y  eut  ipiel([ues  troubles  à  ce 
sujet  dans  les  environs  de  Daon  et  de  (Ihàleau-Gontier. 
D'autres  paroisses,  an  contraire,  telles  (|ue  Loii'on,  Saint- 
lierliievin,  Louverné,  La  Pallu  el  Couptraiu,  refusaient  la 
dime  (]*'>  pailles,  bien  ([iie  r.Vssemblée  Constituante  eut 
déclaré  ([u'elle  devait  se  pa\er  pend.inl  loule  l'ainuM'.  Entin, 
Ijeaucoup  de  curés,  surtout  d.uis  le  disMicI  de  Lassay,  ne 
voulaient  [ias  conseiilir  .'i  domiei'  leclure,  en  chaire,  des 
décrets  de  l'Assemblée,  el  les  maires  commençaient  à  les 
dénon(;er  au  directoire  du  di'-partement  (*2). 

Incai)able  de  maintenir  la   i)aix  l'eligieuse  et  de  calmer  les 

(l)|lJaiis  hisranci'  ilii  (i  juillol  IT'.X),  lioi.slaiidry,  rapporteur  ilu  coniitL! 
eccir;sia.sli(]m',  avait  l'ait  counaitre  ù  l'.Xssemtilr-e  les  prctonlioii.s  ilos 
troi.s  villes  rivales,  mais,  ajoutait-il,  la  ville  de  Laval  est  plus  centrale 
et  |>lus  peupli'c,  et  elle  a  i''t<''  pn-fcri'c  par  le  comité.  Sui'  cela,  le  (li'j)Uti' 
.MaujM'tit  s'i'tait  i'm[)ress(''  de  riM-lamri'  l'u  t'aveiu'  di'  .Mayeiuic,  l'I  le 
médecin  Allard  CM  faveur  de  C.liàlcaii  -  (ioiitier.  .Nranuinins  ra\is  du 
comiti' |in'valul.  —  Mmiileitr,  1  juillitl   1T.>tl\. 

cl)  I  hniii  l'iolm.  Histuirc  de  l'Eijlisi-  (/»  Mann  (hinxnt  la  Kt'foluliun. 
1,  p.  7V-7r.|. 
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esprits  de  plus  en  plus  surrexcités,  l'administration  dépar- 
tementale se  contredisait  à  chaque  instant.  Un  jour,  elle 
autorisait  les  capucins  de  Laval  et  de  Mayenne  à  continuer 
leurs  quêtes  :  le  lendemain  elle  recevait  fort  mal  les  habi- 
taiils  (lu  faubourg  Saint-Martin  qui  demandaient  la  conser- 
vation du  monastère  des  Cordeliers,  et  peu  après,  elle 
s'emparait  d'une  partie  des  bâtiments  de  la  communauté. 
De  même,  au  lieu  de  réprimer  l'excès  de  zèle  des  révolu- 
tionnaires qui  accablaient  déjà  certains  curés  d'injures  et 
d'avanies,  violant  les  églises  sous  prétexte  de  détruire  les 
bancs  seigneuriaux,  le  directoire  ordonnait  bientôt  aux 
municipalités  d'effacer,  en  givmd  appareil,  les  titres  et 
armoiries  qui  se  trouvaient  dans  les  églises  (d).  Toutes  ces 
mesures  contribuaient  puissamment  ù  accentuer  les  divi- 
sions entre  le  clergé  et  le  pouvoir  civil,  à  exciter  de  part  et 
(Tcinlrc^  do  violents  mécontentements,  en  un  mol  à  pi-éparer 
l'anarchie  religieuse. 

Pendant  ce  temps,  d'ailleurs,  les  autres  difficultés  étaient 
loin  de  s'aplanir  vl  la  question  des  subsistances,  surtout, 
excitait  toujours  des  troubles.  Les  échos  de  la  fêle  de  la 
Fédération  étaient  à  peine  atïaiblis,  que,  le  3  août,  l.i  cherté 
des  grains  provoquait  à  Laval  un  nouv(>au  mouvement, 
vraiment  sérieux,  contre  lequel  une  p.irtie  de  la  garde 
nationale  refusait  d'agir  (2).  Vers  la  même  époque,  les 
habitants  de  Champsegré,  paroisse  de  l'ancien  Passais,  se 
ruaient  sur  le  chàleau  de  Dampierre,  appartenant  à  M.  de 
la  Barberie,  brûlaienl  le  mo])ilier  et  les  titres  féodaux,  dé- 
vastaient les  jardins,  vidaient  les  étangs  et  maltraitaient 
d'une  manière  odieuse  le  régisseur,  M.  Fouques ,  sous 
prétexte  que  des  blés  avaient  été  jetés  à  l'eau   (3).  Au  mois 

(1)  [DoDi  l'ioliu.  Ibidem]. 

(2)  Cette  émeute  du  3  août  est  mcntionnéo  sans  aucun  détail  dans  le 
premier  registre  des  délibérutinns  du  (Irpaitciuent. 

(3)  [Dès  la  fin  de  mai  1790,  le  maire  de  la  FerriL-re  écrivait  au  ])riga- 
dier  de  maréchaussée  de  Domfrout  qu'on  prupaj^eait  des  ijniits  ca- 
lomnieux, «  tendant  à  soulever  le  peuple  »,  et  qu'on  avait  répandu 
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de  septembre  enlin,  la  municipalité  de  Craon  se  mettait  en 
insurrection.] 

Le  20  septembre  en  efTet,  un  boulanger  de  Renazé,  nom- 
mé Préaubort,  insliiiit  Ir  départemeni  (piil  ne  peut  plus 
exercer  son  état  par  suite  des  entraves  que  des  oiïiciers 
municipaux  niellent  journellement  à  la  circulation  des 
grains;  il  révèle  ainsi  qu'au  mé|iiis  des  lois  les  plus  foi'- 
rnelles,  la  municipalité  de  Craon  a  i)iis  une  délibération  par 
lafiuellc  un  de  ses  membres,  le  citoyen  Lenseigne,  déma- 
gogue exalté,  est  autorisé  à  taire  des  pei-((uisitions  chez  les 
particuliers.  Déjà,  en  vertu  de  cet  arrèlé,  Renseigne  s'est 
transporté  à  la  Roche  Poulain,  en  Saint -Martin  du  Pimet, 
avec  un  détachement  de  garde  nation.ile  et  a  lait  une  visite 
domiciliaire  chez  un  sieur  Foucher,  [lour  vt-rifier  s'il  pos- 
sède des  blés  et  lui  tlélendie  de  s'en  dessaisii'.  Bien  mieux, 
il  a  engagé  les  municipalités  voisines  à  suivre  son  exemple. 
Rien  n'est  plus  irrégulier  (ju'un  officier  municipal  de  Craon 
agissant  ainsi,  et  en  deJiors  r/es  limites  de  sa  commune. 

Le  14  octobre  suixaiit,  le  département  dc'cida  de  [jour- 
suivre  Lenseigne  i)Oui'  .ihus  de  pouvoir,  et  lo  suspendit 
provisoirement  de  ses  fonctions,  .\l.illnureusement,  la 
biusque  supfH'ession  des  anciennes  juridictions  av.nt  ;u'rété 
le  cours  de  l;i  justice,  et  cela  ;iu  ni(jincnt  im'ine  où  l'action 
jutliciaire  eut    dû  se   faire    sentii'  avec   le  plus   d'activité  et 

«  queique.s  poignées  do  grain  prO.s  de  la  bonde  de  l'étang  des  .\vniais  », 
))Our  faire  croire  qne  des  hlés  avaient  été  jetés  à  leau.  Ces  mineurs 
servirent  d(ï  |irélude  au  pillage  du  château  de  l);ini|iitM  ii'  ijui  eut  lieu 
quelipies  s(;inaines  plus  tard.  IVndant  trois  jours,  une  bande  <le  lorce- 
iiés  occupa  le  cliàteau  et  ri''(|uisitioinia  tons  les  vivres  (\v>^  hameaux 
voisins.»  Sur  le  brasier  allumé  |)oin' détruire  je  chartrier,  les  émeutiers 
placèrent  di.'s  chauilrons  trouvés  dans  les  cuisines  et  y  jetèrent  di's 
p(jls  de  heiwic  enti(!rs  :  ils  y  laud.rent  ensuite  des  volailles,  des  jam- 
bons, di;  înagiiili(|ues  jiir-ees  de  poisson,  nnaiid  ils  av.tient  faim,  ils 
pé'chaient    un   morceau  avec  une  fourche  et  le  découpaient  avec  leurs 

s.'dircs La  police  se  contenta  de  poui'snivre   les   chefs  qui  en  furent 

quilles  pour  une  iudennnte  de  7  à  SIK)  francs,  n  l.el'averais.  Hisluiri' 
ilrs  (^iitinmdii's  dit  (Jinilim  ilc  Mrsscij,  ('aen    |.S<'i7,  in-S,  p.    I.Vi.i  l(Ki.  | 
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d'énergie  ;  la  procédure  contre  Lenseigne  ne  put  être  enta- 
mée qu'après  la  constitution  tlii  tribunal  du  district  de 
Craon.  Or,  co  tribunal  dont  le  président  était  le  futur 
conventionnel,  Esnue-Lavalléc,  de  sinistre  mémoire,  ne  se 
borna  pas  à  acquitter  Lenseigne  :  il  se  permit,  dans  les 
considérants  du  jugement,  de  donner  des  éloges  au  prévenu 
et  de  blâmer  le  directoire  du  département.  Tl  déclara,  entre 
autres,  «  que  Lenseigne  avait  été  suspendu  inconsidéré- 
»  ment  »,  lo  rétablit  dans  ses  fonctions,  cl  ordonna  (pie  le 
jugemonl,  impi'imé  à  cent  exemplaires,  serait  affiché 
.dans  toutes  les  communes  du  district  de  (Iraon  et  dans  les 
autres  régions  du  département,  «  pour  la  vindicte  publi- 
que (1)  ». 

[En  présence  d'un  ivsultat  semblable,  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  ville  de  Craon  soit,  dès  le  mois  de  septembre  1790, 
dans  la  plun  grande  effervescence ,  et  qu'elle  devienne , 
peu  après,  un  foyer  de  jacobinisme  (2). 

Aux  portes  de  Laval  même,  en  dépit  du  voisinage  des 
autorités  et  de  la  garnison,  l'ordre  n'était  pas  mieux  assuré 
(|iii'dausle  midi  du  dépailcniciit.  Pendant  ledit  mois  de 
septembre  17!)0,  la  fuièt  de  Concise  est  dévastée,  tant  de 
de  jour  que  de  nuit,  par  des  attroupements  en  armes.  Les 
gardes  ne  peuvent,  sans  danger,  s'opposer  à  ces  dégâts,  et 
il  faut  inviter  les  communes  limitrophes  à  prendre  des 
mesures  énergiques:  on  leui'  promet,  (Tailleurs,  leconcours 
des  gardes  nationales  et  des  troupes  régulières  (3). 

(1)  Archives  de  la  Mayenne.  Registres  des  délibérations  du  déparle- 
ment. 1"  RcîTistro,  fol.  no.  —  Il  y  aurait  lif^u,  pout-rtre,  do  .'îo  demander 
si  ce  conflit  no  serait  i)as  le  point  do  départ  de  la  liaine  d'Esnue-Lavallée 
contre  la  fainilloEnjubanlt  ? 

(2)  [  «  .fus(|u'au  mois  de  juillet  1700,  dit  M.  de  Bodard  dans  ses 
Chroniques  rmonnuises,  les  esprits  étaient  restés  à  Craon  assez  calmes 
et  uiii.s,  car  tout  le  monde  était  convaincu  de  la  nécessité  d'une 
réforme  et  l'appelait  de  tous  ses  vœux  ».  C'est  en  août  et  septembre, 
sans  doute  à  la  suite  des  élections,  que  cette  région  commence  à 
montrer  une  exaltation  particulière  |. 

(:{)  Archives  de  la  Mayenne.  Registres  des  dclibêrations  du  départe- 
ment, l"  llegistre,  fol.  30.  vorso. 
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Au  mois  de  novembre,  l'approche  de  l'hiver,  le  renouvel- 
lement des  municipalilL's  et  les  dissensions  religieuses  sem- 
blent aggiavcr  LMicoro  celte  dt'pi(»ral)lc  situation.  Le  desor- 
dre est  arrivé  à  un  Id  point  (piiinc  troupe  nombreuse  et 
armée  force  la  prison  de  Château-Gonticr,  en  .inaclie  les 
détenus  renfermés  jinni-  s'être  opposés  :i  la  circnhitioii  îles 
grains,  les  recoinhiil  Jiisiprà  (;he\;iign(''.  pi'ès  de  (iouijtrain, 
après  les  a\oir  promenés  en  tiinmpiie  dans  tous  les  bourgs 
(pfelie  rencontre  sur  sa  route,  et  suspend  dans  l'église  de 
Chevaigné  le  drapeau  ipii  a  guidé  sa  maiciie  !  Kn  il'autres 
termes,  les  auteurs  du  Miouveincnl  li;ivfi>enl  tout  le  dépar- 
tement sans  trouver  (robstacles,  et  l.i  lin  «le  ItMir  course 
ressemble  à  une  victoir(>  !  (l). 

De  même,  r.inarchie  la  ^"Ins  cniniilrte  persiste  dans  le 
district  de  Craon,  i»ii  les  niagisti'als  sunl  toujoui-s  en  tète  de 
rt)p|)Osilion.  Le  procureui-  syndic  du  déparlement  dit  (pie 
les  liabilants  s'y  montrent  tantôt  déinnci'ates,  tantôt  aristo- 
crates :  en  tous  cas,  ils  i-eluseiil  de  [jayer  les  iin|iùts.  Le 
dépai'lement  (.•i(jit  bien  faii'o  en  priant  le  commandant  ile 
Pioyal-l'icardie,  en  garnison  à  Angers,  (Tenvoyer  \ingl 
lionunes  à  (Iraon  pour  prêter  main  forte  aux  connnis  ;  la 
municipalité  s'oppose  aussitôt  à  c(Mle  mesun^  et  l'efusc  de 
pour\oir  au  logement  du  détaclieinenl.  Le  5  décembre,  il 
faudia  un  nou\('l  arrêté  jîour  briser  la  résistance  ('2). 

Chaque  join-,  ces  li-jsles  (hssensions  et  les  dillicultés  (pu' 
laissait  (h'jà  entresoir  la  mise  en  lualiipie  de  la  Constitution 
décourageaieni  davantage  les  es|)rits  honnêtes  et  les  dégoû- 
taient des  allaires  publiques.  Lorsipie  ari'iva  la  Saint-Martin, 
•'■poqne  de  renouvellement  i\r>  ininiiejpalili's,  u\\  grand 
nondire  dlionnnes  lioiiorablcs  on  timides  résolurent  donc 
de  rentrer  dans  la  \  ir  piixi'c,  aiin  d'i^vilei"  l('s  responsabilités. 

(I)  [Dom  Pioiin.  Histoire  ilc  l'IJiUsc  du  Mans  liitnuil  la  licvolution, 
l,  p.  7'.)]. 

('2)  Arcliivcs  ijc  1.1  M.iyriiiK^.  [{^(ji.ttrea  ili's  dèlilirratious  du  drparlr- 
mcul,  l'r  llci^i.sUv,  lui.  HT)  cl  11.".. 
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Il  en  résulta  do  nombreuses  démissions  dans  les  corps 
municipaux,  et,  par  suite,  une  agitation  électorale  très 
funeste  pour  l'ordre  public.  A  Mayenne,  ainsi  qu'en  plusieurs 
paroisses  du  district,  il  devint  presque  impossible  de 
reconstituer  les  municipalilés,  les  nouveaux  élus  refusant 
d'accepter  les  honneurs  qu'un  leur  offrait.  Le  Département, 
à  bout  d'arguments,  décida  d'écrire  à  l'Assemblée  nationale 
l)our  «.  la  presser  de  remédier  aux  incon\('iii(mts  qui  résul- 
»  talent  de  la  liberté  de  refuser  les  fonctions  publiques  ».  Il 
demandait,  en  outre,  un  décret  déclarant  les  démissionnaires 
«  responsables  des  malheurs  (\u\  pourraient  provenii"  de 
»  leur  désertion  »  !  (i).  C'étail,  il  l'an!  en  convenir,  une 
singulière  façon  de  comprendre  la  lilu-rlé,  et  une  consé- 
quence bien  imprévue  des  réformes  qui  avaient  été  accueil- 
lies avec  tant  de  faveur  quelques  mois  auparavant. 

En  divers  endroits,  notamment  à  Lignières  la  Doucelle 
et  à  la  Pcjolé,  les  assemblées  électorales,  réunies  dans  les 
églises  suivant  l'usage  du  temps,  hn-enl  dissoutes  ])ar  la 
violence.  Des  bandes  de  jeunes  gens  envahirent  le  lieu 
saint,  brisèrent  les  bancs  seigneuriaux  et  rendirent  impos- 
sible toute  élection.  A  Lignières  la  Doucelle,  l'insurrection 
prit  (l(^s  ])roportions  si  inquiétantes  (pi'on  dut  y  envoyer 
trente  cavaliers  de  Royal-Roussillon,  trente  gardes  nationaux 
de  Couptrain,  trente  de  Pré-en-Pail,  cl  les  gendarmes  des 
environs,  avec  un  commissaire  civil,  le  sieur  Garnier  de  la 
Gouainière,  piocuicur  syndic  du  district  de  A'illaines,  (|iii 
devait  faire  pi-Dcédcr  à  de  ndiiNcllcs  l'Icilidiis.  Les  troupes 
canliiiMiiTciil  dans  le  boui'g  et  y  resténnl  ius(|u'à  la  fin  du 
mois  (II'  i,iii\  icr  suivant  :  Ir  l)('|)artement  écrivit  à  l'Assem- 
blée Nalionaic  \\n\w  lui  n'iidic  cniniitf^  de  r('n'énement  (2). 

(!)  Archives  de  la  Mayenne.  Ibidem,  fol.  10L 

('2)  Archives  de  la  Mayoïmc.  Ihidew,  loi.  10;i.  .>  Registre,  fol.  84  et 
85.  Le  Moniteur  ne  contient  ancune  trace  de  cette  conimnnicalion- 
[Par  snite  de  ces  événements,  il  devint  impossible  de  lever  les  impots, 
non-seulement  dans  les  communes  insurgées ,  jnais   dans  tous    les 


—  rîf>9  — 

A  Laval,  enfin,  clief-licii  du  (K-partoiiiont,  le  ciliiio  n'ôtail 
qu'apparent.  La  force  seule  parvenait  à  maintenir  le  peuple 
clans  l'obéissance,  et  le  dimanclh'  \'l  ilécenijjre,  joui-  lixé 
pour  rélcctidU  de  r('V("i|ue  eunslituliuuuel  de  la  Mayenne, 
il  fallut  mettre  sur  pied  toute  la  ^'arnisun  et  faire  occuper 
par  les  troupes  les  abords  de  la  Trinili-  (1).  Il  est  vrai  que 
cette  élection  i)litn<^eait  les  catlioliiiues  dans  les  plus 
grandes  anxiétés,  en  prouvant  avec  quelle  ol)stinalion  et 
quel  empressement  l'adminislratinn  ('tait  décidée  à  mettre 
en  pratique  une  constitution  suspecli-,  à  la  veille  d'être 
condamnée  par  le  Siège  apostolicpie.  Elle  mettait  le  cumble 
à  l'anarchie  religieuse  et,  malgré  h'  refus  très  liduorable  du 
premier  élu,  Michel  des  Vauxponts,  elle  accentuait  la  sépa- 
ration entre  le  monde  ofticiel  et  les  catholiques  oi'tlio- 
doxes  {'1). 

Nous  verrons,  dans  le  chapitre  suivant,  (piels  liuiiit  les 

environs  de  Gurron.  Aussi  le  département  de  la  Mayenne  est-il  sit^nalé, 
dans  les  rapports  officiels,  comme  l'un  de  ceux  qui  n'ont  rien  fourni 
pour  la  contribution  patriotique,  et  où  les  elTorts  de  l'administration 
sont  restés  impuissants  pour  le  recouvrement  des  deniers  publics.  — 
Dom  Piolin.  Ilistuirc  de  iÊ(jlisc  du  Matis  durant  la  Rcvolution,  1 
p.  G8J. 

(1)  [Il  ne  f)eut  entrer  dans  notre  plan'de  donner  des  dtMails  sur  cet 
événement,  qui  a  été  (wposé  de  la  manière  la  plus  comjiléte  par  l'abbé 
Boullier  dans  ses  Mi'tnoircslccclc.siasti(]ucs,  et  par  Dom  l'it.ilin  tians  son 
Ilistdire  de  l'Éijlise  du  Mans  durant  ta  Jicrolution]. 

Cl)  [Dès  le  20  octobre,  le  Directoire  de  la  Mayenne  avait  aiUorisé  le 
procureur-général  syndic  à  dénoncer  l'évétiuedu  Mans,  monseigneur 
de  Cionssans,  pour  avoir  nonnné  un  titulaii'e  à  la  clia|iellenie-cure  de 
Saint-Thugal,  fonction  supprimic  pai-  la  Constitution,  i.e  1,'f  novembre 
suivant,  les  mêmes  administrateuis  faisaient  défense  aux  chanoines 
de  Saint-Thugal  et  à  ceux  de  Saint-.Michel,  à  Laval,  de  continuer  à  faire 
le  service  canonial  dans  leurs  églises,  lui  un  mot,  ils  pressaient  |)ar 
tous  les  moyens  l'établissenjcut  de  rKglise  Constitutionnelle.  --  11  est 
à  remanpier,  d  ailleurs,  que  la  marche  de  ro|)inion  était  tout  opposée 
au  .Mans  et  à  Laval.  .\u  .Mans,  la  UMuncipaliti^  (ju  la  eninnume  p(iuss,iit 
le  Département.  .\  Laval.  Ir  lii|iarteinent  était  arrêté  parla  eonnnune, 
et  c'éUiit  au  nonibn.'  des  a(lnnni>trateurs  du  lii''parlrMiiMit  que  I'om 
trouvait  les  partisans  les  jilus  |)ront>neis  du  mouvement  nvolntieii- 
nairc.  —  Dom  l'iolni.  Jlistitirc  ilc  l' Kijlise  du  Mans  durant  la  licrolu- 
[ivn,  1  p. 'Jl,H0el8<)J. 
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effets  désastreux  de  la  Constitution  civile  du  clergé  pour  le 
département  de  la  Mayenne.  Auparavant,  constatons  une 
dernière  fois  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  c'est-à- 
dire  au  commencement  de  I7UI,  ran;ii-cliii'  est  complète 
dans  Tordre  admiiiisti'.itir,  judiriairc  et  religieux.  Les  insti- 
tutions de  l'ancien  réginu»  n'existent  i)lus  ;  la  nouvelle 
consliliilion  est  iiiajtplicable  avant  d'être  achevée  ;  tous  les 
esprits  sensés  sont  i)rofondément  découragés.  Seuls,  les 
scélérats  triomphent,  et  ils  signalent  leur  triomphe  par  un 
crime  plus  épouvantable  que  les  précédents.  Le  3  janvier 
1791,  trois  personnes  sont  égorgées  à  Ville-Grand,  entre 
Château-Gontier  et  Craon  :  l'une,  âgée  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  eu  les  jambes  bridées  ;  l'autre,  âgée  de  seize 
ans,  mademoiselle  de  la  Barre  de  Joyeuse,  après  avoir  été 
victime  de  monstrueuses  hoi'reurs  (1). 

L'heure  des  illusions  est  déjà  passée.  Au  lieu  de  cette 
fraternité  touchante  (ju'on  avait  cru  entrevoir  dans  «  le  beau 
jour  de  la  Fédération  »,  il  faut  convenir  (juc  les  doctrines 
révolutionnaires  n'oiil  produit,  dans  la  Mayenne,  (|ue  des 
haines  sociales  et  des  dissensions  religieuses.  Au  lieu  (1(> 
cette  liberté  sage  et  honnête  (pfen  espérait  en  1781),  il  est 
évident,  hélas  !  qu'elles  n'ont  causé  ([ue  des  désordres  de 
tout  genre  et  d'amères  déceptions.] 

V.  DUCHEMIN  el  i;.  TRIGER. 

(A  suivre). 

(1)  Patriote  de  la  Mayenne,  n"  1.  —  La  Rf'publiqHe  en  vaudeville, 
précédée  d'une  notice  des  principaux  événements  de  la  Révolution,  pour 
servir  de  calendrier  à  l'année  1793.  —  Demoiselle  Marie-Anne-Charlotte 
de  la  TJarre,  sœur  do  messire  Cliarles  de  la  Barre,  chevalier,  donicnirait 
dès  1778,  en  sa  terre  de  Vilgraïui,  paroisse  de  la  Cliaiiellc-Craoïiiiaise. 
—  Archives  de  la  Mayenne,  B  Craon  1778. 
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La  tranquillité  de  Charles  de  Coesmes  et  de  Gabrielle 
d'Ilarcourt  ne  lut  pas  de  longue  durée.  Un  jour  que  la 
fugitive,  accompagnée  du  «  sieur  du  l'iu  de  Lanau  »,  gagnait 
la  ville  de  Metz  où  le  seigneur  de  Lucé  l'attendait,  elle  tomba 
entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient  mission  de  la  ramener 
au  pays(l).  Voici  en  quels  termes  un  document  du  cliartrier 
de  Lucé  nous  raconte  cet  événement.  «  Les  gens  de  Charles 
»  de  Coesmes  furent  trouvés  saisyz  de  Gabrielle,  au  pays  de 
»  iJassigny,  à  distance  des  Ardennes  de  une  à  deux  lieues, 
»  et  en  furent  trouve/,  saisyz,  Jehan  de  Coesmes,  de  Bernay, 
»  et  y  esloit  la  de  IJarville,  qui  lurent  tous  arreslez  pai" 
V  monsieur  le  conte  de  Mentmiivel  el  envoyez  au  l'oy.  l-'-t 
M  sur  le  cheniyn,  leilici  de  l'ieni.iy,  ipii  esteit  licencié  et 
»  avoit  esté  advocal  en  la  coui't  île  l'.u  linii'ul,  iiuieuslra  à  la 

(I)  Aifli.  du  rliàtrau  di'  i.ncé. 
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»  dicte  Gabrielle  que  si  elle  disoit  chose  contre  eulx  ((u^'lle 
»  seroit  pugnye  la  première,  et  qu'il  falloit  qu'elle  dyse  que 
»  ce  avoit  esté  elle  (jui  premier  parla  d'estre  mariée  avecques 
»  le  dict  Charles  de  Coesmes  et  non  eulx,  cl  ipie  à  ce  faire 
»  elle  n'avoit  esté  induicle  ne  seduicte,  et  que  ou  elle  diroit 
»  le  contraire  qu'elle  seroit  pugnye  de  mort.  Chacune  nuyt 
»  la  dite  de  Barville  faisoit  telles  remonstrances  à  la  dicte 
»  Gabrielle  et  également  les  dits  de  Coesmes  et  Bernay 
»  conseilloient  à  icelle  Gabrielle  les  dictes  remonstran- 
»  ces  (1)  ». 

Nous  ignorons  à  quelle  date  précise  eut  lieu  l'arrestation 
de  Gabrielle  d'Harcourt.  On  peut  seulement  affirmer  ((ue  ce 
fut  entre  le  5  avril  et  le  5  mai  152i. 

Au  cours  de  cette  même  année  15'24,  survint  un  arrêt  du 
Grand-Conseil,  qui  avait  été  saisi  de  l'affaire,  ordonnant 
«  que  la  dite  Gabrielle  seroit  mis^"  et  baillée  en  garde  à  la 
»  vefve  de  feu  monsieur  des  Molins,  en  son  vivant  greffier 
»  du  dit  Conseil  ».  Anne  de  Saint-Germain  n'en  tint 
compte,  «  ains  au  contemps  et  mespris  du  dict  ariest 
))  fist  emener  sa  lille  où  l,)on  luy  sembla  (2)  ».  Elle  resta 
ainsi  «  entre  les  mains  de  sa  mère  et  autres  ses  parens  par 
»  le  temps  de  deux  ans  et  demy  et  plus,  pendant  lequel 
»  temps  icelle  Gabrielle  fust  mal  ti'aictée,  baptue,  flagellée 
»  et  tenue  en  grande  captivité  ».  Il  s'agissait  de  faire  dire  à 
la  jeune  femme  du  seigneur  do  Lucé  qu'elle  avait  été  ravie 
et  conduite  de  force  justpi'en  Lorraine,  mais  «  la  dite 
»  Gabrielle  craignant  d'offencer  Dieu  et  blesser  sa  conscience, 
»  persévéra  toujours  en  ses  premières  confessions,   par  les- 


(1)  Déposition  d'Anne  de  Saint-Germain. 

('!)  «  Inventaire  de  la  i^rodiiclinn  des  pièces  (pie  faict  par  davant  vous 
»  messeigneurs  tenans  le  Graiit-Conseii  du  Roy,  nostre  sire,  messiro 
»  Charles  de  Coesmes,  chevallier,  seigneur  de  Lucé,  demandeur  et 
»  requérant  l'entérinement  do  certaines  lettres  de  lémission  et  abolicion 
»  touchant  certain  prétendu  rap  de  Gabrielle  de  llarcourt  ».  .\rcli.  du 
château  de  Lucé.  Cah.  en  pap. 
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»  quelles  elle  cleschargeoit  ledit  de  Lucé  dudit  r;iiit  pré- 
»  tendu  (1)  ». 

Malgré  la  surveillance  qu'Anne  d  ■  S;iinl-CnM'main  exi-rrail 
et  faisait  exercer  autour  de  sa  fdlc,  les  amis  de  Cliai'les  de 
Coesnies  savaient  bien  lui  taire  parvenir  quelques  conseils 
pour  relever  son  courage,  et  lui  tracer  une  ligne  de  conduite 
au  milieu  du  procès  suscité  par  sa  mèi'e.  Voici  un  document 
qui  nous  édifiera  à  ce  sujet. 

«  Est  besoing  entre  les  joyeulx  propos  que  on  tiendra  à 
»  Gabrielle  de  Harcouit  luy  demandez  sy  elle  ne  gouverne 
»  pas  touz  ses  biens,  et  sy  elle  n'en  dispose  pas  à  son  plaisir, 
»  et  si  elle  n'entend  i)as  bien  que  sa  mère  ne  ses  parens 
»  n'ont  poinct  de  puissance  de  gouvernez  ses  biens  ne  sa 
)>  personne. 

»  Et  si  elle  dit  que  sa  mère  a  qui'hpie  mandement  ou 
»  lettres  royaulx  pour  gouverner  son  bien,  luy  fault  respon- 
»  dre  aussi  :  La  vérité  est  telle  que  c'est  ungabuzel  (ju'il  n'y 
»  a  juge  au  monde,  ne  le  Iloy,  sy  ce  n'estoit  de  sa  puissance 
»  absolue,  (jui  peust  baillez  l'administration  el  gouverne- 
»  ment  de  ses  biens  à  sa  mère,  veu  l'eage  que  a  la  lille.  Et 
»  depuys  ([ii  elle  a  ([uaiurze  ans  passez  la  mère  n'y  a  que 
»  veoir. 

»  Et  que  la  dite  fille  peut  se  retirer  à  part  en  son  chasteau 
»  de  Bonnestable,  avec  son  train,  se  gouvernez  par  ses 
»  officiers,  taire  tenir  ses  jurisdictions,  baillez  ses  terres  à 
»  ferme  et  en  faire  ainsi  comme  peult  faire  la  mère  de  ses 
»  biens. 

»  Et  luy  remonstrer  ((ue  beaucoup  de  gens  se  esinerveil- 
»  lent,  veu  l'esiirit  qu'elle  a,  comment  elle  ne  gouverne  d'i'lle- 
»  mesmcs  ses  biens,  et  (ju'il  semble  qu'elle  s(mI  en  tnlelle, 
»  par  detfanlt  de  sens  et  entendement,  el  (|iic  on  ne  nul 
»  I)oint  les  graiis  en  tutelle  de|)uys  ipi'il/  «ni  ijiialorzf  an^ 
.')  passez,  .s'ilz  ne  sont  foulz. 

(t)  Déposition  du  scigiioiir  de  l.iict-. 

\\n.      'l'I 
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»....  Quo  la  mère  scait  bien  que  la  terre  ne  retournera 
-»  jamais  en  sa  ligne,  et  est  bien  aise  du  procès  affm  de  faire 
»  tousjours  son  proffit  du  revenu  de  sa  fille. 

»  Que  la  fille  scait  bien  que  touz  ses  oncles  et  parens,  qui 
»  suyvent  ce  procès,  sont  ses  héritiers  et  que,  si  elle  estoit 
»  morte,  ilz  en  amendroient  grossement,  et  pour  ceste  cause 
»  vouldroient  que  jamais  ne  fiist  mariée  et  n'eust  nulz 
»  enfans,  pour  le  bien  ([ui  leur  en  viendroit....,  et  que  le 
»  pays  dont  ilz  sont....,  et  sont  touz  de  ceste  nature  ou  pays, 
»  qu'ilz  n'ont  poinct  de  sy  grant  amy  que  leur  proffit. 

»  Et  pour  ce,  qu'il  fault,  pour  monstrez  son  esprit  et  sa 
»  conduicte  que,  après  que  le  Conseil  l'aura  envoyée,  qu'elle 
»  ne  se  remette  au  pouvoir  de  sa  mère  et  parens  et  qu'elle 
»  n'y  scauroit  estre  sans  danger  de  sa  personne,  et  que  tout 
y>  le  monde  murmurra  du  danger  où  elle  s'en  met. 

»  ....Et  quant  elle  n'auroit  le  dit  seignem' de  Lucé  en 
»  mariage,  s'y  seroit  elle  plus  prir ée,  veu  l'eage  qu'elle  a,  de 
»  gouverner  d'elle  mesracs  son  bien... 

»  Par  une  autre  journée,  on  luy  parlera  du  propos  de  son 
»  mary,  et  si  elle  ne  l'ame  pas  comme  elle  a  fait  au  commen- 
»  cernent,  et  pourquoy  elle  hayt,  veu  l'onnesteté  de  luy,  et 
))  qu'il  est  tant  amé  de  tout  le  monde  et  bien  estimé. 

»  Et  si  elle  dit  que  le  mariaige  n'est  bon  pour  le  lignaige 
y>  fault  respondre  que  le  pappe,  qui  a  puissance  sur  touz 
»  crestiens,  comme  Dieu,  sur  terre,  l'a  approuvé  et  le 
y>  veult  (1)....  et  qu'il  n'y  a  homme  qui  en  murmure,...  fors 
»  ses  gens  à  qui  il  desplaist  qu'il  fust  fait  sans  eulx  et  qui  se 
»  attendent  bien  à  sa  succession,  au  moien  de  ce  procès... 

»  Et  ores  quant  elle  seroit  mariée  à  autre  (qu'au  seigneur 
»  de  Lucé)  ce  seroit  plus  grant  scandalle  que  sy  elle  demou- 
»  roit  à  son  premier  mary,  puisque  le  pape  y  a  passé  ('2)  ». 

(1)  Le  pape  n'accorda  sa  dispense  que  plus  tard,  mais  il  importait  de 
faire  croire  à  Gal)rielle  d'IIarcourt  ipril  iiy  avait  pas  do  difficulté  du  côté 
de  Rome. 

(2)  Arch.  du  château  de  Lucé.  Ce  document,  qui  semble  une  consulta- 
tion d'avocat,  a  du  être  rédigé  vers  1525  ou  152G. 
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C'était  surtout  aux  jours  de  comparutiou  devant  les  jugeas 
qu'on  faisait  parvenir  à  Gabrielle  des  iiisti-uclii.tns  île  la  jiart 
de  Charles  de  Coesnies  ;  à  toute  autre  r'p(M|ue,  Ann.-  d- 
Saint-Germain  dissimulait,  autant  (lue  possible,  la  retraite 
de  sa  lille.  La  lettre  suivante  de  Madeleine  de  Chourses, 
adressée  «  à  monsieur  de  Bouair,  son  bon  cousin  »,  en  est 
une  preuve. 

«  Monsieur  de  Bouair  (1),  mon  bon  et  loyal  cousin,  je  me 
reconnnande  ù  vous  tant  tort  et  de  si  bon  cueur  comme  je 
puis.  Il  n'a  pas  tins  à  monsieur  du  Grés  ([u'il  n'est  allé  à 
vous,  et  ce  (lu'il  l'a  arresté  ce  a  esté  que  je  n'ay  sceu  recou- 
vrer ung  denier.  Je  croy  ((ue  vous  le  scavez  bien,  car  vous 
avez  veu  la  diligence  que  j'en  ay  faicte  du  temps  qu'ave/, 
esté  icy.  Si  vous  vouliez  en  avoir,  il  fault  avoir  la  délivrance 
des  terres  ;  toutelToiz,  j'ay  mandé  partout  ({u'on  vendist  les 
blez,  car  il  amende  de  jour  en  jour  ;  mais  ilz  disent  ([u'ilz  ne 
bailleront  riens  .s'ilz  ne  la  voyent.  Monsieur  des  Rauches 
(Roches)  Fumée  est  venu  aux  Hanches  emprès  Tours  ("J),  et 
m'avoit  mandé  quant  j'envoyé  à  luy  à  Paris  qu'il  seroit  au 
Chasteau-de-Loir  le  lU^'  jour  de  ce  moy.-;  ;  toutelTois  les 
procès  sont  encores  au  Grant-Conseil.  Je  renvoyé  encores  à 
ceste  heure  icy  ung  lionmie  à  luy  [jour  scavoir  quel  tem[js 
il  vouldra  venir.  L'on  actend  tous  les  jours  monsieur  de 
Bourg,  et  s'il  estoit  là,  encores  là  comme  je  vous  ay  escry,  si 
ne  luy  en  avez  parlé,  seroit  bien  l'ail  de  luy  en  dire  ([uclqne 
mot,  car  madamoiselle  de  Bonneslal)le  d'il  (lu'elle  en  lin(''i'a 
bien.  Je  n'ay  sceu  scavoir  là  (jù  est  niadamoisellc  de 
Montcaulain  (Gabridle  d'Harcourt),  li^s  ungs  disent  qu'rlli' 
est  avec  madame  la  Grant  -  Séneschalle,  les  auli'cs  ;i 
Carouge  (3),  mais  en  quehjue  lieu  (ju'clle  soit  l'on  \u;  la  vuid 

(Il  Fian<;ois  de  Tuci'-,  si'i;^noiir  tie  Ijuuair. 

(2)  Ailain  I'uiik-o,  II"  «lu  iiiini,  sci(,'iii'ur  dos  Hochfs,  lils  de  .\daiii  I"  ri 
fie  Jt'.iimi"  l'i'lmiidf,  toiiscilli'i  au  l'.ii  lL'iiii.'nt,  inailii'  dis  iiMnn'lrs,  man 
de  Calhei  iiu!  Itourdidot. 

(A)  Clii/.  les  I,f  Vfiicur. 
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point.  L'on  dit  que  monsieur  de  Lysieux  est  en  court.  Je 
scauroys  volontiers  qu'il  dit  ;  et  tous  les  jours  vient  des 
gens  de  Lyon  et  des  gentilzhommes  de  notre  pays.  Vous 
nous  feriez  grant  plaisir  de  nous  en  faire  scavoir  des 
nouvelles. 

Et  adieu,   monsieur  de  Bouair De  Lucé,  ce  v^  de 

may  (1524). 

La  plus  que  toute  vostre  loyalle  cousine. 

M.  DE  CHOURSSES  (1)  ». 

Le  vendredi,  20  mai,  Madeleine  de  Chourses  était  à 
Amboi.se  d'où  elle  écrivait  à  son  receveur  d'Orthe  : 

c(  Recepveur,  je  ne  scay  sy  vous  avez  vendu  voz  blez  ; 
))  tout  incontinent  et  le  plus  toust  que  vous  pourrez,  vendez 
»  les  et  m'envoyez  deux  cens  frans,  car  je  les  ay  empruntez 
»  pour  les  affaires  de  mon  filz,  et  qui  n'y  aict  faulte  ;  je  n'en 
»  suys  que  au  commencement  ;  et  ne  faillez,  car  il  n'est  pas 
»  temps.  Et  à  Dieu  qui  vous  aict  en  sa  garde. 

»  D'Embouese,  ce  vendredi  xx<=  jour  de  may,  l'an  mil 
»  v<=  XXIIII. 

»  M.  DE  CHOURSES  (2)  ». 

Les  affaires  de  Charles  de  Coesmes  n'étaient  pas  en 
meilleur  point  à  Rome  qu'en  France.  Le  Pape  ne  voulait  pas 
accorder  les  dispenses  nécessaires  pour  régulariser  son 
mariage  clandestin. 

c(  Monseigneur,  (écrivait  de  Lucé,  à  Charles  de  Coesmes, 
»  à  une  date  inconnue,  un  nommé  Claude  Minot),  je  suys 
»  venu  chès  le  cousin  de  Picault  savoir  si  je  orroye  nouvelles 
»  de  vous,  et  n'ay  sceu  trouver  personne  qui  me  peust  dire 
»  là   où  vous  esties Et  quant  je  vy  cela,  je  prins  mon 

(1)  Arch.  du  château  de  Lucé. 

(2)  Ai'cli.  du  château  de  Lucé. 
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»  chemin  pour  m'on  venir  îi  Lucé.  Au  rojinrd  de  voslre 
»  dispensse,  il  n'en  fault  point  parler,  car  si  aviez  autant 
»  d'or  et  d'argent  que  vostre  cliastcau  est  gros,  vous  ne 
»  l'aurez  jamays  pour  le  temps  qui  court  :  o\  y  a  deux 
»  embasedes  du  Roy  à  Rome,  l'un  a  nom  le  conte  de 
»  Caryon  ?  et  l'autre  le  séneschal  de  Périgort,  sieur  de  Saint- 
»  Marsauld,  qui  l'ont  empeschée  et  supplié  au  Pappe  qui  ne 
»  la  donnast  point,  et  que  s'il  la  donnoit  ((u'il  feroit  ung 
»  gros  desplaisir  au  Roy,  et  tellement  a  dit  et  délibéré  que 
y>  jamays  ne  la  donnera  veu  et  selon  les  lettres  du  bancquier 
y>  de  Romme  que  je  vous  envoyé  par  ce  porteur.  Kl  s'il  vous 
»  estoit  possible  d'avoir  uuo  lettres  du  Hoy,  ipi'il  r^^scripvist 
»  au  Pappe  et  aux  embassadeurs  qui  sont  là,  vous  la  auriez, 
»  et  s'en  est  vouUu  obliger  le  bancquier  à  moy,  et  autrement 
»  monseigneur,  je  vous  advertys  que  ne  l'aurez  jamays,  et 
»  n'y  ferois  plus  de  despence.  Je  tusse  allé  par  devers  vous, 
»  mays  madamoiselle  m'a  retins  et  m'a  dit  que  c'est  assez 
»  de  ce  porteur  et  qu'il  ne  fait  bon  allez  trop  ensemble. 

»  Monseigneur,...  il  vous  plaira  me  mandez  et  commander 
y^  tout  ce  que  vouliez  ({ue  je  face  i)Our  vous,  fust  jus(iues  en 
»  Jhérusalem  et  plus....  De  ce  dit  lieu  (de  Lucé)  par 

«  Klaudi:  MINOT  (1)  •). 


^  X- 


Le  20  mai  lâtii ,  Madeleine  de  Cbourscs  demandait 
200  francs  au  receveui-  d'Ortlu;  «  pour  les  aiïaires  de  son 
filz  ».  Le  1''' juin  de  la  même  année  elle  donnait  i)ouvt)ir  au 
receveur  di'  Lucé  do  vendre  au  (Ibapilre  du  Mans  la  moitié 
de  la  terre  de  lîideanlx  (2).  Kn  con.^écjueuce,  !•'  :?  juin,  en  la 

(1>  AitIi.  (lu  chiiteau  de  Liicr. 

(•1)  .\rch.  (lu  cliàte.iu  de  Liico.  l'arcli. 
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cour  (kl  Mans,  par  devant  terrant  Thoreau,  notaire  et 
tabellion  juré,  Pierre  Lemarié ,  procureur  de  demoiselle 
Madeleine  de  Ghourses,  céda  au  Chapitre,  représenté  par 
Geoffroy  Boussard,  Michel  Den,  docteurs  en  théologie,  et 
Jean  Cartier,  prêtre ,  iicencié  en  droit ,  la  moitié  du 
lieu  de  Rideaulx  pour  la  somme  de  500  livres.  Pierre 
Lemarié  s'engagea  en  outre  à  faire  valoir  cette  moitié  du 
lieu  de  Rideaulx  au  nom  du  Chapitre,  moyennant  '25  livres 
de  rente  îuinuelle,  et  à  rembourser  la  somme  principale 
dans  l'espace  de  trois  ans,  afin  d'annuler  la  vendition  (1). 
C'était  un  emprunt  pour  lequelle  Madeleine  de  Chourses 
hypothéquait  la  moitié  de  Rideaulx,  acquis  du  vivant  de 
Nicolas  de  Coesmes,  par  puissance  de  fief. 

Dom  Piolin  (2)  et  surtout  Barthélémy  Hauréau  (3)  ont  fait 
connaître  la  vie  de  Geoffroy  Boussard,  dont  il  vient  d'être 
question  au  sujet  de  la  vente  de  Rideaulx.  Né  au  Mans,  Bous- 
sard se  distingua  dans  l'Université  deParis.  Il  en  fut  élu  recteur 
et  plus  tard  doyen  et  chancelier.  Il  avait  la  réputation  d'êtr*^. 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  éloquents  de 
son  siècle.  Étant  resté  huit  ans  en  Italie,  de  1504  à  1512,  il 
eut  l'honneur  de  prêcher  à  Bologne  en  présence  de  Jules  II. 
Plus  tard,  il  se  signala  dans  nombre  de  circonstances  impor- 
tantes; il  mourut,  selon  Guillaume  Le  Doyen,  en  1524  (4).  Au 
dire  de  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'Église  du  Mans  (5),  il  avait 
permuté,  en  1518,  sa  dignité  de  chancelier  de  l'Université 
de  Paris  avec  Nicolas  Dorigny,  conseiller  au  Parlement, 
contre  une  cure  au  diocèse  du  Mans  (6).  Quelle  était  cette 
cure  '?    Nous  croyons  que    c'était  celle  de   Lucé  et  nous 

(1)  Arch.  du  château  de  Lucé.  Parch. 

(2)  Hist.  de  VÉçil.  du  Mans,  t.  V,  pp.  20i-207  et  passim. 

(3)  Wsl.  littéraire  du  Maine,  nouvelle  édition,  t.  II,  pp.  193-219. 

(4)  i4nna?7es  et  clironicques  du  pais  de  Laval,   édition  la  Beauluère 
p.  196. 

(5)  T.  V,  p.  205. 

(0)  «  Quant  à  Boussard  il  eut  en  échange  une  modeste  cure  de  l'iliesmois» 
B.  Hauréau,  Ilist.  lillcraire  du  Maine,  t.  II,  p.  207. 
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appuyons  notre  hypothèse  sur  le  document  suivant  qui  nous 
paraît  devoir  être  cité. 

«  Nota  bene,  de  soy  trouver  incontinent  qu'il  (le  seigneur 
»  de  Lucé'?)  sera  en  court  par  devers  nions''  le  cardinal  de 
»  Bourbon,  évesque  du  Mans  (1),  et  autres  ses  amys,  et 
»  l'advertir  de  la  mort  de  monsieur  niaistre  Jjoussart,  cuve 
»  de  Lucé,  et  chanoine  du  Mans,  et  vicaire  dudit  seigneur 
»  audit  lieu  du  Mans. 

»  Et  est  vroy  que  mondit  seigneur  le  cardinal  avoit  baillé 
»  charge  à  monsieur  son  grant  vicaire  de  bailler  et  conférer 
»  ung  bénéfice  de  iiii'^>^  à  c.  lilnres  au  dit  delUinct  Bousmrt, 
y>  ou  autre  personne  qu'il  noinmeroit,  ce  que  n'avoit  encore 
»  esté  fait,  et  estoit  pour  l'entretenem.ent  d(?  quatre  ou  cinq 
»  de  ses  -neveuz,  qui  sont  escolliers  à  Paris,  lesquelx  no 
»  pourront  poursuir  l'estude  sans  le  bon  aide  de  mon  dit 
»  seigneur  le  cardinal.... 

»  Et  y  a  quelque  amy  et  serviteur  du  seigneur  de  Lucé  et 
»  parent  des  dits  escolliers,  (jui  a  intention  et  désir  de  faire 
»  continuer  l'estude  à  iceulx  escolliers,  qui  désireroit  ([ue  ce 
»  fust  le  plaisir  de  mon  dit  seigneur  le  cardinal  de  luy  faire 
»  bailler  la  cure  de  Lucé,  qui  vault  d(.'  vu  à  vin"  livres 
»  tournoi/.....  En  ce  faisant,  ledit  parent  baillera  rescom- 
»  pensse  de  l'outre  plus  de  la  bonne  et  honneste  promesse 
»  faicte  par  mondit  seigneur  le  cardinal  audit  deflunct. 

»  Il  y  a  deulx  des  dits  escolliers  qui  seront  maistres  es  ars 
»  caste  présente  année,  Dieu  aidant  et  leurs  bons  amys. 

»  Et  si  la  chose  estoit  différée  et  qu'elle  ne  peust  sortir 
»  cffect,  que  monseigneur  (de  Lucé?)  prye  mon  dit  seigneur 
»  le  cardinal  qu'il  ayt  les  pauvres  nepveu/  du  dict  delVuiict 
»  en  recommandacion,  l'n  c'iisuyv;uit  sa  proim^ssc,  et  (pi'il 
)>  en  escripve  ;i  monsieur  sou  grant  vicaire  au  Mans,  maistre 
j)  Jherosme  de  Ilangesl/.  ÇJ)  ». 

(1)  [,oiiis  (le  lÎDurlion  L'Vt'i|nc  du  Mans  de  ITil'.)  à  ir>;{r>. 
(•Ji  .'Vrdi.  du  cli.'itc.iii  di-  IaicO.  l'iocc  en  |ia|iier. 
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Les  nombreux  auteurs  qui  ont  parlé  de  Geoffroy  Boussard 
ont  inscrit  sa  mort  soit  à  l'année  4520  soit  à  l'année  1522. 
M.  Hauréau  (1)  la  place,  après  Guillaume  Le  Doyen,  au 
mois  de  mai  452i.  Si  Geoirroy  Boussard ,  docteur  en 
théologie,  chanoine  du  Mans ,  qui  fut  chargé  d'acheter 
Rideaulx,  doit  être  identifié,  comme  cela  semble  probable, 
avec  l'ancien  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  tous  sont 
dans  l'erreur,  et  désormais  il  faudra  placer  le  décès  du  docte 
personnage  après  le  ']  juin  1524. 


^XL 


Charles  de  Coesmes  n'avait  guère  loisir  de  prendre  en 
mains  les  intérêts  des  neveux  de  maître  Boussard,  ancien 
curé  de  Lucé.  11  était  à  Metz,  loin  de  la  cour,  sans  moyens 
d'action,  pendant  que  ses  serviteurs,  chargés  de  missions, 
soit  à  Rome  pour  obtenir  sa  dispense,  soit  en  France  pour 
stimuler  le  zèle  de  ses  amis,  couraient  sur  les  chemins  et  se 
taisaient  quelquefois  dévaliser.  Le  19  juin  1524,  un  certain 
frère  Pierre  .laqueti^  carme  de  Lyon,  écrivait  cette  curieuse 
missive,  datée  de  Neufchâtel  en  Lorraine  : 

«  A  mes  bons  seigneurs,  frères  et  amys,  les  serviteurs  de 
»  mon  très  honoré  seigneur,  monsieur  de  Lucy,  à  Metz. 

»  Mes  bons  amys,  je  me  recommande  à  vous  autant  qu'il 
»  m'est  possible,  vous  disant  que,  de  mon  povoyr,  je  fais 
»  diligence  d'acomplir  mon  messaige,  et  si  ay  passé  le  plus 
»  difficille;  mais  auprès  du  Pont-à-Mousson,  neuf  marauges 
»  m'ont  assailli  pour  avoyr  de  l'argent,  et  si  n'ont  point 
»  trouvé  tout  ni  aussi  la  bonne  bource.  J'en  suis  échappé, 
»  Dieu  merci,  avec  quelque  chose,  et  si  ferey  mon  messaige, 
»  avec  l'ayde  de  Dieu,  et  si  raporterey  response  dedens  dix 
»  ou  douze  jours.  Je  vous  prie,  s'il  vous  plaist,  que  me  recom- 

(1)  Hist.  liUéraire  du  Maine,  I.  II,  p.  2(J7. 
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»  mandé  à  la  l)onne  grâce  de  monsieur  vostre  maislre  et  le 
»  mien;  priant  Nostre-Seigneur  qu'il  luy  doint  bonne  vie  et 
»  longue.  Ainsi  escrii)l/.  à  Neuf-Chàtel  en  Lorreyne ,  ce 
D  dimanche  xi\«  de  juing. 

»  Le  tout  vostre  serviteur  et  amy, 

y)  frère  Pieriîk  JAQUETI, 

»  carme  de  Lyon  (1)  ». 

Pendant  que  les  voleurs  dépouillaient  les  émissaires  de 
Charles  de  Coesmes,  le  roi  de  France  mettait  arrêt  sur  les 
sommes  cpii  lui  étaient  dues.  Le  seigneur  de  Lucé  et  sa 
mère,  on  s'en  souvient,  avaient  vendu,  le  i  décembre  152:^, 
la  terre  de  Marigné  en  Anjou  à  Jean  de  Montallais,  pour  la 
somme  d'environ  20,0(i0  livres  (2).  Six  mille  livres  restaient 
encore  à  payer  par  l'acquéreur,  quand,  par  acte  daté 
d'Amboise,  le  21  juin  152 i-,  François  T"'"  ordonna  au  premier 
huissier  de  son  Grand-Conseil  d'assigner  et  d'ajourner  ledit 
de  Montallais  «  pour  vuyder  ses  mains  de  la  dite  somme  {'■\)  ». 
En  vertu  de  ces  lettres  royaux,  le  30  juin  l.V2i-,  Jacques 
Bigeart,  sergent  royal  et  huissier  des  Grands-Jours  d'Anjou, 
se  transporta,  à  cheval,  de  la  ville  d'Angers  où  il  habitait, 
jusqu'au  lieu  et  château  de  Vernée  où  il  rencontra  et  appré- 
henda en  personne,  «  noble  et  puissant  Jehan  de  Montallays, 
y»  seigneur  dudil  lieu  de  Vernée  (i)  et  de  Chambellé  y, 
auquel  il  uK'Ulra  les  lettres  royales,  en  lui  défendant  de 
payer  les  0,000  livres  de  reliquat  à  Charles  de  Coesmes. 
Jean  de  M(jntallais  répondit  qu'il  n'(H;iil  plus  diMulrur  du 
seigneur  de  Lucé  et  qu'il  ;iv;iit  bailh";  les  (),000  livres  susdites 
;i   son    (ils,    Mallniriii   de    Muiitallais,    chevalier,    |miui-    les 


(Il  Artli.  du  château  do  Liicc'. 

(i)  D'auln-s  ilucuiiKMits  iiortoiil   11.2(10  livios  ou  ITi.iOO  livres  tournois. 

(!{)  Areli.  du  ciiàtcau  île  F.ueé.  (ioiiie,  papier-, 

(4)  Veinée,  ehàteau  de  la  nimiunne  île  Clianteussé,  Maine-et-Loire. 
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remettre  à  Madeleine  de  Chourses  (1).  Le  seigneur  de 
Chambellay  profitait-il  des  circonstances  pour  renier  ses 
dettes,  ou  bien  son  fils  avait-il  gardé  l'argent  sans  le  faire 
parvenir  à  destination  ?  Nous  ne  saurions  trancher  la 
question.  Toujours  est -il  que  les  vendeurs  de  Marigné 
n'avaient  pas  reçu  les  C,000  livres.  Aussi,  Madeleine  de 
Chourses  reconnut -elle,  le  19  juillet  1524,  par  devant 
«  Robin  Tricault,  notaire  ettabellion  juré  et  commis,  es  lieux 
»  et  paroisiies  d'Huisseau  et  Mons,  du  seel  royal  estably  aux 
»  contractz  de  la  chastellenye  de  Blois  »,  qu'elle  avait  chargé 
-«  Pierre  Guiart^  maistre  Jehan  Regnard  et  Michel  Ferrant  », 
ses  procureurs,  «  de  pourchasser  en  son  nom  la  somme  de 
»  G,000  livres  tournois  que  lui  debvoit  messire  Jehan  de 
»  Montallays  »,  et  pour  s'opposer  à  ce  que  cette  dette  fut 
éteinte    entre    les    mains    de    personnes    étrangères    (2). 


§   XII. 

Nous  allons  maintenant  mettre  en  scène  les  personnages 
qui  s'intéressaient,  pour  différents  motifs,  aux  aiVaires  de 
Charles  de  Coesmes,  en  publiant  une  partie  de  leur  corres- 
pondance. Le  lecteur  y  trouvera  de  nombreux  et  intéressants 
détails,  en  même  temps  qu'il  pourra  suivre  les  diverses 
phases  du  malheureux  procès,  causé  par  la  folle  conduite  du 
seigneur  de  Lucé  et  de  Gabrielle^d'Harcourt. 

152i,  19  août.  Lyon. 
Pierre  de  Bernay  «  h  monseigneur  »  de  Lucé. 

«  Monseigneur,  je  vous  escrisy  à  Romorantin,  par  Picault, 
»  toutes  nouvel h's  qui  povoient  estre  pour  lors.    Et  depuys 

(1)  Arcl).  du  cliàtoaii  do  Lucé.  Coi)ic,  papier. 

(2)  Arch.  du  château  de  Lucé.  Parchemin. 
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» -SLiysines  venuz  en  ceste  ville  de  Lyon,  suyvaiis  le 
»  Conseil  (1),  el  avions  assignacion,  monsieur  de  Char- 
»  trenay  (2)  et  moy,  à  ce  vendredy  XIIP  de  ce  moys,  fini 
»  fut  il  y  a  huit  jours,  et  y  a  esté  aussi  madame  ma 
»  maislresse  et  sa  mère  (3),  monsieur  Grou  et  mes  deux 
»  métayers  de  Launay.  VA  tant  par  ordonnance  de  Conseil 
»  que  pour  autant  (jue  le  Conseil  a  considéré  qu'il  falloit 
»  qu'il  suyvist  le  Roy  (jui  est  à  Valence,  comme  l'on  dit,  il  a 
»  esté  ordonné  que  nous  serions  relaschez  jusques  au  XX" 
»  d'octobre,  et  ii  ce  jour  chacun  de  nous,  tant  de  leur  part 
»  que  de  la  nostre,  se  trouvera  au  Conseil  en  personne.  Et 
»  depuys  le  Conseil  a  appointé  qu'il  yroit  deux  des  conseillers 
»  sur  les  lieux  pour  achever  le  procès  affui  de  ne  plus 
»  donner  tant  travail  à  personne.  Monseigneur,  j'espers  que 
»  tout  se  portera  bien,  avecques  l'ayde  de  Dieu  et  de  vos 
»  amys,  et  croyez,  monseigneur,  que  en  avez  de  bons  ;  et 
»  de  nombre  de  ceulx,  je  ne  veulx  oublier  monsieur  de 
»  Bouer  et  vous  puys  bien  advertir  que  n'en  avez  point  ung 
»  meilleur  de  cueur,  de  corps  et  de  biens. 

»  Monseigneur,  je  vous  supply  me  faire  ce  liien  (juc  n'avez 
»  occasion  selon  le  temps  que  de  vous  esjouyr,  et  à  mon 
»  espérance  que  ne  fustes  jamais  plus  gentil  frizon  '?  que 
»  j'espère  vous  voirs  en  France  dedens  peu  de  temps,  et  par 
»  ainsi,  si  vous  avez  esté  verlueulx  le  temps  passé  (4),  fault 
»  que  le  soyez  encores  ung  peu,  et  j'espers  que  vostre  ennuy 
)■»  se  tournera  à  joye  et  honneur.  Mons'',  je  vous  vueil  bien 
»  advertir  ipie  monsieur,  mon  jeune  mai.stre,  est  en  aussi 
y>  grande  peine  comme  vous  estes  de  ce  que  ne  vous  voit  et 
»  de  la  fascherye  qui  règne,  mais,  imur  lairi'  lin  de  ce,  soyez 
»  a.sseuré  qu'il  a  bon  voulloir    oii    il    appartienl.    iMi    reste, 

1 1  )  Le  Gràiui-Conseil. 
(•2)  Jean  de  Coesnie,  frère  de  Cliai  les. 
(H|  (ialnielle  d'IIarcouil  et  .sa  unie. 

i't)  Trouver  Clli.  deCocsiiies  vertueux,  c'était  se  faire  une  siuj,'uliére  iiito 
do  la  vertu. 
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»  mons'',  je  croy  que  madamoiselle  vostre  mère  vous  escript 
»  de  tout,  laquelle  prent  aussi  grande  peine  pour  vous  que 
»  sauroit  jamais  faire  mère  pour  son  enffant,  et  n'a  point 
»  habandonné  la  court  tant  comme  il  en  a  esté  de  neccessité, 
»  en  telle  sorte  qu'elle  en  est  gros  estime  et  réputacion  et 
»  tousjours  de  plus  en  plus. 

»  Mons'",  je  vous  suply  croire  que  vostre  pauvre  serviteur 
»  le  Couldray  (1)  se  baigne?  es  tirannies  et  injures  qu'iL 
»  souffre,  car  il  les  pense  souffrir  pour  le  meilleur  maistre 
»  qui  puisse  estre  au  monde  et  tel  l'estimera  et  le  soustiendra 
-))  jusques  à  la  derrenière  goutte  de  son  sang.  Et  il  espère 
»  vous  dire  une  foiz  le  sermon  qu'il  eust  faict  sur  quatre 
»  tonneaulx  (2),  si  le  voulloir  de  la  dyablesse  (3)  eust  esté 
»  acomply,  de  la  fureur  de  laquelle  Dieu  nous  garde. 

»  Monseigneur,  si  je  pensoys  que  ne  fussiez  délibéré  de 
»  bien  fester  les  borgeois  ?  de  Bonnestable  dedens  troys 
»  moys,  je  brulleroys  mes  espérons  ;  vous  avez  des  gens  en 
))  France,  vers  le  dit  bien,  qui  ont  esté  et  sont  et  seront  voz 
»  bons  amys  et  subgectz  à  jamais,  et  trouverez,  comme  tous- 
»  jours  avez  fait,  le  pays  vostre,  et  s'il  ne  tenoit  que  à  argent 
)i  ilz  vous  yroient  quérir  par  force,  vous  n'endurez  pas  plus 
»  qu'ilz  font,  et  y  a  mille,  tant  gentilzhonmies  que  aultres,  qui 
»  ne  souhaytèrent  jamais  tant  le  jour  de  Pasques  que  vostre 
»  venue. 

»  Mons"",  je  vous  suply  me  tenir  en  tel  estime  que  si  j'eusse 
»  peu  aller  devers  vous  depuis  nostre  emprisonnement  (4) 
»  que  je  y  fusse  allé,  mais  l'on  m'en  a  bien  gardé.  Et  quant 
»  tout  est  dit,  mons'",  je  vous  suply  humblement,  mais  que 
»  soyez  par  deczà,  ne  vous  moquez  de  moy  de  ce  que 
»  j'auray  esté  en  caige,  mais  quant  tout  est  dit  je  auroys 
»  revenche. 

(1)  L'auteur  de  cette  lettre. 

(2)  Si  la  sentence  de  mort  eût  été  exécutée. 

(3)  Anne  de  Saint-Germain. 

(4)  Pierre  de  Bcrnay  et  les  autres  complices  de  Charles  de  Coesmes 
furent  emprisonnés  et  relâchés  à  différentes  fois. 
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»  Monseigneur,  je  croy  (jue  ne  nie  aurez  mis  en  oubly,  en 
»  sorte  que  ne  croyez  que  je  vueil  vivre  et  mourir  en  vous 
»  faisant  service.  Monseigneur,  ']<-  vouh  suply  ne  me  eslogner 
»  de  voslre  lionne  giàce,  à  laquelle  très  humblement  me 
»  recommande. 

»  De  Lyon,  ce  vendredi  XIX«  d'aoust  {iîi'-lA),  par  vostre 
»  très  humble  et  obéissant  ravy  d'avoir  oy  de  vos  bonnes 
»  nouvelles. 

»  P.  DE  BERNAY  (1)  ». 

La  lettre  suivante,  adressée  de  Lyon,  le  20  août  152i,  par 
un  inconnu  à  Charles  de  Goesmes,  contient  le  récit  de 
Tentrevue  qu'eut  à  Lyon  Madeleine  de  Chourses  avec  Anne 
de  Saint-Germain  et  Gabrielle  d'Uarcourt,  venues  pour 
comi)araitrc  devant  le  Grand-Conseil.  Nous  donnons  le 
texte   du   la  plus  grande    [lartie  de  cette  curieuse  missive. 

»  Je  vous  veux  advertir  de  tout  ce  qui  a  esté  faict  par 
»  deczà  depuys  les  derenières  lettres  que  l'on  vous  escripsit. 
»  Pour  le  premier,  vostre  mère  est  venue  à  Lyon,  ainsi  qu'il 
»  avoil  esté  dict  ijar  l'arrcsl  ([ue  madamoiselle  de  lioii- 
»  nestable  (2)  .se  trouveroit  et  ameneroit  sa  fille  (3),  se 
»  qu'elle  a  fait  et  présanté  au  Conseil  ;  ilz  Font  mise  en  une 
»  maison  de  la  ville  ung  jour  cl  demy  et  non  plus,  et  par 
))  arrest  l'ont  rendue  à  .sa  mère,  disant  que  le  Roy  la  iuy 
i)  avoit  baillée  et  qu'il  n'ouseroint  aller  au  contraire.  Et  i)our 
»  ce  que  le  Conseil  s'en  va  à  Valence,  ont  dict,  par  leur 
»  arrest,  qui  failloit  baillez  une  reiiueste  afliu  ([uc  ung  des 
»  conseillers  du  Grant-Conscil  vensist  sur  les  lyeiix,  pour  ce 
»  que  nous  n'ayons  plus  de  paine  d'alir/,  tl  de  vciiii',  et  par 
»  ung  mandeincul  du  Grand-Gcjiiscil  «pi'il  ('('ront  cxaiuincz 
»  sur  les  pivniicrs  iiilcrrogatuires  vcues,  ou  a  faict  tort  aux 
»  tesmoings  ([ui  estoii'iit  venues  jusiiues  icy  ;    toutelVoiz  il 

(1)  Arcli.  dt»  rli.Vli':ni  de  I.uci'. 
Ci)  Aline  (le  S.iiiit-doiriiaiii. 
(.\)  Gabrielle  d  llarcoiirl. 
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y>  n'y  a  remède,  l'on  ne  scauroit  qui  fère  et  y  a  l'on  faict  se 
»  que  l'on  a  peu  ;  et  est  leur  jour  au  XX^  jour  d'octobre  sy 
»  ne  veullent  consentir  que  le  Conseil  viengnefere  l'examen. 
»  Je  vei,  il  n'y  a  ennuyt  huyt  jours,  que  madamoiselle  de 
»  Bonnestable  ariva  en  ceste  ville  et  parlé  avecques  elle,  et 
»  croyez  qu'elle  n'avoit  pas  le  fillet  en  la  langue.  Je  parlé  a 
»  madamoiselle  de  Moncollin  (1)  davent  elle  et  luy  dis  qu'elle 
»  me  dist  de  ses  nouvelles  et  que  j'avois  grant  désir  d'en 
y>  scavoir  et  que  je  luy  dirois  des  mienes  ;  et  demeura  sans 
»  estre  séquestrée  depuys  vendredi  jusques  au  mercredi^  et 
.  »  y  demoura  ung  jour  et  demy,  comme  je  vous  escrip,  et 
»  croyez  sy  elle  eust  esté  tousjours  aussi  bien  gardée, 
»  comme  elle  est  maintenant,  à  grant  paine  eussiez  cousché 
y>  ensemble.  Quant  je  sceu  qu'elle  avoit  esté  rendue,  je  le 
»  vins  dire  à  vostre  mère,  qui  incontinent  s'y  en  alla,  et  luy 
»  fermèrent  la  porte  bien  estroit  ;  touttefoiz  au  darenier  elle 
»  fut  ouverte,  et  quant  elle  fut  en  la  chambre  la  vint  besez  (2) 
»  el  la  cuida  tyrez  à  part  pour  parler  à  elle,  et  la  mère  (3) 
»  la  print  par  le  braz  et  luy  dist  qu'elle  n'y  parleroit  point 
»  sy  elle  n'y  parloit  davent  tout  le  monde.  A  l'eure  com- 
y>  mençza  vostre  mère  à  dire  qu'elle  estoit  contempte  et  luy 
»  dist  :  «  Ma  fille,  il  est  ung  Dieu  qui  est  créateur  du  ciel  et 
»  de  la  terre  et  qui  rend  à  ung  chascun  se  qu'il  a  deservy, 
»  et  que  ce  inonde  est  court  et  ne  scait-on  quant  il  ])l;tii'a  à 
»  Dieu  de  nous  appeliez  ;  vous  scavez  se  qui  a  esté  faict 
»  entre  mon  lilz  et  vous,  et  pour  ceste  cause,  dictez-en  la 
»  vérité  sans  mentir,  et  ne  craignez  point  vostre  mère,  que 
»  voyez  lîi,  ne  tous  voz  aultres  parens,  car  Dieu  seroit  offencé 
»  mortellement  et  seriez  perdue  à  james,  et  le  plus  grant 
»  mal  ». 

Après  ce  discours  de  Madeleine  de  Chourses   à   Gabrielle 
d'Harcourt,   Anne  de  Saint-Germain   prit  la  parole  pour 

(1)  Gabrielle  d'Harcourt. 
Ci)  Gabrielle  d'ilarcomi. 
(3)  Anne  de  Saint-Germain. 
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remontrer  à  sa  lille  ([uo  le  seigneur  de  Lucc  n'était  qu'iiu 
misérable  qui  avait  mérité  la  peine  capitale. 

A  cette  atlaijue,  Madeleine  riposta  que  son  fils  et  ses 
prédécesseurs  n'avaient  jamais  <■  t(.iiirné  leur  robe  et  que 
»  tousjours  avoient  servi  leur  prince  ».  C'était  une  allusion 
à  la  trahison  de  Jean  V  d'ilarcourt,  décapité  à  Rouen  le 
5  avril  1355.  Quant  à  votre  condamnation  à  mort,  «  vostre 
))  mère  —  continue  l'auteur  de  la  lettre  —  luy  dist  que  c'estoit 
»  par  contumace  et  pour  ung  escu  vous  en  série/,  relevé.... 
»  Yostre  mère  luy  dist  davant  tout  le  monde  qu'elle  (Anne 
»  de  Saint-Germain)  avoit  dict  des  paroUes  de  vous  si  très 
»  aigres,  que  j'estois  sceure  que  james  ne  les  pensastes, 
»  qu'elle  avoit  dict  ou  escript  à  Mesdames,  et  fine,  incontinent 
»  que  le  scariez,  que  vous  en  excuseriez  au  Roi  et  à  Mesdames, 
»  et  que  tout  le  monde  .scait  bien  le  vouloir  que  avez  de  leur 
»  tere  service. 

(«  Le  soir  que  je  arivé,  je  sceu  que  monsieur  de  Trimoille  (1) 
y)  e.stoit  icy,  et  allé  descendre  à  son  logis,  et  liiy  [lailé  do 
»  vostre   affère,   en   le   mercyent  des   bonnes  parolles  ([uil 

);  avoit  portée  au  Roy,  me  disant  que  encore  en  parleroit 

»  Le  Roy  et  Madame  ne  sont  point  fort  à  conptentez  ainsi  que 
»  j'ay  [leu  scavoir  ;  et  estoys  l'aultre  joui'  [Ji'esant  là  où 
»  monsieur  Godon  dist  davent  le  conseil  de  madamoisellc  de 
»  Ronnestable  (juc  le  roy  luy  avoit  dict  qui  ne  vous  vouloit 
»  pas  perdre....  Vostre  belle-mère  (Anne  de  Saint-Germain) 
»  avoit  dict  et  escript  à  madame  la  duchesse  que  vous  luy 
»  aviez  dict  que  vous  tueri<-/.  le  lloi....  J'en  parlé  à  monsieur 
»  de  Trimoille  sy  on  debvoit  escripre  au  Roy  et  à  Mesdannnes; 
»  il  dist  qui'  ouy.  Toulelfoys,  ne  faictez  rien  sans  conseil,  rt 
»  escripvi'z-en  à  voz  parens  de  par  de  là  et leui-cn  demandez 
»  conseil,  el  que  l('iu'  plaisir  soil  de  solicitez  tousjours 
))  monsieur  de  Lorenne  et  mous'  le  cardinal  (pie  leur  jilaisir 
w  soit  de  vous  aydez,  ou  aultrement  vous  ne  scariez  ([ue 
»  devenir... 

(I;  Louis  II  de  La  Trcmoilk'. 


—  328  — 

»  Metez  paine  de  vous  gueriz,  car  le  plus  grant  plaisir  que 
»  Ton  scaroit  aportez  à  voz  ennemys  ce  seroit  que  fussiez 
»  mort....  Vostre  mère  vous  mende  que,  sur  toutes  choses, 
»  vous  ne  torniez  point  vostri?  robe  et  que  vous  ne  preniez 
»  point  party  contraire  (1).  Touteffoys,  elle  est  bien  asseurée 
D  que  James  ne  le  ferez,...  (2)  ». 

Louis  de  La  Trémoille,  qui  devait  tomber  glorieusement 
l'année  suivante  à  la  bataille  de  Pavie,  et  d'autres  puissants 
personnages  s'intéressaient  particulièrement  au  sort  de 
Charles  de  Coesmes;  mais,  malgré  tout,  Anne  Saint-Germain 
faisait  rage  et  la  situation  pécuniaire  du  seigneur  de  Lucé, 
exilé  de  son  pays,  s'aggravait  de  plus  en  plus.  Cette  missive 
de  Pierre  Guyart  en  fait  foi. 

»  A  monseigeur. 

»  Monseigneur,  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande  tant  comme  je  puis.  Monseigneur,  sabmedy 
derrenier,  madamoiselle,  à  qui  Dieu  doint  bonne  vie,  est 
revenue  de  la  court  saine  et  gaye,  la  grâce  à  Dieu,  avecques 
grand  espoir  que  vostre  appointement  se  fera  envers  le  Roy 
et  de  bref,  au  moyen  de  l'aide  de  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorenne,  de  monseigneur  de  La  Trimoille  et  plussieurs 
autres  de  vos  amys,  (ju'il  fault  sollicitez  pour  y  entendre  et 
en  avoir  mémoire,  affiu  que  de  vostre  part  vous  leur  en 
facez  parler,  et  que  vostre  appointement  se  face  le  plus  tost 
que  l'on  pourra.  Et  ne  fault  atendre  l'an  et  jour  de  l'arrest  à 
le  fère,  pour  ce  que  voz  adverses  parties  vous  pourroient 
contraindre  au  paiement  des  amendes  et  avoir  les  confisca- 
tions^ selon  l'arrest  donné  contre  vous,  qui  seroit  forte  chose 
à  ravoir  ;  parquoy  est  de  besoing  sollicitez  à  faire  vostre 
appointement  lo  plus  tost  que  l'on  pourra.  Cela  fait,  la 
douairière  de  Bonncstable  (Anne  de  Saint-Germain)  et  ses 
alliez  ne  vous  scauroient  faire  mal,  car  l'on  se  deffendera 

(i)  Pour  le  connétable  de  Ijombon. 
(2)  Arcli.  du  château  de  Lucé. 
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bien  d'eulx.  NFessieurs  Gotloii  et  Vaillant  sonldemourezcom- 
mis.saires  combien  (|ue  ladite  douairiùi'e  l'a  voulu  erni)i'.seliei", 
et  viendront  dedens  le  vingtiesnie  doclobre  l'aire  des  iiifnr- 
macion-s  contre  ladite  douairière,  et  recoller  les  tesmoing.s 
des  informacions,  ((ui  se  trou  verront  de  vo/.  amys,  et  croy 
qu'il  ne  se  fera  chose  (|ui  vous  poi'le  [)rcju(lice  pour  autant 
que  l'on  y  entendera. 

Monseigneur,  touchant  les  six  inillo  IVans  arrestez  par  le 
procureur  du  lloy  ^{  ladite  douairiùre,  <[Ul'  doit  monsieur 
de  Chanbellé  (pour  l'achat  de  Marigné),  ainsi  que  vous  avoys 
escript  par  mes  dernièies  lettres,  nous  n'en  avons  encores 
eu  délivrance,  mais  j'espère  que  de  brief  on  l'aura,  au  plaisir 
Nostre-Seigneur,  car  c'est  la  raison,  combien  que  la  dicte 
douairière  l'empesche  li^  plus  qu'elle  peult...,  et  t'ait  du  pis 
qu'elle  peult,  mais  elh.'  n'a  |)as  lait,  et  croiez  qu'elle  ne  se 
repousera  de  sa  part  que  madamoiselle  vint  et  vo/.  amys. 

Monseigneur,  au  regard  de  voz  terres  qui  ont  esté  saisies, 
ensemble  tous  vos  meubles  et  les  blez  de  Coaesmes,  il  n'est 
possible  d'en  avoir  délivrance  jucques  à  ce  que  vostre 
appointement  soit  fait  avecques  le  lloi,  [lourceque,  avant 
que  aiez  délivrance,  il  faiddroit  que  vous  comparois- 
sez  en  personne  pour  en  recjucrir  la  délivrance,  (ju'il  ne 
se  peult  faire  jucciues  a[)rès  le  dit  appointement  de  [teur 
jju'il  vous  en  viensist  aulcun  inconvénient.  Ses  jours  pa.ssez, 
j'ay  esté  à  Coaesmes,  cuidant  recouvrez  argent  t;int  des 
bledz  que  arreeragesV  des  tlevoirs,  qui  se  montent  plus  de 
(juatre  vings  livres,  sans  l'argent  des  blez,  mais  n'en  ay  i)eu 
recouvrez  juc(jut's  à  la  dicfc  d(''livrance,  combien  cfue  aux 
commissaires  ay  voidu  haillei-  [Ae^c  [ilus  que  ne  vault  la 
dicte  recepte,  et  l'ault  piir  l'orée  que  je  [lour.'^uyve  ma 
reque.ste  *.'  (|ue  ay  [tour  avoir  d(''livrance  des  dits  ancrages '.' 
et  i|ue  soye  receu  à  l'aiiv  la  recei)le'  de  vostre  dite  seigneurie, 
auli'ement  ne  pouiiv''  avoir  argt;nl. 

Monseigneur,   je    vous  [iromeet/.  de   bonne  luy  «[ue  pour 
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subvenir  h  voz  affaires  de  vostre  maison  et  de  madamoiselle 
(M.  de  Chourses),  pour  autant  que  ne  avoys  argent,  que  ay 
vendu  pour  plus  de  six  vingts  livres  de  héritaige,  autrement 
n'eusse  peu  avenger  à  fère  poursuite  pour  vous,  et  ay  jà  fait 
la  mise  près  de  la  diote  somme,  par  quoy  ne  vous  puys 
envoyer  argent,  ainsi  que  me  mandez,  et  s'il  m'estoit  possible 
d'en  recoupvrez  par  quelque  manière  que  se  fust  pour  le 
vous  envoyer,  je  le  feroys  et  de  bon  ceur,  mais  ma  puissance 
est  bien  petite  et  vouldrois  qu'elle  fust  semblable  du  voulloir 
toutefïoiz. 

Monseigneur,  j'ay  trouvé  ung  amy  qui  m'a  prêté  la  somme 
de  vingt  livres  que  vous  envoyé  avecques  dix  livres  que 
avoye  encores,  et  vous  promectz  ma  foy  que  si  j'eusse  peu 
vous  en  envoyer  plus  largement  l'eusse  fait  et  de  bon  ceur 
et  vous  plaira  me  avoir  pour  excusé. 

Monseigneur,  je  ne  vous  escry  point  de  plussieurs  autres 
choses  de  par  deczà,  pour  ce  que  vostre  barbier  vous  en  dira 
et  de  bouche,  et  aussi  de  voz  mestaiers  de  Goaesmes,  qui  ont 
quitté  leur  marché,  parce  qu'ilz  ont  esté  ses  deux  années 
derrenières  sans  avoir  rien  cuilly  que  peu  de  chose,  pour  la 
sécheresse,  et  ne  la  vieult  l'on  plus  tenir  que  à  moetié. 

Monseigneur,  je  feré  mectre  deux  beufz  et  deux  vaches  es 
herbaiges  pour  engressez^  qui  sont  dudit  lieu  de  Goaesmes, 
pour  voz  provisions  ou  pour  en  faire  argent  à  vostre  proffit, 
ainsi  qu'il  vous  plaira,  car  je  les  ay  fait  apreciez  et  baillé 
plege  de  les  poier  ou  cas  qu'il  en  soit  nécessité. 

Monseigneur,  touchant  Rabestan,  nous  suymes  toujours 
en  procès  avec  monsieur  de  Ghemeré,  qui  fait  du  pis  qu'il 
peut,  pour  ce  ipi'il  ne  peult  venir  à  ses  intencions  ;  et 
pour  faire  desplaisir,  il  a  péché  les  estangs  dudict  Rabestan, 
qui  avoient  esté  peuplé  de  l'argent  de  madamoiselle  puys 
ung  an,  et  a  fait  copper  des  boys,  mais  j'espère  qu'il  les 
rendra,  car  il  est  désavoué  de  madame  de  Longueville,  de 
laquelle  il  disoit  avoir  le  droit,  et  ay  envoyé  quérir  des 
lettres  de  complainte  contre  luy. 


-  ?,'M  — 

Monseigneur,  je  pry  Nostre-Seigneur  qui  vousdoint  jtonne 
et  longue  vie  et  parvenir  à  voz  bonnes  inlencions. 
De  Lucé,  ce  jour  teste  Nustre-Danif  de   septembre  (  bVii). 

Vostre  humble  et  obéissant  petit  serviteur 

PiKRRE  rJ'YARTri)  «. 

S'il  i'aut  en  croire  Pierr."  de  lîernuy,  Gabrielle  d'Ilarcuurt 
était  très  allectée  des  nouvelles  rpi'on  taisait  courir  sur  le 
compte  du  seigneur  de  Lucé  qu'elle  désirait  ardemment 
revoir. 

«  Monseigneur  (écri\ait  le  personnage  susdit  à  Charles 
»  de  Coesmes  )  ,  depuys  que  Madam(?  (  Gabrielle  )  est 
»  venue  de  Lyon,  elle  a  cuydé  se  tascher  parce  (pie  sa  mère 
»  luy  a  fait  entendre  (|ue  estiez  mort  et  plusieurs  aultres 
»  beaux  cas.  Elle  se  plainct  qu'elle  n'ayt  [loinet  de  voz 
»  nouvelles  et  que,  si  l'aymiez,  que  l'eussiez  venu  veoir  en 
»  habit  dissimulé,  et  qu'il  luy  sul'liroit  mais  qu'elle  vouseust 
»  veu  en  passant.  Je  luy  mande  le  i)lus  souvent  que  je  [»uis 
»  «(u'elle  ayt  tousjours  bon  cucur,  en  espérant  fjue  tout 
»  l'alTain'  yra  bit-n  et  ([uc  viendrez  bientost  la  veoir.  Elle 
))  me  manda  mercredi  que  si  l'on  ne  pourveoil  aultrement 
A  ({u'elle  se  malcontenteroit  et  nous  feroit  les  plus  courroucez 
»  que  fusines  onc(iues.  ToutelToiz,  je  ci-oy  qu'elle  le  tait  pour 
»  obéyr  à  sa  dicte  mère,  en  espérant  ((ue  tout  se  face  bien. 

i>  Mon'^eigneur,  il  m'est  advys  (juc;  si  [xjvyez  sorti i-  le  [)ays 
»  où  vous  est(.'Z  et  y  rentrer  à  seurreté,  que  pouiriez  faire 
;)  ung  veaige  en  habit  dyssinndé,  afiin  ([u'elle  nous  veist  en 
I)  passant,  qu'il  n'y  auroil  (pie  bien  et  serait  sans  dangi'r, 
»  car  vous  savez  (pie  tenl  l.'  monde  est  en  l'relivenei',  et  si 
•)  meilricz  le  cueur  au  ventre  de  beaucoup  di' voz  aniys  .t  en 
>)  amolliryez  de  voz  ennemys  ;  loutellbiz,  monseigneur,  nhus 
jB  y  penserez  s'il  vous  plaisl. 

llj  Aicll,  llll    clljIcMU  ilr    [.IICl-. 
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»  Monseigneur,  pour  autant  que  je  crois  bien  que  n'avez 
»  pas  bien  grande  finance,  et  t[UG  je  voy  que  ceulx  qui 
»  devroient  estre  voz  bons  amys  ne  veullent  entendre  raison 
»  en  voslre  nécessité,  je  suys  après  deux  personnaiges  pour 
■)•)  cuyder  qu'ilz  vous  facent  plaisir  de  chacun  cent  escuz... 

»  Du  Couldray,  vostre  maison,  ce  vendredi,  IX*^  septembre, 

»  Vostre  très  humble  et  obéissant. 
P.  UE  BERNAY  (1)  ». 

Pierre  de  Bernay  aurait  vu  avec  plaisir  le  seigneur  de 
Lucé  «  faire  ung  veaige  »  eu  France  «  en  habit  dyssimulé  », 
pendant  que  la  cour  était  en  Provence,  Le  Pin  au  contraire 
redoutait  une  telle  entreprise  et  conseillait  à  Charles  de 
Coesmes  de  ne  pas  s'aventurer  au  pays  avant  d'avoir  fait  son 
appointement  avec  le  roi. 

»  A  monseigneur,  monseigneur  de  Lucé. 

»  Monseigneur,...  je  ne  vous  vieulx  point  escripre  de  vostre 
»  affaire  pour  ce  que  scay  bien  que  madamoysselle  vous  en 
»  rescript  bien  au  long.  Elle  ne  peult  pas  soubvenir  en  toutes 
»  vos  affaires,  touchant  le  procès  que  luy  dresse  vostre  belle- 
»  mère  et  de  pourchassez  envers  le  Roy  vostre  appoincte- 
»  ment,  mais  il  lault  que  vous  aydez  quelque  peu  de  vo'js 
»  mesmes,  car  il  fault  que  vous  envoyez  ung  de  vos  gens  à 
»  la  court,  et  que  escripvez  à  monsieur  de  La  Trémoielle  et 
»  à  tous  vos  amys  et  cappitaines  que  solicitent  envers  le  Roy 
»  que  vostre  appointement  se  face,  entre  si  et  le  jour  que 
»  vous  fustez  adjourné  à  comparaistre  en  personne,  car  si  ne 
»  se  faict  ou  dedans  du  temps  qui  n'y  ayt  pas  an  et  jour,  ou 
»  que  vous  comparrez  en  personne,  se  que  ne  vous  conseille 
»  pas  de  venir  sans  vostre  appoinctement  et  acord  bien  faict 
»  et  autre  bonne  seurreté  du  Roy  ;  mais  si  faillez  à  avoir 
»  vostre  appoinctement  du  Roy  entre  si  et  troys  moys,  vos 

(1)  Arch.  du  cliàteau  de  Lucé. 
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))  parties  adverses  demanderont  que  vous  soyez  banny  hors 
»  du  royaulme  de  France  et  tous  vos  biens  confisquez.  Le 
»  chancelier  et  messeigneurs  du  Grant-Conseil  sont  contre 
»  vous....  11  fault  retirez  la  Presaye,  et  ne  scavons  ou  prandre 
»  argent,  car  le  vieil  docgres  de  Chaml;)ellé  c'est  faict  are.stez 

»  le  reste  de  l'argent  de  Marigné le  suys  après  mada- 

»  moyselle  affin  que  elle  vende  Ruaudini,  mais  elle  n'an 
))  peult  trouvez  assez  argent....  Je  vous  suppli  ({ue  vous 
»  envoyez,  entre  si  et  le  vingt  de  octobre,  quelque  présent  du 
»  pays  de  i)ar  delà  à  madame  vostre  famé  (Gabrielle),  aflin 
»  de  la  réconfortez.  Je  feray  tant  que,  entre  si  et  quinze  jours, 
n)  je  la  verray  si  je  y  puys  trouver  moyen.... 

»  De  Lucé,  ce  douziesme  jour  de  septembre  (15t2i). 

»  Vostre  très  humble  serviteur  à  jamays. 

»  LE  PIN  (1)  ». 

Ce  Le  Pin  était  probablement  Pierre  Le  IJigot,  soigneur 
du  Pin,  en  Anjou,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  et  ([ui 
accompagnait  Charles  de  Coesmes,  en  15(l!),  dans  ki  fameu.se 
chas.se  donnée  à  Hené  de  la  Jumellière,  à  Pierre  de  Laval  et 
à  Christophe  de  Goulaine.  Ses  relations  avec  le  seigneur 
de  Lucé  n'étaient  pas  toujours  cordiales.  En  voici  la  preuve. 

»  Monsieur,  je  me  recommande  très  humblement  à  vostre 
')  bonne  grâce. 

»  Monsieur,  vous  me  avezescriptz  niignes  lettres,  lesquelles 
»  me  .sont  fort  estranges,  et  me  mectez  que  suys  coustumyer 
»  de  dire  mal  de  vous.  Je  wr  panse  poinct  avoir  dit  iii.il  de 
»  vous  ny  iKi  vouldroye,  iiy  pai-  lellre,  iiy  aulliemenl,  en 
»  lieu  là  ofi  il  vous  porte  déshonneur,  et  si  ci'oy  n'an  avoir 
»  poinct  dit  ny  ne  vouidroye.  Et  (luanl  au  i-egart  (pie  diriez 
»  rpie    ne    suvs    pas    sai^e,    je    \\<'    me    t'-;|iiiie    jtas  li  I.  mais 

ll>  Arcli.  «lu  cliàlcau  de  Luct". 
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»  d'yvrongne  je  croy  que  n'ay  poinct  se  bruyct  en  lieu  là  où 
»  je  ayes  hancté,  que  de  vous,  par  quoy  de  cela  je  ne  m'an 
»  prisse  pas  mois  ;  et  quant  au  regart  de  moy  de  dy\7ssez 
»  de  vous,  je  ne  suys  poinct  si  oultrecuydé,  car  je  n'an  vieulx 
»  dyvyssez  ne  en  bien  ny  en  mal.  Et  de  mon  bien  que  dictez 
»  qui  est  engaigé,  je  n'ay  poinct  en  mon  endroyt  tant  de 
»  créanciers  comme  vous  ,  et  si  ay  ryen  engaigé  jeledesgai- 
»  geray- sans  ryen  vendre,  et  si  en  estez  cause,  car  quant 
»  lessastez  vostre  famé  cheux  moy,  je  ne  debvoye  ryen. 

»  Monsieur,  quant  au  regart  que  n'ayez  des  servyteurs 
»  assez  suffîsans  pour  allez  à  vos  affaires,  je  scay  bien  que  si 
»  avez,  pourquoy  je  suys  bien  esbahy  que,  puys  que  cong- 
»  noyssez  se  vice  en  moy  de  aistre  yvrongne,  vous  ne  me 
»  debvyez  pas  tant  empeschez  en  vos  affaires,  car  quelque 
»  aultre  me  eust  empesché  es  syennes  qui  m'an  eust  sceu 
»  gré  ;  et  quant  de  vous  demandez  ny  coeffes,  ny  hardes,  je 
»  vous  en  quitte  ;  et  des  servyces  que  vous  ay  faictz,  chacun 
»  le  scayt;  parquoy  le  reproche  que  vous  en  fouayz  n'est  pas 
»  satiffacion,  c'est  affaire  à  ung  gros  seigneur  comme  vous, 
»  mais  ung  povre  gentilhomme  comme  moy  ne  peult  faire 
);  servyce  sans  en  aistre  satisfaict  ;  et  de  moy  n'ay  ryen  faict 
»  sans  votre  commandement  ou  lettre,  lesquelles  ay,  vous 
JD  me  feryez  grant  tort  si  me  recompansiez  des  peinnes  que 
)j  ay  prinsses  pour  vous,  car  depuys  trois  moys  enczà  ne 
»  m'y  suys  poinct  actendu,  et  par  exemple  queay  veudavant 
»  moy;  mais  de  ce  que  ay  despandu  pour  vous,  je  vous 
»  promectz  ma  foy  que  ne  le  vous  demanderay  jamays  ne 
j)  ausi  ne  le  vous  donneray.  Vous  me  mectez  par  votre  lettre 
»  que  si  dyvysse  jamays  de  vous  que  me  oultraigerez;  je 
»  vous  promectz  ma  foy  que  n'an  dyvysseray  ny  en  bien,  ny 
»  mal,  et  sy  en  ay  dyvyssé  en  quelque  sorte,  je  ne  panse 
»  poinct  en  avoir  dyvyssé  que  en  vostre  présence.  Je  croy 
»  que  si  scavyez  auchun  mal  et  visce  sus  moy  que  le 
»  dyryez. 

»  Monsieur,  au  moins  ays-je  ceste  réputacion  d'avoir  faict 
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j>  servyce  à  la  maisson  là  ou  j'ay  ei?té  iiouri,  et  ceste  lettre  je 
»  l'ay  faicte  à  la  sortye  du  lit,  et  n'estoye  pasencores  yvre,  et 
»  suys  bien  de  quoy  m'avez  averti  de  mettre  de  l'eau  en  mon 
•»  vin.  Et  en  cest  endroyt  pri  Nostre-Seigneur,  monsieur,  rpu 
»  vous  doinct  ce  que  désirez. 

»  De  La  Bu.s.sardière  (1),  ce  dymanclie  vingt  et  sixiesme 
'•>  jour  de  may. 

»  Le  tout  vostre  obéissant, 

0  LL  PIN  ri)  ». 

Le.s  récriminations  du  sieur  du  Pin  contre  Charle.s  de 
Coesmes  nous  ont  fait  perdre  de  vue  notre  sujet,  il  est  temps 
d'y  revenir  avec  une  lelti'e,  sans  signature,  datée  de  Lucé, 
le  15  septembre  L^tZi.  ^ 

«  A  Monsieur  de  Lucé. 

»....  Madamoiselle  (M.  de  Cliourses)  ariva  à  Lucé  il  y  aura 
»  sabmedi  quinze  jours,  et  c'est  aretée  à  Lyon  huyt  jours.... 
»  Après,  en  s'en  venant  de  Lyon,  a  sceu  par  les  liosteleris 
»  comme  la  dite  de  Bonnestable  (Anne  île  Saint-Germain)  a 
»  dict  (jue  vous  estiez  mort  et  l'a  laict  dire  à  sa  Olli'  ipii  le 
»  pensoit,  et  i)our  achevez  a  faict  venir  les  ofliciers  de  la 
»  Ferté  sou[»pez  aveciiues  elle,  (jui  l'uiit  cunlV'rmé,  disant 
»  ((u'ilz  avûient  eu  lettres  de  Loreime  comme  il  estoit  vroy, 
»  et  si  bien  louiiié  vostre  l'enune  au  contraire  di'  la  raison 
D  ([ue  je  ne  scay  [jour  ceste  beui'e  comme  il  en  pourra  eslre. 
»  Vostre  l'rére  i  alla  dimanche  et  la  trouva  l't  luy  disl  que 
)>  vuns  reconnnendiez  à  elle  et  à  la  bomie  grâce  de  mada- 
»>  moisellede  Nbtncollin  ((lal)iielle),  et  quf  taisiez  la  melii-ure 
»  chère  ilii  mnndi',  cl  <-n  rapcllanl  madammc   sa   scur;    elle 

(1)11  L'\i>lt;  |ilusicuis  nii-;s,inli('i(>.  iinlaiiiiinMit  (l:ms  les  parnissivs 
d'.MIonnes  ci  «le  HIdu,  Maiiio-cl-i.oirc,  ol  dans  coilo  di-  Cliaii^:é-lt's-Li'- 
Maiis,  Sartlie.  I.i-  tliàloan  do  la  llii/aidifie,  i-ii  Cliaiiyi',  (  m  icusc  cuiislnu"- 
tion  di's  \V''  l'I  \VI'  ^i(•clos,  a|ipartiMiait  à  .li-ainic  (iliiirliaiiip,  au  et  un  me  ir 
ccmoiil  du  XVI'sircli'. 

(i)  .\icli.  du  cli.'itiMU  di'  l.ui  i'. 
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»  luy  respondit  qui  n'y  avoit  point  de  damme,  et,  en  luy 
»  disant  qu'elle  scavoit  bien  qu'elle  estoit  vostre  femme,  luy 
y>  dist  qu'elle  n'estoit  point  mariée.  Et  pour  ceste  cause, 
»  fault  ung  peu  lessez  passez  tout  doulcement  et  y  fère  se 
»  que  l'on  poun'a  pour  la  remetre  de  là  où  elle  c'est 
»  oustée. 

»  J'ay  veu  les  lettres  que  le  Couldray  vous  escript,  mais, 
»  pour  quelque  chousse  que  l'on  vous  mande,  ne  luy,  ny 
»  aultre,  ne  bougez  de  là  où  vous  estes,  puys  qu'i  estez 
»  sceurement,  car  je  me  dobteroys,  sans  dire  qu'il  fust  vroy, 
»  que  l'on  vous  vouldroit  fere  venir  par  deczà  pour  vous 
»  affolez,  veu  les  gens  à  qui  vous  avez  affaire,  car  celle  de 
»  Bonnestable  (Anne  de  Saint-Germain)  dict  qu'elle  vous 
y>  fera  mourir  :  vous  scavez  quelle  femme  c'est.  Encore 
»  aujourdhuy  m'a  l'on  dict  que  sy  sa  fille  disoit  aultre  chosse 
»  synon  se  que  sa  mère  vouldroit  que  la  feroit  mourir,  elle 
»  dict  devant  des  gens  que  je  fere  examinez  .sy  je  puys,  car 
»  selà  ayderoit  à  la  mètre  hors  des  mains  de  la  mère. 

»  Monsieur  de  Ceton  est  demouré  à  Lyon,  pour  aportcz 
»  ung  mendement  adresant  mesmes  aux  commissaires  qui 
»  viendront  au  XX^  jour  d'octobre,  pour  fère  l'examen  de 
»  vostre  femme  (Gabrielle),  de  vostre  frère  et  du  Couldray,  là 
»  où  il  sera  dict  que  il  examinera  les  tesmoings  pour  voier 
»  de  quelle  vie  elle  ara  ve.scu,  et  est  mendé  à  tous  ceulx,  qui 
»  aultre  foyz  ont  faict  informacions  contre  elle,  de  les  mettre 
»  entre  les  mains  des  commissaires;  .s'il  est  vroy  se  que  l'on 
»  dict,  il  se  trouvera  des  belles  choses  et  poura  ayder  à  gectez 
»  vostre  femme  hors  de  .ses  mains  (d'Anne  de  Saint- 
»  Germain). 

»  Touchant  la  dispence  que  vous  escripvez,  ce  porteur 
»  vous  en  dira,  car  il  y  a  deux  moyens,  le  premier  e.st  que 
»  par  le  moyen  de  voz  amys  que  le  Roy  en  escrisist  au  Pappe, 
»  et  sy  ne  .se  peuct  fère  fauldroit  envoyez  homme  qui  fu.st 
»  pour  en  fère  se  qui  pouroit  en  estre  faict,  car,  à  mon  advis, 
»  qui  l'ennuyst  à  la  fille  de  madamoiselle  de  Bonnestable,  et 
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»  dict  qu'elle  scait  bien  que  vous  ne  Tarez  james,  car  i  luy  a 
»  esté  donné  à  entendre.... 

»  Madamoiselle  (M.  de  Chourse.s)  escript  à  monsieur  de 
»  La  Trimoulle  pour  vostre  affaire,  voyez  les  lettres,  car, 
»  quant  elle  lut  à  Lyon,  elle  parla  à  luy  et  luy  promist  qu'il 
»  vous  ayderoit  en  toutes  voz  affaires,  et  en  parlant  des 
»  parolles  comme  madamoiselle  de  Bonnestable  avoit  dict 
»  que  vous  disiez  que  vous  turiez  le  Roy,  luy  demanda  sy 
»  vous  en  debvyez  excusez,  il  luy  dist  que  ouy  ;  qu'elle  est 
»  d'a\7s  que  vous  escripvez  audict  seigneur  de  La  Trimoulle, 
»  luy  priant  quilluy  plaise  pré.sentez  les  lettres  que  vous 
»  escripvez  au  r«oy  et  à  mes  dames,  s'il  voit  qui  se  debve 
»  fère,  car  le  procureur  du  Roy  du  Grant-Con.seil  l'a  dict  à 
ï)  vostre  mère  ;  vous  avez  bonne  excuse  car  vous  ne  faillistez 
»  James  es  lyeux  où  il  falloit  servir  !*■  Roy  et  le  royaulmo, 
))  et,  sy  luy  avoit  homme  en  France  qui  le  voulist  maintenir 
»  aultrement,  jou.ste  le  Roy  et  messeigneurs  de  son  sang, 
»  vous  y  mectriez  vostre  personne,  car  je  cuyde  estre  sceurc 
))  que  n'y  pensastez  james.  Sy  vous  envoyez  à  monsieur  de 
»  La  Trimoulle  pour  l'avertir  de  vostre  aiïère,  adresez  vous  à 
»  monsieur  des  Roches  (jui  a  espousé  la  fille  de  Robertet.  .. 

»  Ue  Lucé,  le  XV''  jour  de  septembre  (1)  ». 

Malgré  les  elTorts  et  les  mensonges  d'Anne  de  Saint- 
Germain,  Gabrielle  n'en  nourris.sait  pas  moins,  parail-il, 
d'excellents  .sentiments  pour  le  .seigneur  de  Lucé. 

ff  ....  Monseigneur  (disait  J(.'an  Pastoureau  à  Charles  de 
»  Coesmcs),  mercredi  derrenier,  je  sceu,  par  l'omme  segret 
»  fjui  ne  se  nomme  point,  des  nouvelles  de  madame 
»  (Gal)rielle  d'IIai-oourt),  laquelle  (li'|)uys  naguères  a  esté 
»  bien  esbabye  pour  ce  fju'on  luy  avoit  doimé  à  entendre  et 
»  fait  croyrc  poui"  certain  que  estiez  mort,  dont  il/  (ml 
»  rneiily.  Dieu  niercy.    \'.\   qu.mt   on   luy   a    pr(''seiit<''   vostre 

(Il  Arcli.  ilu  cliàlc.ui  di!  I.urt'-. 
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»  (lettre),  elle  s'est  prins  à  souppirer,  en  disant:  Hélas,  je  ne 
»  scay  s'il  est  mort  ;  j'ay  grant  peur  que  je  ne  le  voye  jamays 
»  et  qu'il  ne  ouze  sortir  de  Mè?  (Metz).  Je  vouldroye  l'avoir 
»  veu  encores  une  foiz  en  ma  vie. 

»  Monseigneur,  vous  doibvez  estre  certain  que  ce  pendant 
»  qu'elle  sera  où  elle  est,  qu'elle  ne  tiendra  pour  vous,  mays 
»  s'il  advient  qu'elle  en  soit  une  foiz  hors,  elle  tiendra 
»  tousjours  son  premier  propox. 

»  ....  De  Lucé,  ce  XVI«  de  septembre  (1524). 

»  Par  vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

»  Jehan  PASTOUREAU  (1)  ». 

§  XIII. 

Les  adversités  ne  décourageaient  point  Madeleine  de 
Chourses;  elle  puisait  une  nouvelle  énergie  au  milieu 
d'événements  qui  semblaient  préparer  la  ruine  de  sa  maison. 
Le  27  juin  1524,  le  roi  avait  mis  arrêt  sur  les  6,000  livres 
qui  restaient  dues  de  la  vente  de  Marigné  ;  le  20  septembre 
de  la  même  année,  après  de  nombreux  elTorts,  la  mère  du 
seigneur  de  Lucé  obtenait,  moyennaiil  caulioii,  main-levée 
du  souverain  (2).  Celui  qui  voulut  bien  se  porter  pleige  pour 
la  veuve  de  Nicolas  de  Coesmes  fut  «  Loys  de  Clermont, 
»  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  Galerande ,  vicomte  du 
»  Grand-Montrouveau,  baron  seigneur  de  Bohardy,  Lorchère, 
»  La  Ferté,  La  Loupelière  et  La  Selle-Sainct-Cir,  conseiller 
»  et  maistre  d'hostel  du  roy  ».  L'acte  est  du  (5  octo- 
bre 1524  (3). 

(1)  Arch.  du  château  de  Lucé. 
{2)Ar(h.  du  château  de  Lucé.  Pièce  pap. 
(3)  Aicli.  du  château  de  Lucé.  Pièce  pap. 
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En  vertu  de  cette  main-levée,  le  8  octobre  I5'2i,  «  discrette 
»  personne  maisti'e  Jehan  Regnart,  prêtre,  procureur  >)  de 
Madeleine  de  Cliourses,  présenta  «  à  noble  et  [tuissant 
»  seigneur  Jehan  de  Monlallays,  seigneur  de  Chainbellé  et 
»  de  Vernée,  certain  arrest  donné  par  les  gens  tenant  le 
i)  Grant-Conseil  du  Roy,  dabté  du  XX''  jour  du  moys  de  sep- 
))  tembre  derrenier  passé,  par  lequel  a  esté  dict  <iue  la  dite 
»  de  Choursses  aura  délivrance  de  la  dite  somme  de  six  mil 
»  livres  tournois,  saisiz  et  arrestées  entre  les  mains  dudit  de 
»  Montallays,  à  la  requeste  du  procureur  général  du  r>oy  et 
»  Anne  de  Sainct-Germain,  en  baillant   par  elle  caucion.... 

»  Et  après  lecture  dudit  arrest,  somma ledit  procureur 

»  icelluy  seigneur  de  Chambellé  luy  bailler....  icelle  .somme, 
^)  olTrant  luy  bailler  caution,.,  et  laquelle  a  olTerte,  savoir  est, 
»  noble  homme  mcssire  Loys  de  Clerinont,  chevallier,  sei- 
»  gneur  du  dit  lieu  et  de  Guarlande.  Lequel  de  Montallays 
»  respondit  qu'il  estoiti)rest  obéir  à  justice  et  baillei'...  ladite 
«  somme...  en  monstranl  parles  dits  seigneur  et  dame  de 
»  Lucé  que  la  dite  terre  et  seigneurie  de  Marigné  avoit  esté 
»  mise  à  plaine  délivrance  par  h'  Roy,  ainsi  (pu.'  ladite  de 
»  (]hour.sses  et  de  Couesmes,  sondit  lil/,  par  le  contract  de 
»  vendicion  estoient  et  sont  tenuz  faire....  Faict  au  chasteau 
»  de  Vernée....  (1)  -). 

Cette  aflaire  des  0,000  livres  ne  devait  pas  être  réglée  de 
sitùt.  Nous  en  trouvons  encore  trace  les  années  suivantes. 

Un  bonheur  n'arrive  jamais  seul,  dit-on.  En  même  temps 
que  Madeleine  de  Chourses  obtenait  main-levée  du  roi,  elle 
recevait  uik»  lettre  datée  d'Angei's,  "-21  seplemljrf  ir)2i,  cl 
signée  <>  R(Mié  ilu  Plessys  »,  où  (jii  lil  :  "  Grâce  à  vos  lions 
»  amys,  la  tierce  [lartie  de  voslrc  baroiniic  cl  seigneurie  île 
»  Lucé,  ensemble  la  vicomte  di'  Sainct-Na/.aire  et  Ghailrené, 
»  ne  sont  aucimement  saisi/.,  ik;  aussi  la  l'rcsaye,  ne    parcil- 

(l)Aii;li.  tlu  cliAloaii  ili'  Lulc.  — On  lil  dans  un  (locuineiil  du  II  juin 
irri'i,  que  la  maison  dos  Monlailais  à  Anyors  iHail  .siliu-i'  n  |ii  l'.s  la  imi  le 
'1  Lvoniioisc  ". 
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»  lement  la  terre  d'Armanczay,  qui  est  vostre  hcritaige  ».  En 
ce  qui  touche  Marigné  et  le  Toureil,  «  l'on  y  mect  commis- 
»  saires  bien  gracieux  (1)  ». 


§  XIV. 

Les  intéresses  dans  le  procès  de  Charles  de  Goesmes 
s'étaient  non  seulement  rendus  à  Lyon,  devant  le  Grand- 
Conseil  ,  mais  ils  avaient  dû  gagner  Chàteaudun  où  ils 
avaient  été  assignés  à  comparaître.  Nous  trouvons  cette 
indication,  avec  de  nombreux  détails  sur  Guillaume  Grou, 
l'empoisonneur  présumé  de  Jeanne  d'Harcourt,  dans  cette 
lettre  de  Pierre  de  Bernay,  datée  du  Coudray,  le  13  novem- 
bre 1524. 

«  A  Monseigneur  »  de  Lucé. 

«  Monseigneur ,  j'ay  receu  voz  lettres  vous  supliant, 
»  monseigneur,  croire  que  c'est  la  plus  grande  joye  que  je 
»  aye  en  ce  monde  que  de  savoir  tousjours  de  vostre  bonne 
»  prospérité  et  sancté,  et  seroit  encores  plus  grande  ma  joye 
»  si  je  vous  poveoys  veoir,  ce  que  je  n'eusse  tant  tardé  à 
»  faire  n'eust  esté  que  nous  suysmes  tousjours  en  arrest,  et 
»  nous  fault  tousjours  estre  en  personne  au  Grand-Conseil. 

»  Monseigneur,  je  croy  que  estez  assez  adverty  comment 
»  nous  avons  esté  à  Chasteaudun  à  nostre  assignacion,  et  de 
»  nostre  part  y  ont  esté  accompaigner  madamoiselle  (M.  de 
»  Chourses)  monsieur  d'Espineu  (2),  monsieur  de  Courtal- 
»  lain,  monsieur  de  Launay,  son  oncle,  et  monsieur  de 
»  Lange.  Et  au  regard  de  monsieur  de  Bouer,  je  ne  le  comte 

(1)  Arch.  du  clifitcau  de  Liicé. 

(2)  Epineu-le-Chevicuil,  Sartlic.  Nous  trouvons  dans  les  arcliives  du 
château  de  Sourches,  au  Plaine,  Julien  de  BaiT,  protonotaire  du  Saint- 
Siège,  qualifié  seigneur  d'Épincu,  en  liOi  et  eu  1526. 
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»  point  car  il  se  dit  de  voz  serviteurs,  mais  c'est  jusque  au 
»  bout,  et  s'il  le  dit  il  le  vous  monstre  par  eiïect,  et  vous  a 
»  esté  nécessaire  pendant  ({ue  estoys  enfermé.  J'espère  que 
»  j'aurays  le  temps  de  ce  povoir  fain^. 

»  De  la  p.iil  cie  la  douairière  (Anne  de  Saint-Germain), 
»  mère  indigne  de  madame  ma  maistresse,  madame  vostre 
»  bonne  espouse,  il  y  avoit  le  sieur  Dauvillier,  l'archidiacre 
y>  de  Taillye,  abbé  de  Saint-Sever,  et  monsieur  de  Taillye 
»  qui  est  veuf,  et  ung  protlionotère  volant  de  l'évesque  de 
»  Lisieux. 

>)  En  huit  jours  que  nous  y  fusmes,  fusmes  confrontez  Grou 
»  etmoy,  et  puis  Grou  et  Tune  de  mes  métayères  de  Launay, 
»  et  vous  suply,  monseigneur,  croire  (jue  nons  parlasmes 
»  bien  l'un  à  l'autre,  en  sorte  qu'il  demoura  bien  contus,  car 
»  il  dist  avoir  déposé  que  à  Launay  (1),  vous  aviez  voullu 
»  tuer  sa  maistresse,  et  aussi  que  madame  (Gabrielle)  s'en 
»  vouUoit  retourner  à  toute  force  avecques  sa  dicie  mère, 
»  n'eust  esté  que  je  la  contraigny  et  la  reprins  par  la  robbe. 
y>  Et  pour  le  démentir  a  esté  prouvé  que  ma  dicte  dame 
»  n'eult  jamais  vouUoir  de  s'en  retourner,  mais  au  contraire 
rt  dist  à  sa  dicte  mère  ses  motz  :  «  Ma  nièic,  i)ardonnez  nioy 
»  s'il  vous  plaist,  car  je  ne  m'en  yray  poinct  avecques  vous  ; 
»  je  suis  avecques  mon  mary  ;  je  l'ay  cspouzé  et  pense  avoir 
»  espouzé  le  plus  honeste  homme  du  monde.  Et  si  l'ay  fait 
»  au.ssi  en  partie  parce  que  vous  et  mes  aultres  parens  disiez 
»  que  vous  vouldriez  (|iril  se  feist.  Contre  ledit  Grou  a  esté 
»  prouvé  t|u'il  est  parjure  parce  ([u'il  a  déposé  ([uil  vit  et 
»  oyt  ce  que  j'ay  estiipl  icy-dessus,  en  disans  par  lesdils 
))  lesmoing  (juc  en  picmier  lieu  je  n'y  estoys  jias  et  ipie  je 
»  m'en  estoys  j;i  allé  ;  et  aussi  (|uanl  il  eust  cst(''  ainsi,  qu'il 
»  n'est  pas  possible,  (pi'il  nous  oust  scru  veoir  ne  oyr  ladite 
»  dame,  vcu  (pi'il  s'imi  esloit  Tony  dès  l'arrivi-c  audit   lieu   de 

(1>  Le  ic'cti'ur  se  .souvitiil  (nu-,  lois  de  l'oiili'vi'innril  <io  (lalniello 
d'ilarcouit  ,  i<"s  Intuitifs  (iiciil  Itiii  |iiciaière  stalioii  au  inaimii-  do 
La»iiav. 
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»  Launay,  parqiioy  il  avoit  menty  en  toute  sa  déposicion.  Et 
»  vous  advertys  bien,  Monseigneur,  que  les  dits  tesmoings 
»  n'ont  pas  eu  le  fillet  en  la  langue  ;  et  croy  que,  avecques 
»  l'ayde  de  Dieu,  le  bon  damoiseau  n'y  aura  gaigné  ne  honneur 
»  ne  chevance. 

»  Jg  m'actens  que  madame,  ma  bonne  maistre  (sic),  vous  a 
»  tousjours  eu  en  bonne  souvenance  et  a  dit  la  vérité  du  cas 
y>  h  messieurs  les  commissaires,  en  sorte  qu'elle  a  donné  à 
»  cognoistre  qu'elle  est  vostre  femme  et  veult  telle  demeurer, 
»  et  vous  suply,  monseigneur,  croire  que  ne  fut  oncques 
-y>  femme  plus  saige  ne  plus  ferme  et  vertueuse,  dont  j'espère 
»  que  tout  viendra  bien  à  vostre  honneur  et  prouffit  et  de 
»  ceulx  qui  pour  l'affaire  sont  en  peine.  Et  tant  y  a  qu'il  luy 
»  tarde  bien  que  ne  vous  voit.  Je  ne  vous  escryt  d'elle  plus 
»  avant,  car  je  say  que  en  avez  nouvelles.  Ce  pendant  que 
»  estions  au  dit  Chasteaudun  ont  e.sté  faictes  informacions 
y>  par  monsieur  le  séneschal  du  Maine,  à  la  requeste  de 
»  monsieur  le  procureur  du  lloy  au  Mans,  tant  à  rencontre 
»  dudit  Grou  qui  a  empoisonné  feue  madame  ma  bonne 
»  maistresse  (Jeanne  d'Harcourt),  et  croy  qu'il  en  moura,  si 
»  raison  va  par  pays,  et  aussi  des  meurtres  et  pilleryes  et 
»  bateryes  qu'il  a  faictes  par  le  commandement  de  sa  dite 
»  maistresse  et  plusieurs  aultres  villains  cas.  Le  dit  Grou  se 
»  dit  à  préâent  ha'stard  du  feu  seigneur  de  Bonnestable,  et 
»  pour  ce  qu'il  craint  que  les  poisons  luy  donnent  une 
»  mauvaise  journée,  sa  dite  maistresse  a  envoyé  quérir  à 
»  Lisieux  une  lettre  de  coronne,  affin  de  le  mectre  à  la  court 
»  de  l'égli.se,  de  la  paour  qu'elle  a  que  la  justice  se  face  des 
»  cas  ;  mais,  je  croy  qu'elle  n'y  fera  rien,  tant  pour  l'énor- 
»  mité  du  cas  que  aussi  que  dans  sa  dite  lettre  de  couronne 
»  il  y  a  Guillaume  Gueroust  et  il  se  signe  Groult. 

»  L'on  a  fait  des  informacions  contre  la  dicte  douairière 
»  touschant  les  meurtres,  bateries  et  excès  qu'elle  a  l'ait 
))  faire  et  est  coustumière  de  faire  aux  gens  du  pay.s,  .ses 
»  voisins  et  aultres,  en  sorte  que  si  il  y  a  huit  jours,  qu'elle 
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»  cuydoit,  acompaignce  des  dessus  dits  ses  parons,  venir 
»  délivi-er  Grou  du  Mans,  elle  n'eust  esté  adverlye  de  s'en 
»  retourner,  elle  eust  esté  arreslée  et  fait  la  court  au  Mans, 
))  niais  n'y  pert  que  l'actente.  Le  sieur  Dauvilliers,  après 
»  qu'il  ne  peult  ravoir  le  dit  Grou  de  la  justice,  donna  grosses 
»  parolles  de  menasses  à  monsieur  le  pi'ocureur,  luy  disant 
»  qu'il  luy  feroit  perdre  son  office,  mais  ledit  procureur  ne 
»  retint  sa  peine,  et  leur  a  convenu  eulx  en  aller  avecques 
»  leur  honneur  et  ont  lessé  ledit  Grou  [)Our  gaige  en  la 
»  geùlle  du  Mans,  où  il  repose,  et  pareillement  Vallenier. 
»  Les  dits  Auvillier  et  leur  secte  emmenèrent  madame 
»  maistresse  (Gabrielle)  en  Normandie,  ainsi  que  je  say  que 
»  savez  bien. 

»  Mardy  derrenier  ladite  douairière  fist  aller  loger  à 
»  Bonnestable  de  cent  à  six  vings  gens  de  guerre,  dont  y  avoit 
»  cinquante  ou  soixante  à  cheval,  et  y  firent  grant  chère  par 
«  son  commandement  chès  ceulx  qu'elle  sait  estre  de  vos 
»  bons  amys,  et  entre  aultres  le  sergeant,  Jehan  Berthelot, 
»  fut  desrobé  de  iiiixx  à  cent  frans,  Co(}uillièie,  le  provost, 
»  est  après  avecques  luy.  .l'espère  que  cela  aydera  bien  à 
))  donner  à  (-ognoistre  la  meschanseté  qui  est  en  elle.  Et 
»  croyez,  monseigneur,  <iue  je  vous  advertisse  de  lechef  (jue 
»  celuy  là  doit  estro  réputé  de  voz  bons  serviteurs,  qui  sont 
»  cler  semez  en  vostre  absence,  et  de  cueur  et  de  fait  ;  mais 
»  j'espère  que  toute  vérité  sera  cogneue  et  (pie  vous  cognoi.s- 
»  trez  et  ipii  a  bien  aymé  et  mal  aymé  son  maistre. 

f)  Monseigneur,  si  je  voulloys  vous  escripre  les  [irièrcs,  le 
»  désir  et  all'ection  et  loyal  amour  (jue  ont  à  vous  les 
»  gentilzhommes  de  par  deczà  et  au.ssi  voz  lions  subji'ctz  et 
»  voisins  de  Bonnestable  et  ties  environs,  il  me  fauldroil 
»  huyt  j(jurs  de  lenui' sans  cesser  d'eseripre,  cl  vous  jiut 
»  ma  fuy.  mouseigncui",  qui'  ji'  crny  fermement  que  ni' 
»  souffrez  en  vostre  esprit  plus  qu'ilz  l'ont  de  Tardant  (li''sii- 
»  qu'il/  ont  de  vous  veoirs.  Tour  ce,  monseigneur,  je  vous 
»  suply  vous  re.sjouyr  de  vostre  part. 


—  344  — 

«  Monseigneur,  je  pry  au  benoist  Créateur  vous  Uon- 

»  ner  très  bonne  et  longue  vie,  avecques  joyeulx  et  bref 
»  retour. 

»  Du  Couldray,  ce  dynianche  XIII"  novembre. 

»  Je  oublyays  à  vous  escripre  que  Chaillou  a  escampé 
»  pour  ce  qu'il  est  chargé  d'avoir  baillé  la  poison  à  Grou. 

»  Monseigneur,  pour  autant  que  nous  fault  estre  à  nostre 
»  assignacion  à  Lyon  au  XV"  décembre,  s'il  vous  plaist  rien 
»  me  commander,  l'on  orra  nouvelle  de  moy  en  la  rue  de  la 
»  Grenette  à  l'enseigne  de  Naples. 

»  Vostre  très  humble  et  obéissant. 

»  P.  de  BERNAY  (1)  », 

Comme  on  le  voit,  au  dire  du  seigneur  du  Coudray,  Guil- 
laume Grou  avait  empoisonné  Jeanne  d'Harcourt,  la  première 
femme  de  Charles  de  Coesmes  ;  un  nommé  Chaillou  avait 
fourni  le  poison  ;  Anne  de  Saint-Germain  était  exécrée  dans 
le  pays  de  Bonnôtable,  à  cause  de  sa  tyrannie  ;  et  le  seigneur 
de  Lucé  était  l'idole  des  habitants  de  la  contrée.  Nous  ne 
garantissons  nullement  l'exactitude  des  affirmations  de 
Pierre  de  Bernay.  Il  ne  faut  i)as  oublier  qu'il  avait  des 
motifs  pour  parler  ainsi. 

Cependant,  Guillaume  Grou  avait  été  emprisonné  malgré 
les  démarches  et  les  oppositions  d'Anne  de  Saint-Germain, 
qui  accusait  le  procureur  fiscal  et  le  sénéchal  du  Maine  de 
complicité  avec  les  Coesmes.  D'après  elle,  c<.  Magdalaine 
»  de  Sourches,  mère  dudit  Charles  de  Couesmes  et  de  Jehan 
»  de  Couesmes,  ...et  autres  leurs  complices  et  alliez,  se 
»  seroient  retirez  vers  maistre  Guillaume  Le  Chesne,  pro- 
»  cureur  fiscal  au  pays  et  conté  du  Maine,  leur  famillier  et 
»  homme  de  foy,  et  vassal  du  seigneur  de  Lucé,  et  qui  tous- 
»  jours  leur  aportait  aide,  ...et  au  contraire  haigneux  et 

(1)  •\rclj.  du  chût,  de  Lucé. 
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»  aiixien  ennemy  do  la  dite  de  Saiml-Germain,  ...ot  lequol, 
»  à  l'occasion  de  ce  que  la  congnoissnnce  du  cas  do  raiil 
»  n'estoit  demouré  oudit  pais  du   Maine,   aun»il  de  plus  <'m 
»  plus  conceu  baigne  à  rencontre  de  ladite  de  Saint-Germain; 
»  par  l'intervenciun  du(|uel  Cliesne,  procureur,  |)ourempes- 
»  chez  la  poursuyle  dudit  cas  (de  rapt)  et  iceluy  demourt''z; 
»  impugny  et  contraindre  ladite  de  Sainct-Germain  à  con- 
»  descendre    aux     danipnables     entreprinses     desdits     de 
»  Couesmes  et  leurs  com[)lices,  se  seroienl  alliez  du  sénes- 
»  clial  du  Maine,  duqu^d  le  père  est  vassal  dudil  seigneur 
»  de  Lucé,  et  lesquels  assemblez  et  advertiz  que  ladite  de 
»  Sainct-Germain  avoit  à  soy  comparoir  au  lieu  de  Chas- 
»  teaudun,  pardevant  niaistres  Jolian  Godon  et  Jeban  Vail- 
»  lant,  conseillers  ou  Grant-Gonseil,  loin'csonter  sadilo  fdle 
»  et  fournir  de  certains  .tesmoings,  onln;  autres  ung  nommé 
»  Guillaume   Gueroult,    autrement   dit  Groult,    ....ledit  Le 
»  Cbesne,    procui'eur    susdit,    auruil,    à   sa   requesle,   faict 
»  constituer  prinsonnier  ledit  Gueroult,  estant  sur  son  par- 
»  tement,  pour  aller  audit  lieu  tle  Chasteaudun,  aussi  faict 
»  constituer   i)rinsonnier  Nycollas  Vallenier,  solliciteur  et 
»  conducteur  de  ladite  matière,  et  duquel  ladite  de  Sainct- 
»  Germain.... ne  .se  povoit  passer  audit  lieu  de  Chasteaudun, 
»  ...au.ssi  auroient  ordonné  les  autres  serviteurs  de  ladite  de 
»  de    Sainct-Germain   estre   prins  au    corps   et  constituer 
»  prinsonniers,    ...mesmes  auroient   faict    dire    et    [)ublier 
»  qu'ilz   feroient  constituer   prinsonnier    ladite  de  Sainct- 
»  Germain,  pour  lui  faire  liabandomier  le  pais  ». 

Ces  accusations  de  la  nièrt>  de  Galtrielle  ayant  r[r  portées 
jusqu'à  la  duchesse  d'Angoulème,  régente  de  France,  celle-ci, 
par  lettres  données  «  à  Sainct-Just-sur-Lyun,  le  .\1X''  jour 
»  de  décembre  15'24  »  ,  évo([na  ralVain-  «>  par  devant  le 
)>  l«ov.  ...('tles  gens  de  son  ('ii'ani-Con^cil,  au 'jr)''  jour  de 
.»  IcbvriiT,  prDUrhaui  NiMiaiit,  pdur  eu  cdugiutistre,  juger, 
»  déciller,  ...non  obslanl  que  ladite  matière  fut  criminelle  ». 

wii.     'Jî 
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En  outre,  elle  ordonna  d'élargir  lesdils  Grou,  Vallenier  et 
autres  détenus,  à  moins  ((u'ils  ne  méritassent  détenlicni, 
auquel  cas  a  ils  devront  être  envoyés  prisonniers  audit  jour, 
»  soubz  bonne  et  seure  garde,  avecques  leurs  charges  et 
»  informacions  (1)  ». 

Le  lundi,  9  janvier  1524  (v.  s.),  un  huissier  présenta  les 
lettres  susdites  à  Guillaume  Le  Chesne  qui  n'en  fut  pas 
ému.  Il  fit  remarquer  qu'il  n'existait  aucun  rapport  entre 
l'enlèvement  de  Gabrielle  d'Harcourt  et  l'empoisonnement 
de  sa  sœur  Jeanne  par  Guillaume  Grou,  le  soi-disant  bâtard 
de  François  d'Harcourt.  A  son  avis,  les  deux  causes  étaient 
très  distinctes  et  devaient  être  poursuivies  indépendamment 
l'une  de  l'autre  (2). 


§  XV. 


Dans  ce  paragraphe,  nous  donnerons,  sans  aucun  com- 
mentaire, le  texte  de  lettres  qui  nous  semblent  assez  curieu- 
ses pour  être  publiées.  Elles  concernent  toujours  le  procès 
du  seigneur  de  Lucé. 

1524  (v.  s.),  3  janvier,  de  Saint-Vincent-du-Lorouer.  P. 
Branslart,  «  à  maistre  Eustache  Branslart,  serviteur  de  très 
»  Révérendissime  monseigneur  le  cardinal  de  Salviati,  à 
»  Romme. 

»  Mon  nepveu,  de  tout  mon  cueur  ;i  vous  me  recommande 
»  tant  comme  je  puys,  vous  remercyant  de  voz  bonnes  nou- 
y>  velles  que  m'avez  faict  scavoir,  tant  par  escript  que  par 
))  bouche.  J'ay  reczeu  voz  lettres,  daptées  du  XXVII"  jour 
»  d'octobre  V*"  XXIIII,  par  lesquelles  en  une  partye  d'icelles 
»  me  as.sociez  en  la  moytié  de  vostre  bien,  dont  vous  remer- 
»  cye,  et  en  l'aultre  partye  me  requérez  faire  voz  recom- 
»  mandacions  à  ma  très  lionorée   dame,   madame  de  Lucé, 

(1)  Arcli.  du  chat,  de  Lucé.  Copie  papier. 

(2)  Arch.  du  chiU.  de  Lucé.  Copie  papier. 
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»  ce  que  ay  taict,  la([uellp  dame  vous  regraoye  el  vous  laict 
»  ofïVe,  recognoist  les  plaisirs  et  sorviees  que  vous  avez 
»  faictz  à  monsieur  son  (Hz  à  tout  sun  puvair.  [)ar  ijUdy  je 
»  VOUS  pri  que  s'il  vous  est  possible  de  luy  taire  plus  avant 
»  de  service  que  vous  y  eiu|)loyez  à  toute  vostre  puissance, 
»  et  ne  doubtez  (jue  vous  en  trouverez  l)ien  et  voz  amis, 
»  vous  entendez  bien  Imit.  Aussi  M'  Pierre  i*etit,  son  ciia|i- 
»  pelain,  se  recommande  à  vous,  en  vous  remercyant  lium- 
»  blement  des  biens  que  ly  avez  faictz,  et  se  actent  encore 
y>  bien  à  vous,  je  le  vous  recommande  autant  comme  moy. 
»  Touchant  voz  reconunandacions  de  jjouche  que  m'avez 
»  faictez  par  le  serviteur  de  mondit  seigneur  de  Lucé  et  ce 
»  que  me  mandez  par  luy,  j'espère,  aidant  Nostre-Seigneur, 
)j  que  tout  ce  portera  bien  el  (ju'il  sera  accomply  toutell'oiz 
))  et  quantes  que  nécessité  en  sera  et  quant  il  vous  plaira  ; 
»  au  parsus,  j'espère  i|iie,  ({uant  serez  par  deczà,  vous  truu- 
);  verés  bien  recompense  de  [)artye  de  voz  bénélices  en  ce 
»  pays  où  en  Touraine,  et  n'est  faulte  que  de  s'en  enquérir  ; 
»  si  vous  ne  venez  pas  deczà  où  si  je  n'ay  de  vos  aultres 
»  nouvelles,  j'ay  delibéracion  allez  veoir  voz  bénélices  en 
»  Lorenne,  dedans  Pasques  prochainenicnt  venant,  .le  voul~ 
»  droys  bien  vous  y  trouvez  à  cesle  my-karesme  prochaine 
»  ou  plus  toust  ;  impétrez  des  mandatz,  s'il  vous  est  possi- 
»  ble,  comme  je  vous  ay  aultrelbiz  r<\script,  sui-  l'evesclié  du 
»  Mans,  sur  Saint-Vincent  près  Le  Mans,  Tabaye  de  la  (iou- 
»  tiu'e  ou  aultres  lieux  ([ii'il  \-oits  plaira  et  ung  confessional. 
»  Mun  frère,  vostre  [)ère,  et  aullres  arnys  se  recommaiulent 
»  à  vous  el  font  bonne  chère.  P>eronnnandez  moy  à  Pierre... 
»  Escri[)t  à  Sainl-Viueeut-dii-i.orouer,  ce  Iroysiesme  jour 
j>  de  janvier,  l'an  nul  CCCiCC  Wllll. 

»  Le  l(jut  Vosli'e  onele, 

..  P.  m:.\Nsi..\i;T.  .. 
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»  Monsieur  de  Sainl  Mai's  ([ui  est  de  ce  pays,  lequel  est 
y>  l'un  des  maistros  d'oustel  de  monseigneur  de  Lorenne,  hu 
;;  uiig  iicpvcn  (|iii  lia  ung  bénéfice  en  ce  pays.  J'entens  qu'il 
»  vouldniil  bien  fu  avoir  ung  en  Lorenne  pour  le  sien,  affin 
»  de  se  aprochez  de  son  oncle.  Il  seroit  bon  de  en  rescripre 
»  à  mondit  seigneur  de  Saint-Mars,  maistre  d'oustel  de 
»  mondit  seigneur  de  Lorenne  (l)  ». 

1524  (v.  s.)  25  février.  Madeleine  de  Chourses  à  Charles 
de  Coesmes. 

«  Mon  amy,  j'ay  veu  les  lettres  que  m'avez  escriptes,  et 
»  me  desplaist  tant  que  ne  scaroys  plus  que  je  ne  vous  puys 
»  aydez  ;  par  ma  foy  je  n'ay  denier  que  je  le  saiche.  Et  pour 
»  le  premier,  je  croy  que  james  maison  ne  fut  sy  desollée 
»  (lu'esl  la  vostre.  Et,  depuys  voz  lettres,  ne  cesse  decuyder 
»  trouvez  argent,  et  vous  asseure,  ma  toy,  que  je  n'ay  sceu 
»  trouvez  sur  mes  terres  un  seul  denier.  J'ay  vendu  Armen- 
))  czay  pour  acquictez  la  Presaye,  car  monsieur  de  Cham- 
»  belle  vous  tient  en  procès...  .l'ay  terme  de  raquictez 
»  Armenczay  d'ycy  à  la  Nostre-Damme...  J'ay  cuydé  vendre 
»  Ruauldin  et  y  ay  envoyé  neuf  ou  dix  foyz...  Monsieur  de 
»  Chemeré  me  tormente  le  plus  du  monde  pour  Rabestan, 
»  et  ne  puys  trouvez  ung  seul  denier  sur  Ruauldin...  J'ay 
))  vendu  Rydeaulx  pour  mes  voyages  de  R.. .  et  de  Lyon  et 
»  de  Cliasteaudun.  Et  il  y  a  plus  de  troys  sebmaines 
y>  que  le  greffier  ne  bouju  du  Mans  juseques  à  arsoir,  ([u'il 
»  s'en  vint  ipaladc  [jour  sollicitez  de  fère  le  procès  de  Grou. 
»  Et  a  (il limé  à  entendre  madamoiselle  de  Bonnétable  à  mes 
»  dammes  et  à  monsieui  le  iliancelier  que  c'estoit  moy  qui 
»  le  fasoys  fore,  pour  ce  que  monsieur  le  procureur  et  mon- 
»  sieur  le  sénéchal  nous  aymoient.  ïoutefïois,  ont  mendé 
»  que  ledit  Grou  fust  mené  à  Lyon  en  bonne  et  seure  garde; 
);  et  a  dict  monsieur  le  chanselier  <|ui  sait  bien  que  les  deux 
■»  maisons  soiil  picquées  et  qu'il   veult  en  scavoir  la  V(''rité. 

(1;  Aicli.  lin  clifit.  (le  l.ucô. 
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»  Touteffoys,  jo  croy  qui  ii"y  sera  pas  ment'-  iioiir  reste 
»  heure,  mais  on  y  envoya  son  procès  que  je  croy  qui  est  le 
«  plus  terrible  (jui  fut  janiès  ;  et  touchant  la  poueson  il  ne 
»  se  scaroit  saulver  que  ne  soit  mis  en  (pi.'stion  exlraordi- 
»  naire;  et  touchant  l'onneur  de  la  daniine,  je  n'en  ouy  jamès 
»  parlez  de  tel,  cai-  ilz  sont  quatre  qui  ne  parlent  |)oint  de 
»  couchez?  mais  ilz  parlent  de  veu.  Hz  sont  ajirès  pour 
»  avoier  Grou  o  causion,  et  y  estoit  veiui  monsieur  d'Kvreux, 
»  de  Lyzieux,  le  baron  d'Annebec,  le  baron  de  Talye  et 
»  Auvylliers,  et  disoit-on  (pii  viendront  au  Mans  pour  avoier 
^>  Grou.  ToutetToiz,  quant  ilz  ont  ouy  le  briiyt  (|ui  estoit  ;i 
»  Bonnt^staljle,  ilz  n'y  sont  [xdnt  allez.  Hz  ont  envoy('»  quei'iz 
»  le  procureur  et  le  séneselial  (pii  leur  ont  mendc  tpii  leur 

•>  feroient  perdre  leur  oflices Madamoi.selle  de  Bonne.s- 

»  table  et  ses  parens  ont  i'aict  aportez  des  brefs  de  Home,  et 
»  par  vertu  desdits  briefz  a  amené  sa  lille  (Gabrielle)  au 
»  Mans,  et  avez  esté  appelle,  et  plaidoyé  la  cause  et  exami- 
»  née  ;  je  ne  scay  ({u'elle  a  dict,  et  sur  cch)  mit  de{]'aH  le 
»  mariavje  (Ventre  vous  el  elle.  Toutelf(.)yz,  j'a\  trouvé  ([ue 
»  ne  se  peult  faire  ;  mais,  sy  elle  estoit  mariée  à  uul;  aultre 
»♦  vous  n'y  seriez  jamays  à  heure....  Vous  estes  bien  tenu  à 
»  monsieur  le  séneschal  et  à  mous'  le  procureur  comme  à 
»  moy,  qui  suys  vostre  mère,  et  à  nmn-ii'ur  de  Gondres".'  et 
»  à  monsieur  de  Gourtoulx,  (|ui  est  là  sans  bougez  i)our  voz 
»  alTaires,  et  à  monsieur  de  Pecoulx,  |)ère  dudit  séneschal, 
»  et  à  maisli'e  lùliu,  qui  est  clerc  du  iunciueui-,  qui  s'en  va 
»  portez  les  procès  à  Grou  à  Lyon...  Le  X.W"  jour  de  feul)- 
»  vrier  (1). 

iô'ii".' (v.  s.)  S  fi'vrii'r,    {[,■   l-niilain'-lik'au.    Maiguerile  île 
Valois  i>    à  monsicui"  tle  Luc('. 

»  Monsii'ui' de  Luct',  j'ay  ivceu  par  ce  porteur  les  Icllri's 
»  que  m'avr/  i-^i  riplcs  et,  p.ii'  i-lli's  et  sa  pai'ollc,  ciiti'iidii 
"    plusirU|-s    cJKisi'S    qui     urestoicill     iueogueui'S,     CiU'.     pnur 

1 1 1  Arc'li.  ilii  (  li<it.  ilr  l.iici'. 
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»  chose  de  ce  monde,  je  ne  vouldroys  substenir  ne  supporter 
»  ung  afTaire  mescbant  et  scandaleux.  J'ay  donné  charge  à 
»  ce  porteur  de  vous  dire  de  ma  part  ce  qui  se  pourroit 
»  mettre  en  longue  lettre,  sur  quoy,  je  vous  prie  le  croire 
»  et  envoyer  à  monsieur  du  Mans  (1)  unes  lettres  que  je  luy 
»  escripz,  qui  ne  sont  sinon  pour  nourrir  une  bonne  amitié 
»  et  concorde  entre  vous  deux.  Il  est  personnaige  constitué 
»  en  dignité  et  de  bonne  vie  et  exemple,  d'ancienne  et 
»  lionneste  race  et  vostre  parent.  Il  me  semble  que  ce  sont 
»  toutes  choses  qui  vous  doibvent  inciter  à  l'aymer  et  esti- 
»  mer  et  à  estre  son  amy  comme  vous  estes  son  parent,  de 
»  quoy  je  vous  veulx  bien  prier,  et  d'essayer  de  vostre  cousté 
»  à  mettre  bonne  union  par  tout,  en  alteiHlaiil  (jue  je  vous 
»  puisse  veoir  ;  remettant  le  surplus  sur  la  paroUe  dudict 
»  porteur,  je  feray  la  fm  et  prieray  Dieu,  monsieur  de  Lucé, 
»  (ju'il  vous  ait  en  sa  très  sainte  garde. 
»  Escript  à  Fontainebleau,  ce  VHP  jour  de  febvrier. 

»  La  toute  vostre 

»  MARGUERITE  (2)  ». 

1521  (v.  s.)  12  lévrier,  t\c  Lucé.  Pierre  Lemarié  à  Charles 

de  Coesmes. 

«  Monseigneur,   s'il   c'est  vostre   plaisir,   vous  ferez 

»  solliciter  vostre  dit  appointement,  affm  que  veniez  p;ir 
»  deczà  et  que  soyez  receu  à  procès  V,  car  autrement  il 
»  coustera  beaucou[),  et  ay  grant  i)aour,  si  ce  n'est  bien 
»  toust,  que  madamoiselle  de  Ronnestable  aura  dix  mil  livres 
))  qui  luy  furciit  adjugez  par  l'arest  que  savez  (3),  car  elle  a 
»  faict  mectre  en  Dannyes  Lucé,  Pruillé,  Orthe  et  Coaesmes. 
y>  Il  y  a  lnul  pl.iin  (rnpi>n>;ans,  et  est  le  jour  le  XXV''  jour  de 

(1)  Louis  de  Dourbon,  cardinal,  évèque  du  Mans,  de  1519  à  1535. 

(2)  Lettre  autographe  du  char  trier  de  Lucé. 
(1)  Du  17  iriars  1523  (v.  s.). 
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»  ce   présent   inoys,    au    firant-Coiiseil,   à    Lyon (1)». 

^[èI^e  jour.  De  Iaicc.  Madeleine  de  Chourses  f'J) 
à  Cliarles  de  Coesmes. 

«  ...A  ce  malin,  ay  sceu  des  nouvelles  de  Bonnestable  par 
»  ceulx  (pii  ont  acoustumé  de  parlez  à  elle  (à  Gabrielle),  et 
»  Iny  ont  renionstré  la  tromperie  que  l'on  faicl  pour  ses  briefz 
»  et  que  tous  les  jours  l'on  faict  pour  la  cuyder  tornez,  jusques 
»  à  ce  que  luy  avoier  faii-t  voir  lettres  disant  que  monsieur 
»  deBouair  et  moy  disions  (pie  c'estoit  la  plus  forte  paillarde 
»  du  monde,  vroyment  je  n'en  ouy  jamès  parlez. . .  TouttelToyz, 
»  elle  dict  (pj'elle  pense  (pic  l'on  la  ti'omp|)e  el  ({u'elle  est 
»  si  mal  traictiJe  qu'elle  ui' sait  ((u'elle  doit  debvenir....  (o)  ». 

['y2't  (V.  s.)  13  tevrier,  de  Luc(^'.   Claudine  du  Roz 
«  à  monseigneur  »  de  Lucé. 

»  ....Monseigneui',  il  vous  a  pieu  me  recommandez  par 
»  vostre  lettre  (pie  je  vous  feisse  scavoir  toutes  nouvelles, 
»  Monseigneur,  je  vous  advertys  que  madamoiselle  de  lîon- 
»  nestable  a  impetré  ung  l)rief  de?  Homme  pour  faire  déclai- 
»  rez  vostre  mariage  nul  au  Mans,  et  y  avez  esté  cité  et 
fl  madame  vostre  temme  pareillement,  LkiucIIc  s'i  est  Irou- 
»  vée  au  jour,  et,  pour  obéir  à  sa  mère,  a  advoué  son  advocat 
»  de  tout  ce  qu'il  disoit  C(,)ntre  vous  et  aullrement  ;  mais  je 
«  suys  asseurée  que  la  pauu\  iv  ilamc  Ta  faicl  par  craincte. 
»  De[)uys  cesle  lieure  là  av(.)ns  sceu  di-  ses  nouvelles.  Elle 
»  dict  ainsi  (pie  sa  iiièrc;  et  ses  parens  oui  beau  faire  et 
»  (ju'elle  ne  se  niaiiia  poiiict.  l'A  (fiie  l'on  face  dilligenct^ 
))  d'avoii"  la  dispene(.'  ([iii  poura  pour  TosltM'  de  la  payne  et 
»  misère  l;i  où  e'ile  est.  Monseigneur,  pour  la  d('claracioii  de 

1 1 1  Arcli    ilii  diàl.  ili!  I,ii('('-. 

C2i  l.c  12  fiivricr  I52i  iv.  si,  Mntlclo'mo  <lf  Clioiiises,  rocomiait  dovoic 
à  a  discret  frrro  .Ifliaii  licllon^'rc,  (miii' di' Tliclit;!!!'  ».  ht  somme  di'  llHJ 
livies  (inii'iiois  i|ti'clli'  lui  a  i'iii|ini(it('e  le  dit  joui'.  Arcli.  du  cliàt.  de 
l.mi'-.  I'a|i. 

^;ti  Aicli.  du  cli.U.  de  l.ucé. 
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vostre  mariage  qui  a  esté  faicte  au  Mans  nulle,  madamoi- 
selle  (M.  de  Chourses)  y  a  pourveu  très  honnestement  et 
en  grant  soing  et  par  bon  conseil,  car  aultrement  l'on  n'y 
eust  sceu  que  faire.  Elle  a  euz  des  lettres  royaulx  de  la 
court  de  Parlement  et  a  appelle  du  brief  comme  de  abus, 
de  quoy  ilz  furent  fort  estoimez,  car  ilz  pencoyent  vous 
avoir  par  constumace.. .. 

»  Monseigneur,  s'il  vous  plaist  scavoir  des  nouvelles  de 
Grou,  c'est  ung  gentilhomme  bien  renommé  au  pays.  Il  a 
tousjours  gardé  la  jolie  du  Mans  depuys  qu'il  y  fut  mys, 
et  de  jour  en  jour  sourvyent  quelque  chouse  de  nouveau 
pour  ayder  à  faire  son  procès.  Il  ne  tient  poinct  à  XII  mil 
francs  que  madamoiselle  de  Bonnestable  ne  le  mect 
dehors,  car  elle  en  est  plus  marye  de  luy  qu'elle  n'est  de 
madame  sa  fille.  Il  s'en  va  au  Grant-Conseil,  là  où  il  en  a 
appelle,  avecques  ses  charges  et  informacions  quant  et 
luy,  qui  sont  les  plus  énormes  et  villaynes  qu'il  est  au 
monde  ;  et  croy  fermement  que  james  n'en  réchappera, 
comme  il  a  bien  mérité. 

»  Monseigneur,  voz  bonnes  gens  de  Bonnestable  si  ont 
tousjours  de  bonne  sorte  et  désirent  à  vous  veoirs,  aussi 
faisons  nous  à  Lucé.  Par  ma  foy,  monseigneur,  il  nous 
semble  que  nous  ne  sommes  plus  ny  bestes  ny  gens  ; 
jucques  à  ce  que  Dieu  vous  y  aict  ramené,  nous  ne  serons 
à  noz  ayses. 

»  Monseigneur,  s'il  vous  plaist,  vous  ne  oublirez  à  escripre 
à  monsieur  de  Bouair,  car,  ])ar  ma  foy,  c'est  ung  bon  gen- 
tilhomme qui  vous  ayme  merveilleusement.  Monseigneur, 
les  filles  de  cyens  se  recommandent  très  humblement  à 
vostre  bonne  grâce.  Dieu  a  touz  les  jours  quelque  bonne 
prière  d'eulx  pour  vous....  Monseigneur,  meptez  payne 
de  vous  re.sjouir  et  de  oster  melencolye  d'avecques  vous' 
car  celù  ne  vous  feroit  que  ennuy  et  ne  vous  pourroit  de 
rien  servir. 
»  J'espère,  avecques  l'ayde  de  Dieu,  que  tout  se  porter^ 
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))  bien,  lequel  je  pry,  monseigneur,  qu'il  luy  plaise  vous 
»  donnez  bonne  vye  et  longue. 
»  De  Lucé,  ce  XIII'"*'  feubvrier  (15'24  v.  s.). 

»  Vostre  très  humble  et  très  obbeissante  servante, 

»  Claidinl:  Di:  IU)Z. 

»  Monseigneur,  je  vuus  advertys  que  niadamoiselle  (M.  de 
»  Chourses)  mept  une  grosse  payne  de  meptre  voz  affères 
»  affm,  mays,  par  ma  iby,  elle  ne  peult  recouvrez  argent  et 
»  si  a  mys  de  ses  terres  en  vente  (1)  ». 

1524  (v.  s.)  12  mars,  de  Lucé. 

((  A  monsieur  mon  frère,  monsieur  de  Lucé. 

»  Monsieur,  depuys  ([ue  ne  vous  rescripvy,  n'est  rien 
»  sourvenu  de  nouveau,  sinon  que  demain  s'en  va  à  Uoinme 
»  uiig  homme  d'esglise  du  Mans  pour  (juery  vostre  dispence, 
»  ft  à  mon  advis  que  le  lloy  ne  l'ampeschera  plus,  car  il  a 
»  aultre  chose  à  faire,  à  toulz  les  diables  soit-il  donné... 

»  De  Lucé,  ce  II«  jours  de  mars,  par 

»   \'osli'e  très  liuiuijlij  et  obéissant  frère 
>.  .1.  DKC0.V1':SMES(2)». 


i^  XVI. 

Les  amis  de  Charles  d(^  Coesmes  s'employaient  active- 
mont  (;{).    (iràce  :i  eux,   riioi'i/nn   comnienrait  à  s'éclain-ir 

(il  Arcli.  lin  cliàl.  dc>  Luct'. 

(•2)  Anli.  du  (liât,  de  l.uct^. 

(i!)  lôi'KV.  s.),  "  (0  iirtiiiicr  jour  do  Caii'sinc  ».  Hi'iir  de  Moiiljclian  ;i 
Cli.'irli'S  dr  (ioosmts  ;  •!  Madanii'  l,i  diu-licssi'  a  piMiis  lifaiii'i>u|i  dr  [u'ini's 
"  à  fscriprc  et  faire  escripie  au  Hoy  de  vostre  a  (l'ai  le  (le  r(ti  était  prisoii- 
»  iiien,  inoiilraiit  par  elVeel  eslre  fort  marie  de  Ti-nnuy  et  faselierie 
1-  iiu'avez  et  ave/  eue  sans  jjraiid  propos...  n.  Art  li.  du  eliàl.  île  Lueé. 
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pour  le  proscrit  qui  attendait  impatiemment  à  Metz  le 
moment  de  rentrer  en  France.  Enfin,  le  5  mai  1525,  Pierre 
Lemarié  put  lui  écrire  ces  lignes,  de  Lucé  : 

«  Monseigneur,  j'estoys  hier  au  Mans  pour  voz  affaires, 

»  et,  entre  autres,  pour  une  informacion  que  monsieur  le 

»  juge  faisoit  contre  les   serviteurs  de    madamoiselle    de 

-i)  Bonnestable,  qui  estoient  Vallenier,  Loisellet,  Cordier,  le 

»  pallefrenier  et  deux  autres,  qui,  mardi  derrenier,  tuèrent 

»  ung  homme   audit  lieu  de  Bonnestable,  et  dit  l'on  que 

-))  madamoiselle  dudit  lieu  le  fist  faire  parcequ'il  estoitàfaire 

»  les  feuz  de  joye  quant  l'on  sceut  vostre  appoinctement 

»  faict  avecques  le  Roy  et  Mesdames....  (1)  ». 

Le  seigneur  de  Lucé  avait  donc  fait  son  appointement 
avecle  roi,  ou  pour  mieux  dire  avec  la  régente,  puisque 
François  I"''  était  prisonnier  de  Charles-Quint,  depuis  le  24 
février  4525,  date  de  la  malheureuse  bataille  de  Pavie.  Dans 
le  même  temps,  il  obtint  de  la  duchesse  d'Angoulème  des 
lettres  de  rémission  (2). 

Nous  allons  donner  la  première  partie  de  ce  document 
pour  ap[)rendre  de  nouveaux  détails  sur  l'enlèvement  de 
Gabrielle  d'Harcourt  que  nous  avons  raconté  plus  haut. 

«  Loyse,  mère  du  Roy,...  scavoir  faisons...  nous  avoir 
»  reçeu  l'umble  supplicacion  de  Charles  de  Coesmes,  che- 
»  valier,  seigneur  de  Lucé,  contenant  que  ledit  Charles  a 
^^  esté  conjoinct  par  mariage  en  premières  noces  à  deffuncte 
»  Jehanne  de  Harcourt,  fille  de  feu  Franczoys  de  Harcourt, 
»  en  son  vivant  seigneur  de  Bonnestable,  et  de  damoyselle 
»  Anne  de  Saint-Germain,  sa  femme,  du  mariage  de.squelz 


(1)  Arch.  du  chat,  de  Lucô. 

(2)  Arch.  liai.  J.I  2:^7,   ifiiOl,   loi.  ;i'i  cl  suiv.   La   lin  de  <;c  document 
n'existe  plus  et  la  date  a  par  là-mème  disparu. 
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»  Cliarles  et  Jehanne  seroit  issu  ung  enfant  décidé  avant 
»  ladite  .lehaniie,  sa  inère.  Après  le  tr.'spas  de  laciuelle 
»  Jehanne,  pour  ce  que  les  biens  et  maisons  de  Lucé  et 
»  Bonnestable  sont  prochains,  et  que,  au  moyen  du  décès  de 
»  ladite  Jehanne,  estoit  question  de  faire  partaiges  et  divi- 
»  sions,  se  sei'oient  meues  parolles  entre  les  parens  et  amys 
))  de  Gabrielle  de  llarcourt,  seur  unicqu(^  et  héritière  de 
»  ladicte  Jehanne,  defluncte/mesmcmenl  par  Franczoys  de 
»  Fages,  s'"  dudit  lieu,  cousin  et  |)roche  ijarent  de  ladite 
»  Gabrielle,  de  faire  et  traictez  le  mariaige  d'entre  ledit 
»  suppliant  et  ladicte  Galirielle,  sur  le(|uel  mariaige  ledit  de 
»  Lucé  se  stroit  conseillé  à  gens  qu'il  i>ense  estre  de  grant 
))  littérature  et  expérience,  et  auroit  trouvé  par  oppinion 
»  d'eulx  (jue  ledit  mariaige  st'  povoit  faire.  Xu  moyen  de 
»  quoy,  usant  ledit  suppliant  du  dit  conseil,  et  suyvant  les 
»  dites  parolles  de  mai-iaige,  meues  iiar  iceulx  parens, 
»  auroient  lesdils  suppliant  et  Gabrielle,  lors  estant  eagce 
»  de  XIIII  ans  ou  plus,  et  ayant  pai'  la  coustume  du  pays 
»  administration  de  ses  biens,  accordé  et  conclud  d'estre 
»  mariez  ensemble,  et  detVaict,  par  parolles  de  présent,  se 
^)  seroient  prins  par  mariaige.  Kt  ung  jour  ou  deux  a[)rès, 
»  seroient  assemblez  de  i)ropos  délibéré  en  une  salle  haulte 
»  du  chasteau  dudit  Bonnestable,  ouquelle  salle  estoit 
»  demourant  et  sa  mère  pareillement,  en  la(|uelle  salle,  par 
»  main  de  prêtre,  en  présence  de  tesmoings  à  ce  re([uis  et 
»  fait  venir  expressément,  plusieurs  autres  per.sonnes  y 
■»  estans,  furent  espousez  unanimement,  en  prolTerant  par 
»  ledit  prestre  et  le.<;dits  suppliant  et  Gabrielli^  l(^s  parolles 
»  acoustumées,  et  en  |irenanl  par  icelluy  pi'estre  le  serment 
»  (.l'eulx  en  ims  de  mai'iaige  reipiis. 

->  Kt  le  lendemain,  ou  (pi(»y(pi<'  soit  bienl()>t  a[irés,  ledit 
»  suppliant  se  départit  dudit  lieu  de  l'onuestable  et  s'en 
«  alla  ou  [)ays  de  Normandie,  où  il  séjourna  par  (piehpie 
»  tetnps,  pendant  li'ipicl  ladite  (;ai)rielle,  dt'-sjranl  estre  avec 
"  ledit    suppliant    eomme  sou  mary,   luy  amoit   maiidi-  de 
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bouche  et  escript  par  plusieurs  foiz  qu'il  la  voulsist  venir 
quérir  et  emmenez  avec  luy,  ce  que  ledit  suppliant  auroit 
différé  faire  par  quelque  temps,  actendent  avoir  sa  dispense 
qu'il  avoit  envoyé  pourchassez  devers  Nostre-Saint-Père 
le  Pappe.  Touteffoiz  au  moyen  des  actractives  prières, 
rescriptions,  à  luy  envoyées  et  escriptes  par  ladite 
Gabrielle,  icellui  suppliant,  accordant  à  la  volonté  d'icelle 
Gabrielle,  auroit  escript  à  Pierre  de  Bernay,  son  maistre 
d'ostel,  qu'il  allast  devers  ladite  Gabrielle  luy  dire  que  le 
dit  suppliant  se  trouveroit  an  jour  et  feste  des  Innocens 
sur  la  chaussée  de  l'estang  dudit  lieu  de  Bonnestable,  qui 
est  davant  l'entrée  et  porte  principal  dudit  chasteau,  ou  à 
la  chappelle  Saint-Estienne,  située  près  les  jardins  dudit 
chasteau,  pour  la  allez  quérir,  et  qu'elle  feist  serrez  ses 
bagues  et  acoustremens  iiu'elle  vouldroit  avoir  avec  elle, 
et  qu'il  feroittout  ainsi  qu'elle  luy  avoit  escript  et  mandé. 
Et  depuys,  ladite  Gabrielle,  le  jour  prochein  précédent 
ledit  jour  des  Inocens,  envoya  messaiger  et  lettres  mis- 
sives par  devers  ledit  suppliant  pour  luy  scavoir  s'il  estoit 
d'advis  qu'elle  criast  quand  elle  partiroit  à  s'en  allez  avec 
luy.  A  laquelle  ledit  suppliant  fist  responce  et  rescrivit 
qu'il  n'en  estoit  besoing  et  qu'il  sembleroit  qu'il  la  prensist 
par  force. 

»  En  ensuyvant  laquelle  délibéracion,  ledit  suppliant,  en 
retournant  dudit  pays  do  Normandie,  se  transporta  ledit 
jour  des  Innocens,  environ  troys  heures  après-midi,  à  la 
dite  chappelle  Sainct-Estienne,  où  il  trouva  ladite  Gabrielle 
accompaignée  de  quatre  de  ses  damoiselles,  laquelle,  sy 
toust  qu'elle  advisa  ledit  suppliant,  vint  au  davant  de  luy 
et  le  accolla  et  baisa,  en  luy  disant  qu'elle  l'avoit  longue- 
ment actendu,  et  incontinent  se  fist  montez  sur  la  croppe 
du  cheval  dudit  suppliant  pour  s'en  allez  avec  luy,  et  ses 
damoiselles  semblablement  sur  les  autres  chevaulx  ipii 
estoient  de  la  compaignye  dudit  suppliant.  Et  touz  ensem- 
ble, sans  autre  l^ruil,  tumulte  ou  force,  partirent,  délibérez 
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})  tl'allez  au  lieu  cl  boury,  de  Cliallc  El,  eu  y  allaul,  [lassr- 
»  rent  par  le  lieu  de  I.auliiay,  apparleuaiit  audit  de  Beniay, 
»  estant  sur  U-  ^Tant  elieuiyn  tendant  dudil  lionnestable 
)j  audit  Challe.  Auquel  li.  u,  il/  Irouvèrenl  d'aventure!  ledit 
y>  de  Bernay,  et  luy  dist  ledit  suppliant  qu'ilzsecliaufieroient 
»  avec  luy  puysque  ilz  l'avoient  trouvé  et  que  ladite 
»  Gabrielle  avoil  l'roit,  et  qu'il  luy  leist  faire  du  l'eu.  Et  des- 
)>  cendirent,  et  séjournérenl  là  (pu'hiue  lenips  pour  eulx 
»  escliaulîez. 

»  Et  ce  pendant    arriva  audit  lieu  ladite  de  Saint-Ciermain 

»  (jui  se  elîorcza  induire  el  remonslre/.  à  la  dite  Gabrielle 

»  qu'elle  s'en  retournast  avec  elle,    kuiuelle  Gabrielle  ne  se 

»  voullut  à  ce  acordez,  ainczoys  disl  à  sadite  mère,  que  ledit 

))  suppliant   estoit   son    rnary...    et   s'en    iroit   avec   luy    et 

»  n'avoit  fait  chose  que    sadite  mère  et  autres  parens  m'  luy 

»  eussent  dit  (|u'ilz  voulloicnt  (|u'elle  feist.   El  pareilK'UU'ul 

»  dist  ledit  suppliant  à  ladite  de  Saint-Germain...    El  [)our 

»  raison  de  ce  eurent   ensemble  plusieurs  parolles  injurieu- 

»  ses...,  pendant  le.squelles  parolles  ladite  Gabrielle,  de  .son 

»  propre  mouvement,  se  tiia  et  évada  de  davaut  sadite  mère 

»  et  sortit  par  ung  huys  derrière  de  ladite  maison,  et  se 

»  monte...  sur  la  croppe  du   cheval  de  Jelian  de  Goesmes, 

»  s""  de  Ghartrenay,  frère  duilil  sui)pliant,  el  sesdites  tlauioi- 

»  .selles    pareillement    .sur  les   autres   chevaulx,   derrières 

»  autres    gentilzhommes   et   serviliurs   tluilit  suppliant,    cl 

»  .seroienl  parliz  dudit  li«  u  de  Eaulnay  ;  et  seroit  au.^si  Icilit 

»  suppliant  monté  à  cheval,  (!t  auioil   [irins,  dultrc  Icgré   et 

»  volunlé  de  ladite  de  Saint-Gei'main,  un(.^   ha(|uenée  noyre 

»  i|u"il    trouva  actachr'c   à  ung   paul,    sur  laquelle   ladite  de 

»  Saint-Germain  estt)il  venue,   pour  ce  qu'elle  appartenoit 

»   audit  siq)|iliaul,  et  en  auroit  laissé  et    fait  bailk'Z  une  autl'e 

»  eu  poil  grisou  à  ladite  de  Saint-Geiniain,  et  seroienl  allez 

)j  audit  lieu  de  Ghalle,  où  ilz  couclicrent,   el  là  (h-libi-rèrenl, 

»  par  bomie  iutfucion,...  espousez  en  lact!  d'ei'glise  ;  ensuy- 

»  vaut  la(|ue\\e  déliberaciou,  se  préparèrent  le   huulemaiu. 
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»  coiume  L'ii  Ici  cas  appartient,  et  se  présentèrent  en  l'ec- 
»  glise  dudit  lieu  de  Challe,  oîi  ilz  esponsèrent  de  rechef 
»  par  main  de  prêtre  en  ladite  ecglise  pulillcquement,  les 
»  solemnilez  et  sérémonies  de  niariait-e  gardez,  fors  les 
»  bans  qui  ne  furent  précédentement  faitz.  Et  depuys  ont 
»  conversé  et  habité  ensemble,  comme  homme  et  femme 
»  mariez,  l'espace  de  quinze  jours  ou  environ  (1)  ». 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  longtemps  la  citation  de 
cette  pièce  ;  nous  connaissons  le  reste  de  l'histoire  dans 
tous  ses  détails. 

"  La  duchesse  d'Angoulême  n'ajouta  peut-être  pas  une  foi 
entière  au  récit  de  Charles  de  Coesmes.  Néanmoins,  comme 
MOUS  l'avons  dit  plus  haut,  elle  voulut  bitMi,  vu  les  états  de 
service  du  coupable,  lui  faire  grâce  ainsi  qu'à  ses  complices. 

Le  seigneur  de  Lucé,  voyant  que  les  événements  prenaient 
une  bonne  tournure  pour  lui,  ne  resta  pas  davantage  à  Metz. 
Dès  le  mois  de  mai  15'2r),  on  le  rencontre  à  Bonnétable  et 
dans  les  environs.  Témoin  ce  fragment  de  comptes. 

«  Mise  faicte  pour  despence  faicte  à  Bonnestable  par 
»  mons""  (de  Lucé)  et  ses  gens  les  XIll  et  XIIII'-'  jours  de 
»  may,  l'an  mil  V''  XXV. 

»  ...En  poisson  piins  au  Ponct-de-Gennes... 

»  Autre  mise  faicte  les  Xllll  et  XV*^*  jours  dudit  moys  de 
»  may  au  lieu  du  Mans,  à  la  Croix-Vert  ('2). 

»  ...Pour  XXII  journées  de  cheval,  comprins  quatre  che- 
»  vaulx,  qui  sont  au  Pot  d'Estain. 

»  ...Plus  baillé  à  Barbe  Doribus  cpii  a  ))ailléà  mons'"  (de 
»  Lucé)  la  vie  lie  mons''  de  La  Trémoillo,  ii  s.  vi  d.  (p>)  ». 

La  vie  de  monsieur  de  La  Trémoille,  baillée  à  Charles  de 
Coesmes  par  Barbe  Doribus,  était  probablement  le  Pané- 

(1)  Arch.  du  cliàt.  de  Lucé. 

(2)  «  La  maison  où  pend  pour  enseigne  la  Croix-Vert,  os  forsbourgs  de 
»  Sainct-Nicolas  du  Mans  ».  Aicli.  du  cliàt.  do  Liicô.  Document  du  19 
juin  152."). 

(3)  Arcli.  du  cliàt.  de  Lucé. 
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yijrii{i(e^  maiiuscril,  du  CUccalier  sttns  n'iiroches,  (.oiiiposé 
par  le  poitevin  Jean  IJoufliet.  Louis  II  de  La  Tréiiioille  était 
glorieusement  ttjinbé  à  la  bataille  de  I*avie,  le  'l't  lévrier 
1525.  Le  seigneur  de  Lueé  voulait  se  remettre  en  mémoire 
les  exploits  du  héros  (|u'il  avait  connu  dans  les  guerres 
d'Italie,  du  chef  respecté  qui  avait  intercédé  pour  lui  à  la 
Cour;  c'était  un  dernier  liommage  rendu  au  vaimiueui' 
de  Saint-Aubin-du-Cormiei'. 


.^  XVI [. 

Pendant  ce  même  mois  de  mai  15'25,  la  tranquillité  pulili- 
que  en  France  fut  mise  en  péril  sur  la  frontière  de  l'Est.  Les 
paysans,  enrégimentés  par  les  prédicateurs  de  la  lléforme, 
venaient  d'ensanglanter  la  Souabe  et  l'Alsace.  Ils  voulurent 
passer  en  Lorraine,  mais  le  duc  de  Guise,  chargé  du  com- 
mandement de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne,  les  pré- 
vint :  il  leur  livi'a  prés  de  Saverne  un  combat  sanglant  où  il 
les  mit  en  déi'oute  et  en  fit  un  carnage  (pii  lui  valut  de  leur 
part  le  surnom  de  Grand  Bouclier. 

La  lettie  suivante,  écrite  par  F.  do  Tucé,  à  l'f'vèque  de 
Bayonne,  est  relative  à  ces  événements. 

1525,  l!)  mai,  de  Nancy. 

»  A  monsieur  l'évesque  de  Bayoïme  (1),  en  la  maison  de 
);  nions''  le  cardinal  de  lioniiidii  cJ),  près  Sainct-Jehaii,  à 
»  Lyon. 

(I  )  I/i'-vi-iiiie  do  BayiJimc  (Hait  hIdis  Jean  du  liollay,  lils  de  l.(Hii~.  du 
Ijcllay  et  do  Maiguoritc  do  la  Toiir-Landi  y.  I.o  (initia  Cluislianu  no  l'iii- 
diquc  ooninio  ovofjue  do  ISayonno  ((u  on  I.V2i».  Il  snooidait  à  lloctor  d'Ailly 
qui  avait  aliaiidomiô  son  siojj'o  dos  lU'li.  .loaii  du  lîoilay  lut  oV(m|uo  du 
.Mans  do  l."»V(j  à  l.V»!),  apros  lloni-  iln  Itollay.  Nous  avons  puidii-  dans  la 
Seiiiiiini:  iln  /itii'li'  t.  XXV.  \k  V(ii,  inii'  li'ttro  lolalivo  a  l'onlioo  do  co 
[iiolal  au  Mans,  on  ['ï'tl . 

(2;  l.oui>  do  Itouibjii,  lils  do  l'ianoois  do  l^iurliiin-Vondi'nno  ol  di'  Mario 
de  Luxondjourg,  succéda  sur  lo  siogc  o|iiscii|ial  du   Mans  au    oardinal    i\v 
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»  Monsieur  mon  cousin,  je  suis  encores  en  ceste  ville,  sans 
»  avoir  trouvé  aucun  de  ceux  à  qui  monsieur  de  Lucé  avoit 
y>  escript,  et  est  fort  difficihs  de  passer,  pour  le  grant  nombre 
»  de.-'  luthériens  qui  sont  en  ce  pays  icy.  Toutelïois  demain 
»  me  mectré  au  hasard  sans  plus  attendre  personne.  Je  vous 
»  advise,  monsieur,  qu'il  est  impossible  de  recouvrer  chevaux 
»  à  ceste  heure;  toutefTois  que  n'ays  encores  parlé  au  gentil- 
»  homme  qui  m'a  faict  la  promesse,  monsieur  de  Lucé  m'en 
»  avoit  donné  ung  qui  estoit  demeuré  en  ce  pais  icy,  lequel 
»  j'ay  perdu,  et  a  esté  prins  par  force  au  lieu  où  il  estoit. 
»  Hier  furent  fais  en  ceste  ville  les  feuz  de  joye  pour  la 
»  defaicte  de  xx  mille  luthériens,  qu'on  dict  que  monsieur 
»  de  Lorrenne  a  defïaiz,  et  est  encores  à  la  poursuite,  et  a 
»  entrepris  les  suivre  jusques  au  Rym.  La  dicte  defTaicte  a 
»  esté  à  Saverne,  une  petite  ville  qui  est  à  l'évesque  de 
»  Strubourch,  laquelle  a  esté  saccaigée  pour  ce  qu'il  avoit 
»  receusles  dits  luthériens. 

»  Monsieur,  en  me  recommandant  humblement  à  vostre 
»  bonne  grâce,  je  vous  suppli  faire  mes  très  humbles  à  mon- 
»  seigneur  le  Révérendissime  et  je  pri  le  second  liseur  me 
»  recommander  à  la  bonne  grâce  de  messieurs  de  Joyeuse  et 
»  Saint-Roumy,  et  plus  de  cent  mille  foys  à  monsieur  mon 
»  cousin,  nostre  aisné.  Et  je  prie  Dieu,  monsieur,  vous 
»  donner  ce  que  j'ay  deservi. 

»  De  Nancy,  ce  X1X«  may. 

»  Je  vous  suppli  faire  tenir  à  Lucé  ceste  lettre  par  les 
»  premiers  qui  iront  en  France. 

»  "Vostre  serviteur  et  loyal  cousin. 

»  F.  DE  TUCÉ  qui  cloche  (1)  ». 

Luxembourg,  mort   en   1519.  En  1517,  Louis  de  Bourbon  avait  (ité  élevé  à 
la  di;,'nité  do  caidinal  fiar  Léon  X.  En  1.'k55,   il   so   démit  de  son  siège  du 
Mans  en  faveur  de  René  du  IJellay.  D.  l'iolin,  llisl.  de  l'Éylise  du  Mans. 
(1)  Arch.  du  château  de  Lucé. 


Ce  F.  de  Tuct"' ,  ipti  clorlie ,  était  proliabli^nii'nt 
François,  fils  do  Jactfiics  de  ïncé,  seigneur  lic  ISoiiit,  mort 
dès  lo!24,  et  de  Madeleine  de  J^uxenilminj^'.  hàtanirdii  cariii- 
nal  Philippe  de  Luxembourg.  Seigneur  de  iJouer  après 
la  mort  de  son  père,  il  est  d(''sign(''  coimne  seigneni'  du  (Ire/-, 
au  Perelie,  en  lô'J'J  et  l.Vj;^.  Il  dut  mouiir  sans  alliance,  car 
on  perd  sa  trace  de  bonne  heure,  lui  lôil,  son  Irèi'e  (iilles 
est  dit  seigneur  de  Bouer.  (juant  à  son  ciaisin,  son  aîné,  ce 
devait  être  T^rançois  de  Beaumanuir,  baron  de  Lavardin, 
marié  dès  b^'iô,  à  Jeanne  de  Tucé,  lille  de  Baudouin 
de  Tucé,  baron  de  Lavardin,  de  la  branche  des  Le  Gros, 
substitués  aux  de  Tucé  {l). 


^  Wlll. 

De  grandes  difficultés  restaient  encore  à  vaincre;  Cliarles 
de  Goesmes  pour  arriver  à  ses  fins  devait  faire  entérinei'  ses 
lettres  de  rémission  et  surloul  oljlenir  ses  dispenses  de  Bome. 
Anm^  de  Saint-Germain  n'avait  pas  désarmé  ;  elle  imployait 
toutes  les  ressources  dent  elle  disposait  pour  mettre  obstacle 
il  la  conclusion  naturelle  du  procès.  «  Ladite  dispence  auroit 
»  longtemps  auparavant  esté  octroyée  et  concédée  par  Nostiv 
»  Saii:t-Père  le  Pape  (disait  le  seigneur  de  Lucé),  mais,  [)ar 
»  importunité  des  parens  de  la  dite  de  Sainct-Germaiii, 
);  mesines  de  l'évesipie  de  Lysieulx,  et  à  l'ap'.'tiz  et  penr>uite 
»  du  ladicte  de  Sainct-Germain,  sa  nyei)ci',  luy  a  esté  empes- 
))  chée  et  retardée,  donnans  à  entendre  faulsement  et  contre 
»  vérité  que  ledit  de  Lucé  TaNoyt  ravye  i>ar  force  et 
»  viollée  ('2)  ». 

Plusieurs  des  lettres  (pie    nous  allons  pulilier  ont  trait,  à 


(^l)  Nkus   (lovons    l;i    ciiiiiiiiniiic;ilitiii  ilc  crUf  iioti,'  ;i  l'oijlij,'oaiito   aiiiitiô 
(Je  M.  S.Miiiicl  Mi'ujoI-iI'KIIh'iiiu'. 
^'2)  Arcli.  ilu  cliMlfau  île  i.iui', 
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la  dispense  que  le  seigneur  de   Lucc   eut  tant  de    peine  à 
obtenir. 

1525,  '■lii  novembre.  De  Rome. 

Jehan  Martelli  «  à  monseigneur,  monseigneur  l'évesque 
»  de  Bayonne,  en  la  maison  de  monseigneur  le  révérendis- 
»  sime  et  illustrissime  cardinal  de  Bourbon,  en  court. 

«  Monseigneur,  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

»  Monseigneur,  par  le  dernier  courryer,  vous  escripvy  de 
»  la  réception  des  attestations  que  nous  envoyés  touchant 
»  l'affaire  de  monsieur  de  Lucé,  qui  sont  fort  bonnes  et 
»  servent  bien  à  la  matière  ;  nous  les  avons  fait  translater 
»  de  vulgaire  en  latin  et  depuyscottées,  de  sorte  que  l'on  voit 
»  apertement  que  la  dame  (Gabriellej  jamais  ne  fut  ravye. 
»  Monsieur  le  secrétaire  vous  escript  qu'il  a  bon  espoir  la 
»  vuyder  bientost,  et  ainsi  le  nous  a  dit  à  l'homme  de  mon- 
»  sieur  de  Lucé  et  à  moy  ;  vous  ferez  bien  lui  escripre  accé- 
»  lérer  la  matière,  car  semble  qu'il  ait  désir  en  sortir.  Si 
»  povez  envoyer  le  dilton'?  n'y  aura  mal,  car  ainsi  qu'il  m'a 
»  dit  espère  bientost  faire  mon  dit  seigneur  de  Lucé  joyeux, 
»  et  de  ce  l'ay  fort  pryé  et  sollicité  et  puisqu'il  avoit  si  bien 
»  commancé  et  accordé... 

»  Monseigneur,  je  ne  vous  diray  aultre  pour  le  présent, 
»  sinon  que  l'on  se  meurt  fort  en  ceste  ville  et  de  peste.  L'on 
»  dit  les  Véniciens  faire  force  gens  pour  entretenir  leur 
»  liberté.  Le  Pape  a  fait  garder  Parme  el  Plezance.  L'on 
»  estime  que  à  la  fin  de  mars  y  aura  grosse  guerre  deczà,  si 
»  Dieu  n'y  mect  remède. 

»  Monseigneur,  je  pryle  benoistSainct-Esprit  vous  doimer 
»  bonne  vie  et  longue. 

»  De  Rome,  ce  XXVIIl  novembre. 

»  Vostre  milleur  serviteur 
»  Jehan  MARTELLI  (i)  ». 

(1)  Dans  le  mémo  temps  Jcliaii  Mai  tolli  écrivait  une  lettic  Jaléo  do  Rome 
«  a  monseigneur  de  Lnco  à  Lyon  ».  :\i'cli.  du  château  de  Lucé, 
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'l.jt>5,  '29  mai.  De  Lucé. 

Jean  Pastoureau  «  à  monseigneur  >>  de  Lucé. 

»  ...  Monseigneur,  louchant  avoir  sceu  des  nouvelles  de 
»  niadanime  (Gabrielle)  vous  |»uvez  estre  asseuré  que  si 
;)  aujuurduy  elle  est  eu  ung  lieu,  que  demain  elle  est  trans- 
»  portée  en  ung  autre.  Et  si  est  bien  advertye  que  avez  fait 
))  voz  bescngnes  tant  envers  la  couri  que  envers  le  Pape  et 
))  aussi  envers  les  dammes  et  seigneurs  de  la  court,  car  celuy 
»  que  savez  le  m'a  ainsi  mandé  et  t'ait  assavoir, 

»  Monseigneur,  depuys  vostre  part''ni('nt,  ay  esté  au  Mans 
))  et  parlé  aux  gens  (pie  scavez,  toucha  ni  le  [jropos  (pie  me 
»  donnastes  charge,  les(pielx  m'ont  dit  qu'il/,  sont  delil)erez 
;>  de  traiter  vostre  appointenient  et  (pi'ilz  en  parleront  à 
j)  ceulx  que  savez,  puys  m'en  dii'ont  a:  (pi'ilz  en  aui'(-)nt 
»  trouvé,  etcroy  que  ce  sera  de  hriel",  car  niessirui's  le  liaron 
»  d'.Vnnehec  (Aubert  de  Saint-Geriuain),  Dauvilliers,  de 
»  Tallye  et  rarchediacre  d'Aurilly,  sont  à  pré.sent  ii  lîonnesta- 
)•  ble,  lesquelz  sont  venu/,  vcoirs  la  damoiselle  (Anne  de 
»  Saint-Germain),  ai)rès  (pi'ilz  ont  esté  à  l'enterrement  de 
))  monseigneur  d'AkMK.-on,  (pii  hil  mercredi  derrenier,  audict 
))  lieu  d'Alen(;on  (1). 

»  ...  Monseigneur,  à  s(tir  ariva  monsieur  de  Houair,  le(|uel 
)}  n'a  peu  passer  [tuiw  nWev  ;i  Home,  (pii  est  une  gros.se  perte 
»  et  delay  de  voz  alVaires.  U  vous  escripl  par  son  kupiays  et 
»  vous  renvoyé  tout  le  i>ac(iuet  (pi'il  avoil  [lour  y  porter, 
»  allin  ([ue  vous  y  donm'/.  oi'di'e  |)ar  dt'là.  VA  suysmes  d'avis 
»  ((ue   le    mieulx  sera  (pie  eiivoyiv.  homme  pour  laire  tenir 

(l)Cliaiics  IV.  iliic  d  Alcm  on,  iii:iii  ilr  Mai  ymi  ilc  do  V.ilois,  m-  1«' 
'2  sc|itoiiiljro  IVH'.I.  iiKiiiiiil  >iiiis  |i(islrril('  if  l'f  avril  l.'ri.').  Nous  noyons 
(|nt!  M.  tJo  Maiioiiin;  oï.t  dans  ronoiii  iii  assn.'nanl,  dans  sa  Crurtiloiin' 
(lis  siùniiiuis  (/'•  Cliiilcim-Cniiilirr.  ooinnio  dates  rxliiMiics  a  la  Mode 
Cliarlos  IV.  lo  «  so|itonilii.'  I  iV.t  ot  lo    'i    avril    Vi'l'i.   Cctio    t,'.MioaloKi<'   l'st 

d'ailloiirs  rcin|dio  d'oncinsdu  iiio t,'onic  iinil  ost  jion  do  si-iialor.  Voir 

Ciitiiiiiissinii  ItistdfKjui;  rt  ((»'<7i«()((i;/ii/i(i'  i/c  la  Muiiciinc.  l'rucis-i'crl>attx 
cl  ddoiiiicnls,  l.  lii,  |>.  '^ICI. 
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»  les  Iroys  mil  fraiis  ;m  Ijancquier  do  Tours,  par  lequel  ferez 
»  savoir  de  voz  nouvelles.  Et  si  vous  voyez  que  bien  soit, 
»  monsieur  de  Bouoir  yra  en  poste  à  Lyon,  et  delà  yra  à 
»  Romme,  en  ayant  sau  conduyt  (sauf  conduit),  et  povez 
»  estre  asseuré  qu'il  n'y  fauldra  pas,  car,  il  est  délibéré  de 
»  ainsi  faire  et  davantaige  tout  ce  qu'il  vous  plaira  luy  com- 
»  mander,  et  si  sera  aussitost  à  Romme  comme  la  poste  de 
»  la  bancque. 

»  Monseigneur,  sur  loutes  les  choses  du  monde,  il  est 
»  besoing  de  recouvrer  la  dépesche  des  lettres  de  délivrance 
»  de  voz  terres,  affin  de  pouvoir  recouvrer  argent,  car  sans 
»  cela  ne  seroit  pas  possible  de  recouvrer  argent  ainsi  qu'il 
»  en  est  besoin.  Et  ay  l)ii'ii  [)cur  que  s'il  n'y  a  homme  seur 
»  pour  vous  qui  aille  à  Romme  que  vostre  dispence  vous 
»  coustera  beaucoup  plus  tju'il  ne  vous  est  advis.... 

»  De  Lucé,  ce  XXIX*^  may,  p^ir 

y>  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur 
»  JEHAiN  PASTOUREAU  (1)  ». 

M.  M.  M.  <'  à  monsieur  de  Lucé. 

«  ...  Amy,  soyez  adverty  qu'elle  (Lialjrifllt'  d'ilaicdurl)  ne 
»  me  vouloit  croire  que  jamès  dispence  peult  avoir,  par  ce 
»  qu'on  lui  avoit  dict,  et  je  l'ai  asseurée  fmablement  ipiClle 
»  est  impetrée,  i)our  quoy,  i)ar  truchement  ou  en  (iuel(iue 
»  sorte  que  se  soit,  en  allant  ou  en  estant  là,  que  on  liiy  ilye 
»  tousjours  qu'il  est  vroy  pour  avoir  tousjours  melieur  cou- 
»  raige. 

»  Amy,  soyez  adverty,  le  brevet  touchant  de  demandez  de 
»  joir  de  ir  i|iii  liiy  appartient  et  d'estre  mise  hors  des  mains 
»  de  ses  adversaires,  elle  à   paours    qui   ne   luy  scoit   pas 

(I)  Aifii.  (lu  cliritoaii  i]o  T.i'ré. 
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»  octroyé  et  concédé,  c'est  ung  des  princiiiaulx  cas  de  noslre 
»  aiïaire,  et  sy  vous  requiers,  s'il  est  possible  au  inoride,  que 
»  point  ne  soit  remise  entre  les  mains  d."  ses  parens,  car 
»  tant  comme  elle  y  a  esté,  elle  a  eu  tant  à  souffrir  «[ue  je 
»  suys  esbay,  veu  ce  fiu'elle  dict,  comme  elle  a  esté  si  ver- 
»  tueuse,  car  batue  comme  elle  m'a  dict  depuys,  elle  a  esté 
»  tant  qu'elle  avoit  le  corps  tout  noier,  et  sy  a  bien  interest 
»  de  le  dire  devant  le  Grant-Conseil,  comme  elle  m'a  dict, 
»  car  il  est  vi'oy,  et  pour  ce  ([i\e  l'on  porvoye  à  cela  qu'elle 
))  soyt  séquestrée,  car  sy  elle  ne  dict  connue  sa  mèro  luy  a 
»  dict  et  sy  elle  revient  entre  ses  mains,  voyez  la  se  cprelln 
»  doubte,  mais  je  l'en  aye  asseurée  et  elle  m'en  a  cru  et 
>>  m'en  croit  ([ue  point  ne  reviendra,  et  pour  ce  elle  vous 
»  rec[uiert  cela  et  moy  aussi;  laictez  amy  comme  vous  vouliez 
»  que  faision  pour  vous  et  regardez  comme  elle  taict  mon 
»  conseil  et  le  dangier  où  nous  metons  pour  l'honneur  de  la 
»  maison.... 

»  Ung  aultre  point  est  (pie  grandement  se  recommande  à 
»  monsieur  et  à  niadamoiselle,  leur  mère,  et  qu'elle  leur 
»  oust  envoyé  quel<iue  tlon  en  signifient  cpie  point  ne  les 
«  avoit  oubliez,  mais  riens  du  iiniudc  clli'  n'a,  synon  ses 
»  aljillemens  et  ses  i)ateno.stres,  comme  elle  cominer^za  à 
»  rire  elle  et  moy,  dont  je  luy  jirie  (lu'elle  eust  bonne 
»  patience,  kuiuelle  me  dist  «pie,  [)our  l'amour  de  monsieur, 
»  elle  soufreroit  jusrpics  à  la  mnit  nlusluust  qu'elle  (K'ist 
>)  (juelkMjue  cliosse  contre  luy  ne  tous  ses  alliez.  Oultrc 
»  mendc  à  inunsii.'ur  (pi'ellc  (('rabrielli')  a  esté  péK-riiu'  ou 
I)  pais  l;i  où  elle  a  esté,  et  que  troys  l'oys  cIIl'  a  esté  piez  nuz 
»  et  fil  |)Ht,il  corsoil  noir  en  plcun'iil  et  gémissaiil  h  Noslrc- 
»  Dame  df  la  Dt'livi aiici',  dont  ollc  dcuioumil  à  troys 
i)lieues(l),  pour  rr  i\\\r  on  luy  avoit  ilict  que  monsieur 
»  c'estoit    alli'    r<'liilre    aveeques    les   advi'rsaires  du  Ixoy,  ce 

(1)  Galiriollr   «lllarcoiiit    nv.iit    liù    iaiio    les  pi'ir'rin.itto-.,  pou  ilf  Iiiii|k 
Mprt'S  smi  lolDiir  lit'  I.di  r.iiiic,  piMnl.iiil  un  si\|iiur  ou  NoinriMclic. 
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»  qu'il  n'a  pas  faict,  dont  elle  remercye  Dieu,  quant  pour  ce 
»  l'avoient  voulu  mariez,  mais  point  n'a  voulu,  et  sy  a  tlict 
»  que  aultre  mari  jamès  n'ara,  et  fust  monsieur  aujourduy 
»  mort,  pourquoy  fut  flagellée. 

y>  En  après  en  ensuyvant  nostre  manière  et  déclaration, 
»  touchant  la  volunté  d'elle,  scavoier  est  qui  luy  faisoient 
»  croire  que  :;y  elle  cheoit  du  procès  que  sa  mère  avoit 
y>  contre  vous,  que  se  seroit  à  ses  despens  et  sur  le  bien  de 
»  la  lille  et  non  d'elle,  parquoy  l'avons  ostée  hors  de  cest 
»  erreur  disant  que  cela  sera  plus  toust  cause  de  fère 
»  Tapoinctement  que  aultrement. 

»  Et  après,  luy  ay  touché  de  la  renonciacion  cpTil  disoiiit 
«qu'elle  avoit  rennucc'?  el  luy  et  tous  ses  biens  et  baillé 
»  procuracion  pour  avoier  récompence  du  dict  bien  ;  dict  : 
»  11  est  vroy  que  j'ay  baillé  la  main  malgré  moy  pour  ce  que 
)>  j'estoys  baptue  et  aussi  je  le  dys,  veille  ce  que  poura,  sy 
y>  j'en  suys  interrogée  je  scay  bien  que  j'ay  à  respondre.... 

»  Cher  G.  G.  G.,  tout  ce  portera  bien,  au  plaisir  de  Dieu  ; 
»  pour  son  amy  et  elle  je  fere  une  nevaine  à  Nostre  (Dame) 
))  de  Torcé.... 

ï>  M.  M.  M.  (1)  ». 

1525,  lendemain  du  Sacre.  Du  Mans. 

Jehan  Pastoureau  «  à  monseigneur,   monseigneur    de 
»  Lucé,  à  Lyon. 

«  Monseigneur,...  des  nouvelles  de  par  deçà  monsieur  des 
T>  Roches  Fumée  doibt  ;u  ivcr  aujourduy  en  ceste  ville  du 
»  Mans,  pour  parachever  les  procès  touchant  monsieur  de 
»  Charlrenô  et  monsieur  du  Couldray,  et  en  ay  adverty  touz 
-»  voz  amys,  comme  monsieur  d'Espineu,  monsieur  Cohardi, 
»  le  prieur  de  la  Couteure?  qui  sont  ses  principaulx  amys. 
»  Et  après  avoir  communiqué  avec  vostre  conseil,  roppiiiion 

(I)  Aicli.  du  cliàtcau  de  Lucé. 
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>^  est  que  tout  ce  |)ortera  l^ieii,  et  croyez  que  partitvs  adverses 
y>  seront  contrainctes  à  représentez  par  devant  les  commis- 
»  saires  madame  vostre  espouze,  pour  (juoy  vouldroye  que 
»  fiissez  pai'  deij.à  quant  ilz  la  reprcsenlcront,  affin  rprelle 
»  vous  peusl  veoirs,  car  c'est  la  cliose  (pfelle  désire  le  i>lus 
»  en  ce  monde  que  de  scavoir  de  voz  nouvelles  et  de  vous 
»  povoir  veoirs.  Ton  y  fera  tout  ce  ({u'il  sera  possible. 

»  Monseigneur,  touchant  Grou,  je  von-^  advertys  «pi'il  est 
»  mort  en  la  prinson,  et  est  le  connnim  biaiyt  (pTil  a  esté 
«  empoisonné  de  paour  de  descouvrir  le  [lot  aux  l'oses,  et  se 
»  a  esté  conduit  et  eiilerrt'  à  Bonnestalile,  en  aussi  grant 
»  triunq)he  ({ue  fut  jamays  seigneur  de  Boimeslable  et  devant 
»  l'oratoire  de  la  danioiselle  que  scavez  (Anne  de  Sainl- 
»  Germain),  tellement  qu'on  dit  (|u'il  esluil  marié  ainsi  (pie 
»  povez  entendre. 

»  ....  Monseigneur,  je  vous  advertys  (pie  iirenez  garde  à 
»  vous,  (\a-j'ay  esté  adverty  par  gens  segrectz  (pie  la  cohorte 
»  mect  en  dilligence  pour  vous  voulle(jir  empoisonner  ou 
»  tuez,  et  n'est  riens  plus  certain  di»  leur  mesclianle  \il- 
»  lainie  (1).  Mays  je  croy  (pie  à  cela  vous  tloimerez  bien 
')  ordre  tellement  (pi'ilz  ne  feront  ce  (pi'ilz  dieiil. 

»  Monseigneur,  il  vous  plaira  vous  recorder  des  paroi  les 
))  que  je  vous  dys  une  foiz  en  la  lialle,  et  (pii>  si  [)ovoye  estre 
»  pourveu  du  ([iiehpie  clia[)pellti  (pie  Nohiiitiers  uiourroye 
»  en  Testât  ecclésiasti(pi(\ 

»  Monseigneur,  monsieur  de  l*escheré  est  malad''  et 
»  double  l'on  beaucou[)  sa  mort.  Si  vous  sup|)ly  tiN's  hiiinble- 
»  ment,  m(.)nseigneur,  ([ue  ce  soit  vostre  plaisir  m'en  poiir- 
»  vt_'oir  s'il   adviiMit  (pi'il  se  meure Vous  povez  savoir  (pi»^ 


(Il  iri'2."»,  4  juillet,  <Jii  .Mans    —  l'ii'in»  (iiiy.ii  t  :i  (ili.  ilc  (iuesiuos,  a  Lyon. 

«  ....  Monsoii,'neur,  il  est  di»  nt-rcssili'  de  vous  tlonncc  de  n-inlo  tic  vostr*' 
"  lioisoniic  tanl  en  IdMivant  <•!  nit-n^'i'ant  (|ue  on  allani  par  pays,  de  peu' 
»  d  iiiC'iiivi'Mii'iil,  pour  c-i-  ipril  v  a  ci(«s  piMNoiuiaiycs  (pii  m'  mmiI  mmiU'/  iIc 

"  tMll\    vciUj'iV.    ril    i|llidipic    sorlr    ipiiî    m'    soit ■• .    Acili.  du  (ll.'ili  an  dr 

"  l.n(M'. 
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)\ie  ne  la  garderé  pas  longuement,  car  je  suis  vieil  et 
»  anxien.  Et  si  c'est  vostre  plaisir  de  ainsi  le  faire,  je  vous 
»  promect,  ma  foy,  que  madame  du  Pré  m'a  dict  qu'elle 
»  donnera  à  qui  il  vous  i)laira  une  cure  pour  rescompance 
»  de  la  dicte  chappelle  qui  vouldra  la  moitié  mieulx.... 
»  Du  Mans,  ce  vendredi,  lendemain  du  Sacre,  par 

•n  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

»  Jeu  AN  PASTOUP.EAU  (1)  » 

1525,  28  juin.  De  Lucé. 
Le  Pin  c  à  monsieur,  monsieur  de  Lucé. 

»  Mens'",.-,  j'ay  veu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre, 
»  mais  elle  ne  m'a  esté  baillée  que  jucques  à  ce  que  j'ayes 
»  eu  baillé  et  livré  à  madamoiselle  (  M.  de  Chourses)  l'argent 
»  de  Maringné  (2),  et  quant  elle  a  eu  elle  nous  a  tretous  dit 
»  que  jamais  homme  ne  le  debailleroyt  que  elle  ne  l'eust 
»  rendu  pour  Armanczay.  Le  greffier  s'en  va  au  Mans  et  luy 
»  a-t-on  promyns  à  la  Couture  et  en  ungne  aultre  abbaye,  de 
»  luy  en  baillez  sus  Orthe  ou  sus  Coaesmes,  moyennant  (jue 
»  envoyez  vostre  despesche,  car  sans  avoir  vostre  despesche 
»  il  n'en  bailleront  point,  pour  quoy  envoyez  là  le  plustoust 
»  (]ue  vous  pourrez  et  en  la  meilleure  forme  et  manyère  que 
»  faire  se  poura  à  vostre  honneur  et  à  vostre  profit.  Si 
»  povyez  avoir  vostre  dispancc  et  vos  justificacions  se  trou- 
»  veroyent  tous  emsemble,  et  veu  les  temoings  que  nous 
»  trouvons,  il  ne  vous  fauldroyt  point  d'aultres  justificacions, 
))  et  0  l'aide  de  Dieu,  i[\\r  tout  se  portera  bien. 

»  Mons"",  je  essayeray  ausi  en  nostre  pays  d'Anjou  à  recou- 
»  vrez  argent,  mais  si  le  povyon  recouvrez  ou  dedans  de  la 

(1)  Arcli.  lin  château  de  Lucé. 

(2)  Les  G,U(JU  lianes  dus  depuis  si  ioiiylomps  par  Jean  do.^  Moiiluliais. 


:i(il> 


);  cûiiilé  du  Maine  se  seroyl  lu  meilleur.  Mous"",  ]•■  vous  \m 
»  que  essayez  à  avoir  cliarge  de  gensd'armes,  cai'  se  vous 
»  sera  grant  honneur  et  prolTit,  plus  que  ne  pansez,  et  vos 
»  ennemys  vous  en  craindront  [dus  la  riioetyé,  pour  ce  que 
»  ilz  se  sont  vantez,  se  vouayge  au  Mans,  que  si  sont  contrains 
»  de  vous  baillez  vostre  famé  (pif  il/,  mmis  turont  ou  vous 
»  feront  tuez,  pour  quoy  prennez  garde  de  vous.  Ausi  e^^t 
»  bruyt  partout  en  Anjou,  ou  Maine,  en  Touraine  et  en 
>)  Poetou,  que  avez  cinquaide  hommes  d'arnii's,  et  si  y  en  a 
fl  des  plus  gentilz  gallans  qui  hh^  oui  dil  qui  seront  à  vous, 
»  pouquoy,  veu  le  bruyl  ipii  en  est,  vous  ddjvi'z  y  proclia.ssez 
»  à  ceste  heure,  veu  que  avez  de  si  i)ons  amys  à  la  court, 
»  et  messieurs  du  pays  du  Maine  vous  en  estimei'oiit  et  crain- 
»  dront  beauco[)  plus... 

■»  De  Lucé,  ce  XW'Ill''  jour  de  juyng. 

»  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

.).  i.i';  l'iN  (D  >'. 

iry25,  ;î(»  juin.  Di"  l.ucé. 

MadeliMue  dtî  Chourses  <■<  h  monsieur  de    Lucé,   à  Lyon. 

»  ....  Il  fst  diet  ipio  vostre  fenmie  (Gabrielle)  sera  repré- 
»  sentée  à  Alenczon  et  confrontée  devant  vostre  h'ére  et 
»  davent  les  aultres  tesmoings,  mais  je  nt;  seay  sy  se  sera  ; 
»  audit  lieu  nous  avons  gens  pour  |)arler  à  elle,  ung  des 
»  cousins  de  monsieur  de  Oastineau  ((ui  est  du  |>ais  mesmes, 
'I  (pii  a  (•ongnoissancc  à  i-Ue.  A  ce  malin,  ay  veu  unes  Icltrcs 
»  (|ue  le  petit  maistre  (rt-collc  csci'ipvoil  à  son  amy  ipn  dici 
»  (pic  madamoiselli'  di'  llonncslalilr  If  vcnll  cnNoxcz  dcxcrs 
»  sa  lillc,  [tour  ce  (p  Tel  le  dict  (pic  ne  ncuII  poinj  cvirr  iiiari(''c, 
»)  vous  entendez  (pic  ccsiuy  là  luy  en   liendiM   lioii   pro|ioii\, 

(I)  .\liii.  (In  cliiUriiii  de  l.inlc. 
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»  car  c'est  le  plus  grant  amy  que  vous  ayez.  Faiclez  bien  vos 
y>  besoingnes  par  delà,  car  sy  vous  avyez  la  dispence  nous 
y>  les  ferions  bien  esbahir  et  davantaige  voyrions  qui  voul- 
»  droint  dire,  et  sy  luy  failloit  empliacion  l'on  la  pouroit 
»  recouvrez,  affin  que  l'on  fist  son  faict  bien,  bien  seurs  pour 
»  les  enfans  (|ui  sortyront  do  vous  denx,  vous  n'estez  pas 
»  encore  hors  de  vos  affaires,  Dieu  nous  aydera,  sy  luy  plaist, 
y>  et  pour  ce  besoingnez  de  vostre  costé,  et  pansez  (pf  il  fault 
»  avoier  paine  en  jeunesse  pour  se  repousez  en  vieillesse. 
»  Metez  paine  de  vous  gardez  et  de  ne  venir  point  en  poste, 
»  car  j'ay  esté  advertye,  se  vous  y  venez,  (pii  vous  en  pourra 
»  prandre  mal  et  (pic  vous  trouverez  plus  grosse  compaignée 
»  que  vous  n'avyez  ovecques  vous,  et  pour  ce  gardez  vous, 
»  vous  estez  adverty  de  tous  les  coustcs... 

»  L'on  ma  dict  que  le  grant  veneurs  est  allé  à  Lyon  ;  je 
»  vous  pri  ne  luy  dictez  chosse  qui  luy  déplaise,  car  vostre 
»  seur  en  seroit  plus  mal  traictée(i)...  Sy  vous  vouliez  avoir 
»  argent  ne  vous  soucyez  d'en  trouvez,  car  il  a  esté  trouvé 
»  ung  trésor  à  Chartrené  en  vostre  taillis,  vous  en  arez  assez 
»  pour  achetez  le  duclié  d'Anjou  et  la  conté  du  Maine  (2). 
»  J'ay  bien  gardé  le  lict  oîi  vous  m'avez  lessié  et  y  suys 
»  oncore,  qui  sera  lin  en  ma  lettre  après  m'estre  recomman- 
»  dée  à  vous. 

»  De  Lucé,  ce  vendredi,  lendemain  de  Sainct-Pierre 

»  Vostre  mère 
»  M.  DE  CHOURSSES  (3)  ». 

§  XL\. 

Le  'il  juin  1.V25,  François  I'''',  par  lettres  datées  de  Lyon, 
avait  ordonné  au  premier  huissier  de  son  Grand-Conseil,  ou 

(1)  La  concorde  ne  régnait  donc  i)as  dans  le    uiTiiage  Louis  de  Rouville 
et  Suzanne  de  Coesmes. 
{'2)  Ceci  resscinljle  à  une  iilaisanleiio. 
(ti)  Arch.  du  château  de  Lucé. 
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à  autre  sur  ce  requis,  d'ajourner  «  Anne  de  Sainct-Germaiii, 
»  damoiselle,  ensemble  les  aulivs  parens  et  aniys  cliarnelz 
»  de  la  dite  Gabrielle  de  llareourt,  à  estre  et  comparoir  à 
»  certain  et  compectant  jour  au  dict  Grant-Conseil  [)Our 
»  veoii"  procedder  à  l'enterineinent  des  lettres  de  rémission 
»  et  aijolicion  »  obtenues  par  Charles  de  Coesmes  (1). 

En  vertu  de  ces  lettres,  le  sergent  royal,  A.  Morice,  se 
transporta,  le '2  juillet  de  la  dite  année,  à  dieval,  du  Mans 
au  château  de  JJonnétable,  où  il  a|)pr(''liL'nda  Anne  Saint- 
Germain  et  lui  bailla  ajournement  non  seulement  de  compa- 
raître au  Grand-Conseil  du  roi,  à  Lyon,  le  17  juillet,  mais 
d'y  taire  convoquer  ses  [)arents  et  <f  amis  cliarnelz  >>.  Anne 
répondit  «  que  le  terme  estoil  trop  hrief,  tant  [)our  l'artitude 
)>  (la  latitude)  du  terme,  veu  la  distance  des  lieux  de  six 
»  vingts  lieues  et  plus,  que  }iour  l'assignation  à  elle  baillée 
»  en  la  ville  d'Alenc/.on  poui-  représenter  Gabrielle  de 
))  HarcourI,  sa  tille,  par  nu'ssire  Adam  Fumée,  chevallier, 
»  sieui'  des  Roches,  conseiller  ei  piviniei'  maistre  des  reques- 
»  tes  de  l'bosti'l  du  Uoy,  et  le  lieutenant  de  Touraine,  son 
1^  adjoint,  commissaire  de  |)ar  le  lîoy  en  son  Grant-Conseil, 
»  en  ceste  matière,  à  sabmedy  proucliain,  partant  luy  estoit 
»  impossible  se  trouver  en  deux  lieux  ;  et  en  luy  baillant 
»  terme  compétant,  veu  ce  i[ue  dict  est,  qu'elle  obéira.  VA 
))  quant  est  de  le  faire  scavcir  aux  parens  de  la  dite  Gal)riellt% 
»  dict  (lu'elle  ne  s'en  voulloit  chargei'...  Et  estoient  ad  ce 
»  présens  nobles  personnes  ,  Pierre  P)i/.eu  ,  Claude  (.le 
»  Vauloger  ,  Guillaume  Micliau  ,  Denys  du  Tertre  et 
»  autres (2)  ». 

Le  lendemain  ,  )!  juillet  ,  .lean  de  Coesm(\'^  ,  lils  et 
[irocinenr  de  Madeleine  dt-  Chourses,  c  dame  dArmenc/.ay, 
->  lîabestan  el  lîuandin  »>,  vendait  à  <(  honneste  lionnne 
»  maistre  Guillaume  Le  Chesne,  licencié  es  loys,   prociu'eur 

(I)  Aicli.  lin  liiàtcau  ili-  F.iici'.  Paii-licniin. 
(2i  .\n'li.  ilii  cliàlc;)!!  ijr  Ijici''.  i'.iicli. 
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»  du  Maine  »  achetant  pour  lui,  pour  «  Loyse  Le  Roy,  son 
»  espouse,  et  leurs  lioirs,  le  lieu,  domaine  et  metayrie  de 
y>  Arthée,  sise  en  la  paroisse  de  Villaine-sous-Lucé  »,  pour 
le  prix  de  850  livres  tournois  (1).  Guillaume  Le  Chesne  prit 
possession  du  bien  qu'il  venait  d'acquérir  le  14  juillet  de  la 
même  année,  en  présence  de  Ediii  Lequeu,  «  notaire  des 
»  contractz  royaulx  du  Mans  et  du  Bourgnouvel  »  ;  de 
Piielippot  Tareu,  de  la  paroisse  de  Villaine-sous-Lucé  ;  et  de 
Jean  Cador,  «  maczon ,  demeurant  es  forsbourgs  du 
)^  Mans  (-2)  ».  Le  46  août  1525,  le  procureur  du  roi  acquérait 
encore  de  Madeleine  de  Ciiourses,  la  métairie  du  Chesne,  et 
une  pièce  de  pré,  sis  près  Madrelle,  pour  850  livres  tournois. 
La  vendition  fut  faite  au  château  de  Lucé,  devant  «  honneste 
»  homme  Pierre  Lemarié,  receveur  de  Lucé,  et  Jehan 
»  Pastoureau,  greffier  dudit  lieu  (3)  ».  La  prise  de  posses- 
sion eut  lieu  le  il  août,  par  devant  Edin  Lequeu,  «  Jehan 
»  Guedé,  Julian  Guedé,  son  filz,  demourans  en  la  paroisse  de 
»  Challes.  » ,  et  Pierre  Tafforeau  ,  clerc,  demeurant  au 
Mans  (4). 

Guillaume  Le  Chesne  mourut  avant  le  17  septembre  1526, 
laissant  Marie  Le  Chesne,  mariée  avec  M*^  Jacques  Courtin, 
grènetier  de  Bellème  (5),  et  plusieurs  autres  enfants 
mineurs  (6).  Messire  Nicolas  de  Thouars,  chevalier,  mari  de 
dame  Louise  d'Angennes,  exerça  alors  le  retrait  lignager  des 
métairies  du  Chesne  et  d'Arthée  (7).  Louise  Le  Roy,  qui 
avait  épousé  en  premières  noces,  vers  l'âge  de  14  ans,  Jean 
Bonvoisin,  mort  peu  après  ;  en  secondes  noces,  Guillaume 


(1)  Arch.  (lu  cliàleau  de  Liicô.  Parch. 

(2)  Arcli.  du  château  de  Lucé.  Parch. 

(3)  Arch.  du  château  de  Kucé.  Parch. 
i't)  Arcli.  du  château  de  Lucé.  Parch. 
(o)  Arcli.  du  cliâteau  de  Lucé. 

(())  .\.  Ledru,  Note  sur  la  réforme  clans  le  Maine.  Tableau  généalogique 
entre  les  pages  0  et  7. 
(7)  Arch.  du  château  de  Lucé.  8  pièces  parch. 
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Le  Chesno  (1)  prit   nu    lioisiènie   inai'i,    Mathurin    Quélaiii. 
Elle  mourut  vers  15iO. 

Le  lecteur  ue  sera  [las  sur|iris  de  voir  Nicolas  de 
'l'iiouars  {'1)  el  sa  ti'iniiit'  Louisi»  d'Angeruies ,  exercer  le 
retrait  lignager  des  terres  du  Chesue  et  d'Arlhre,  (|uaiid 
nous  aurons  dit  que  Louise  d'Aiigennes,  étant  lille  de  Charles 
d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  et  de  Catherine  de 
Coesmes,  se  trouvait  ainsi  être  petite  fille  de  Madeleine  de 
Chourses  et  nièce  de  Charles  de  Coesmes. 


^  XX. 

Les  lettres  de  rémission  de  Charles  de  Coesmes  n'étant 
pas  entérinées  et  sa  dis[)ense  n'étant  pas  encore  accordée 
par  le  pape,  la  lutte  continuait  toujours  au  grand  détriment 
de  la  fortune  du  seigneur  de  Lucé  et  de  la  tranquillité  de 
tous  (3). 

(1)  Nous  avons  dit  plus  liant,  sur  la  toi  <l"uu  docurnent  du  Cliartiioi'  de 
Sourches,  que  ]>ouise  Lt-  Uoy  avait  épousé  Guillaume  Le  Cliesne  vers  1Ô2-2. 
11  faut  roporler  la  date  de  ce  mariage  jusqu'en  1519  au  moins,  puisque 
Guillaume  Le  Cliesne,  mort  eu  \ldCi.  eut  de  sa  femme  huit  enfants  connus. 
Voir  notie  travail,  Xnle  -ski'  la  rélornu-  lUitts  le  Maine. 

{•2)  Les  de  Tliouars,  scij5nieurs  de  ïliouars,  en  Sainl-Mars-sous-Ballon, 
portaient,  selon  une  note  de  la  Diljliothéciue  nationale,  «  party  emmanché 
))  de  six  pièces  et  demie  d"or  et  d'a/.ur  «.  In  memhre  de  cette  famillr. 
Jean  de  Tiiouars,  fut  curé  de  «  Saint-Mars-de-Iiallon  »,  à  la  (in  du  XV. 
siècle,  1483-X7.  Bihl.  nationale.  Pièces  orijinales,  tome  2,8;î8,  Thouars» 
0-2.075.  n^ '21,  22,21).  Sur  les  dWngennes,  voir  éi^'alcme  nt,  l'ièrisuriijinalcs 
tomes  Gl  et  G2. 

(3)  Anne  de  Saint  Germain  obtint  un  mandement  de  François  I",  dalT- 
de  Lyon,  8  juillet  1,V2,"),  ordonnant  au  premier  huissier  du  Grand-Conseil, 
([u'eii  vcrlu  de  l'arièt  du  17  mars  l.Vi.'î,  il  saisit  (iliai  les  de  Coe.-mes,  .Iimu 
de  Coesmes  el  ['ierre  de  Hernay,  partout  mi  ils  pouiraient  être  appié'- 
hendi'S,  liiirs  lieu  nanit  (.\rcii.du  chàte.iu  de  l.uci'-i.  Ce  mandement  n'itail 
((u'une  >imiile  formalité  ijui  n  amena  aueini  n'>ultat.  Lihaih  s  de  Coesmes 
resta  tranquillement  a  Lyon  pendant  que  le  roi  iHail  prisonnier  eu 
Espaj^ne. 
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lôtio,  i  juillet.  De  Liicé. 
Madeleine  de  Chuurses  «  à  nions'"  do  Liicc,  à  Lyon, 

>^  Mon  aniy,  j'ay  veu  les  lellres  que  m'avez  escriptes,  et 
»  pour  responce  à  icelles,  ne  -ne  debvez  solicitez  de  baillez 
»  ma  terre  d'Armenczay,  car  je  n'ay  f{u'elle  toute  seuUe  et 
)>  celle  de  Rabestan'que  je  plaidoye,  je  ne  scay  (|ui  l'ara,  et 
»  ay  faict  pour  nostre  maison  plus  que  mère  serois  fère.  Et 
y>  pour  le  premier,  vendy  ma  terre  de  Fougère  pour  sept 
»  mille  sept  cens  trans  |)our  cuyder  garder  la  maison  de 
»  cyens  entière  al'fm  qu'elle  vous  demourast,  et  fut  pour  le 
»  mariaige  de  vostre  sœur  de  Rouville,  et  ne  demouroit  plus 
»  que  deux  mille  troys  cens  frans  que  son  dict  mariaige  ne 
»  fust  poyc  ;  vous  scavez  bien  que  j'ay  vendu  mes  boys 
»  d'Armenczay,  et  se  que  j'ay  peu  avoier  et  recouvrez  pour 
»  acquictez  la  première  vendicion  de  vos  terres  de  Normendie, 
»  deux  cens  livres  de  rente  de  Marignc,  deux  mestairis  de  la 
»  Presaye,  deux  mestairis  que,  depuys  le  raquiet  faict  en 
»  vostre  nom  de  peurs  que  les  puysnez  y  eussent  rien,  avez 
»  tout  revendu  pour  la  seconde  foyz  ;  ay  vendu  Marigné  qui 
»  estoit  tout  à  moy,  ma  vie  durant,  el  la  inoytié  (|ui  vous 
»  povaict  appartenir  après  ma  mort  m'avez  baillé  par 
»  eschange  de  deux  cens  cinquante  livres  de  rente  que 
»  monsieur  (Nicolas  de  Goesmes)  et  moy  avyons  acquis  de 
»  ma  seur  de  Vesins  avecques  cinquante  ou  soysante  escuz 
»  d'or  de  rente  que  nous  avyons  raijuictez  de  Sainct-Maurice 
»  d'Angiers,  comme  il  appert  par  les  conlrat-lz.  Vous  ay  baillé 
»  ma  terre  de  Ruauldin  ovecques  ma  veselle  d'argent,  et  me 
»  suys  endebtée  de  quatre  mille  frans,  tant  pour  vos  alïëres 
»  de  deczay  que  pour  les  voyaiges  que  j'ay  taictz,  et  pour 
»  vostre  frère  (|ui  n'en  peult  mais. 

»  Et  de  moy,  je  porte  le  pesché  de  se  que  j(^  n'ay  pas 
»  faict.  l'-t  par  ma  foy ,  après  avoier  vendu  Ilideaulx, 
))ay  vendu  l.i   mcstarie  d'Artée,  pour  poyez  vos  procès  et 
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»  vos  commissaii'os,  et  tiouve  t-slrange  cjul'  iih'  vouliez 
)»  soliciter  et  me  oiister  ceste  terre,  et  je  n'ay  (|iie 
»  ceste  là  de  la  jjuvaii-  ra(iuictL'/,.  Je  coiignoys  niyeulx  vostre 
»  maison  que  vous  et  les  tlebtes  (jui  y  sont.  Je  ne  scaroys 
»  pensez  comme  il  se  pouroit  l'ère  de  moy.  Je  suys  vieille  et 
»  fault  pensez  de  retournez  à  celuy  qui  m'a  envoyé  en  se 
»  pais  sy  ;  et  quant  serè  relevée  de  ma  maladie,  ay  esijérance 
)■>  de  prandre  ung  sy  petit  train  que  je  metrè  paine  de 
»  m'aquictez  de  mes  debtes,  ({ui  ne  sont  que  iiour  vosadères, 
»  et  où  je  ne  le  poure  en  eest  estât,  je  vendre  une  paitye  de 
^)  ma  terre  d'Armenczay  pour  m'aquictez. 

Syvous  dictes  que  je  vous  rescrip  cesy  pour  reprouelie, 
»  non,  ma  s  je  le  vous  mende  affin  que  vous  congnois- 
»  sez  que  je  n'ay  perdu  ne  gasté  vostre  maison,  et  aussy 
»  que  j'ay  faict  une  grand  i'aulte  que  je  n'ay  retyré  les 
»  dictes  terres  en  mon  nom  pour  ce  (jue  je  vous  aydasse 
»  maintenent,  et  je  ne  le  i)uys  l'ère  pour  ce  (jue  toutes 
»  vos  terres  sont  cessies.  11  fault  les  fère  decessir  sy 
»  vous  vouliez  avoier  argent,  et  puys  vous  en  trou\erez 
»  pour  vostre  dispence  en  vendant  vos  terres  comme  j'ay 
)>  faicl  les  miennes.  Je  ne  vous  escrip  point  de  vos  alTères 
»  pour  ce  «lue  monsieur  de  lîouair  et  le  greflier  vous  en 
»  escripvent...  Vostre  frère  s'en  va  à  Alenczon  pour  fère  re- 
))  pre-santez  madamoi.selle  de  Moncolin  (Gabrielle),  et  pour 
»  ceste  cause  vostre  frère  y  va  ovecques  cinq  ou  si.\gentilz- 
»  hommes  aflin  «pie  ne  le  voye  [)oint  mal  acoinpagnié... 

»  De  Lucé,  ce  mai'di,  1111'  joiu'  de  juillet. 

.)  M.  \>E  C1I0URSS1':S(1)  ... 

(1)  .\icli.  du  château  de  Lucé. 


—  376  — 

1525,  19  juillet,  de  Lucé.  —  Jean  Pastoureau  à  <>  monsieur 
»  de  Lucé  à  Lyon. 

»  ...Monseigneur,  depuys  que  vous  escrisy  par  le  laquays 
»  de  monsieur  de  Bouair,  n'est  riens  sourvenu  de  nouveau, 
»  sinon  que  en  continuant  à  ceste  besongne  par  messieurs 
»  Fumée  et  Papillon  ou  fait  de  vous  justifficacions  et  de 
»  celles  de  monsieur  de  Chartrenay  et  du  Couldray,  en 
»  manière  qu'il  y  a  vingt  troys  tesmoings  examinez,  et  si 
»  nous  en  fault  encores  faire  examiner  cinq  ou  six  affm  de 
»  plus  amplement  congnoistre  de  vos  dites  justification».  Et 
»  povez  estre  asseurc  que  par  ce  qui  est  fait  est  clèrement 
»  monstre  qu'il  n'y  a  point  de  rapt,  et  est  bien  marry  vostre 
»  conseil  de  par  deczà  de  quoy  vous  avez  prins  rémission, 
»  car  il  dit  qu'il  n'en  failloit  point,  veu  ce  (jui  est  prouvé 
»  et  que  ne  vous  en  debvez  encores  aidez  ;  touteffoiz  vous 
»  en  ferez  tout  ce  i^u'il  vous  plaira. 

»  Monseigneur,  messieurs  les  commissaires  sont  de  pré- 
»  sent  à  Alenczon,  où  est  madamme  (Gabrielle  d'Harcourt) 
);  qui  jà  a  parlé  à  eulx,  et  n'y  ay  voullu  allez  pour  ce  que  je 
»  .scay  bien  de  quelle  amour  me  ayment  les  Normans.  Et 
»  croyez  que  tout  est  bien,  et  (ju'il  n'y  a  ([ue  ung  seul  point 
»  qui  nous  puisse  tenir  de  faire  bien  toutes  nos  besongnes, 
»  c'est  que  ayez  vostre  dispense,  car  sans  cela  nous  ne 
»  pourrions  venir  à  quelque  bonne  fin  de  l'euvre... 

»  Monseigneur,  je  ne  vous  escript  pas  longue  lettre  pour 
»  ce  que  mondit  sieur  de  Bouair  s'en  va  à  vous  ijui  vous 
»  dira  toutes  nouvelles,  et  s'il  se  povoit  faire  qu'il  s'en 
»  retournast  pour  estre  au  parachèvement  desjustificacions, 
»  ce  seroit  ung  des  grans  biens  ((u'il  peust  estre,  car  mes- 
»  sieurs  les  commissaires  l'ont  en  si  très  bonne  et  grosse 
»  reputacion  qu'ilz  sont  bien  marriz  de  couronnez  qu'il 
»  n'est  avec  eulx,  et  si  vous  y  a  iaict  le  plus  gros  et  entier 
»  service  que  gentilhomme  de  France  vous  pourroit  avoir 
»  fait,  sans  y  espargner  corps,  biens  ne  ses  amys,  et  s'il 
))  povoit  estre  au  parachèvement,  je  vous  promectz  ma  foy 
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»  (ju'il  y  serviruil  plus  i\[n-  six  des  meilleurs  eoiisi-illiers  de 
»  France,  car  il/,   ne    luy   celleut    guère   de    ciies  •>   (|u"il/. 
»  facent.... 
»  De  Lucé,  ce  lundi,  dixièsme  de  juillet,  par 

»  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

»  .IKUAN  l'ASTUUr.EAL"  ([)  ... 

Anne  de  Saint-Germain  rejetait  les  affiiinations  de  la  [ilu- 
part  des  témoins  dont  il  est  question  dans  la  lettre  susdite. 

Messire  Léonard  de  Lespine,  disait-elle,  ne  doit  pas  être 
cru,  car  il  est  l'allié  et  le  com|)lice  du  seigneur  de  Lucé, 
«  et  d'avantage  a  esté  aecusé  d'avoir  \iolé  une  lénnne  par 
»  force,  pour  raison  du(|ucl  cryine  y  a  t'ucores  procès  peu- 
»  dant  et  indécis  en  la  court  de  Parlement  de  Paris  >v 

Etienne  Bonny  est  ^<  d'aussi  petite  et  ligière  conscience 
»  que  homme  du  pais,  qui,  [lour  la  friandic  cVunc  })inclfde 
))  vin  ou  autre  chose  de  petite  valeur,  diroit  tout  ce  que  l'un 
»  vouldroit  ». 

Au  regard  de  Pierre  Le  Iloyer,  «  c'est  ung  yvrongne 
»  parfaict,  homme  de  [tetile  et  ligère  conscience,  ampiel, 
))  jw^ir  une  ventre*',  l'on  leroit  dii'c  tout  ce  (jue  l'on  \ou\- 
»  droit  ». 

François  Pvousty  est  »<  serviteur  domestic(iue  en  office  de 
»  barbier  du  seigneur  de  Lucé  »,  leipiel  i<  a  connnis  dinicide 
»  ...en  la  i)ersonne  d'un  nommé  Denyau,  ([ui  estoit  h'aui - 
»  archer  de  Mamer>,  du(iuel  honiicidt^  n'a  eu  r('niissi(>n  ». 

«  Messire  Pierre  Peld,  soy  disant  cun''  du  Neut'jiourg,  est 
))  serviteur  dudit  seigneur  de  Lucé  ;  il  estoit  au  l'apt  de 
))  (îabrielle  de  llarcourt,  a  macliiiu'  le  ni.uiage  clandestin 
I)  et  l'ait  les  premières  espnusailles  ■•. 

«   Emereiice    de    HarvilK',    a    seduict   et   suIkhih'    ladite 


(1  )  Arcli.  lin  cli.il.  ili'  i.iii;!'. 

\\n.     'je. 
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»  Gabrielle  et  conseillé  de  soy  accorder  audit  seigneur  de 
))  Lucé,  et  la  luy  a  vendue  et  trahie  meschantement  ». 

«  Michel  Barbe  est  ung  yvroigne  et  blasphémateur  du 
»  nom  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie  et  des  Saincts  de  Paradis, 
»  qui,  iionr  une  pincte  de  vin  ou  autre  moindre  chose,  diroit 
»  tout  ce  que  l'on  vouldroit^  i'ust  vérité  ou  mensonge,  lequel 
»  Barbe,  depuis  quatre  ans  enczà,  a  dérobé  à  la  dite  de 
»  Sainct-Germain  une  robbe  à  usaige  de  femme,  pour  lequel 
»  crime  !  et  autres  maléfices...  s'est  absenté  du  pais  et  retiré 
))  devers  ledit  de  Goaesmes  (1)  ». 

Non  contente  d'accuser  les  témoins  de  Charles  de  Coesmes 
et  de  faire  suspecter  leur  bonne  foi,  Anne  de  Saint-Germain 
cherchait,  parait-il,  aies  intimider;  le  jeudi  '24  août  1525, 
elle  envoya  trois  hommes  à  Malicorne  pour  s'emparer  de 
l'un  d'eux,  mais  celui-ci  se  sauva  au  château  et  s'en  vint  à 
Lucé  ('2). 

De  leur  côté,  les  gens  de  Gharles  de  Coesmes  agissaient 
d'une  façon  identique.  Pierre  de  Bernay,  «  par  plusieurs  fois, 
»  avait  brisé  ses  prisons  et  deffailly  aux  assignacions...,  pen- 
»  dant  lequel  bris  de  prison,  il  auroit  fréquenté  et  menasse 
»  les  tesmoingts  examinez  de  la  part  »  d'Anne  de  Saint- 
Germain  (3). 

Le  vendredi,  G  octobre  1525,  Michel  Le  Valois,  sergent 
royal,  se  transporta  à  cheval  de  Pont-de-Gennes,  sa  demeure, 
en  la  compagnie  de  Nicolas  Vallenier  et  de  Pierre  Houde- 
bert,  aussi  à  cheval,  jusqu'au  «  lieu  du  Couldray,  en  la 
»  parroisse  de  Surfons  (4)  »,  pour  appréhender  «  noble 
»  homme  Pierre  de  Bernay  ».  Le  maître  du  logis  était 
absent  et  le  sergent  ne  trouva  que  «  damoiselle  Renée  de 

(1)  Arcli.  du  cliât.  tic  Luc»'.  Cali.  pap. 

(2)  Lettre  écrite  ilf  Luct'",  le  hindi  "is  août  1525,  par  Madeleincde  Chour- 
ses  à  Cliarles  de  Coosrnos. 

(3)  .Ajournement  par  le  Grand-Conseil  à  Pierre  de  Deniay  ;  Paris,  IG sep- 
tembre 1525.  Arch.  du  cliàt.  de  Lucé.  Orig.  parch.  Sceau  eo  cire  blanche. 

(4)  Surfond,  canton  de  Monlfort,  Sarlhe. 
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»  Iloussemaiiie,  feiiinie  tludil  de  licniay  ■>,  ;i  la(|violle  il  lit 
savoir  que  son  mari  devi'ait  se  préseiiti  r,  le  lundi  l"j  octo- 
bre, devant  le  Grand-Conseil  (1). 

Nous  publierons  dans  ce  XXl'  iiaragraiibe,  trois  lettres 
qui  nous  semblent  intéressantes.  Elles  ont  toujours  trait  aux 
aflaires  du  seigneur  de  f.ucé. 

15^25,  '25  septembre,  de  Saint-1'ierre-du-Lorouer. 
Catherin  Février  «  à  madamoiselle,  à  Lucé. 

»  Madamoiselle,...  vous  plaise  scavoir  que  je  i'uz  yer  de 
»  bien  bon  matin  i»ar  devers  monsieui'  des  Hoclies,  parny 
»  de  lettres  de  voz  amys  pour  le  sup[jli('i'  ([u'il  allast  à  Lyon 
»  pour  FalTaire  de  me.sseignfurs  vo/.  enITans,  le(iuel  m'a  faict 
»  promesse  y  aller  sans  nulle  laulte  pour  l'aire  service.  Et 
»  fust  party  de  ceste  sepmaine  si  n'eusl  esté  ({u'il  a  envoyé 
»  ces  chevaulx  à  Paris  quérii'  madame  des  Roclies,  sa  lem- 
»  me,  ([u\  ne  viendra,  (pril  ne  soil  saljmedy  ou  dimanche. 
/>  Et  incontinant  ses  clieNaulx  réponses  deux  jouis,  (pii  sera 
»  le  mardy,  ni"a  proinis  partir  [lour  aller.  Et  ji'  luy  ay  pro- 
»  mis  estre  lundi  prochain  par  devers  luy  pour  luy  [lorier 
»  argent  là  oii  ne  l'auUlray,  moyennant  l'ayde  de  Nostre- 
»  Seigneur. 

»  Madamoiselle,  il  vous  jjlaira  rescri|)re  par  monsieur  du 
»  l'iii  que,  (pi.uit  niondil  sieur  des  lîoches  sera  arrivt''  à 
»  Lyon  qu'il  suit  bien  IimIcIi',  car  je  snys  asseuré  qii'd  y  va 
»  en  bonne  amour  poui-  vous  et  pour  messeigneurs  voz 
A)  etïans,  et  n'y  t'usl  allé  car  il  n'y  aipie  l'aire  pour  le  jirésenl, 
)>   [)ar  quoy,  madamoiselle,  ferez  advises  ;i  .--es    dt  spens,    luy 

(1)  Arcli.  (lu  iliàt.  'If  i.iui'.  l'jijiiii. 
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»  estant  à  l.yuii,  car  je  cruy  Ijicii  qu'il  luy  l'ascheroit  y  estre 
»  à  ses  despens,  parce  qu'il  me  dist  qu'il  luy  desplairoit  du 
»  coust  et  niise>  (pfil  vous  fault  l'aire,  et  que  les  despens 
»  (sont)  fort  eliers  à  Lyon,  par  quoy,  madamoiselle,  le  ferés 
»  traicler  s'il  vous  plaist,  car  par  vos  lettres  luy  pryer  y 
»  aller  à  voz  despens... 

»  De  vostre  petite  maison  au  Louroux,  cestuy  lundy, 
:»  XXV"  septembre, 

»  Par  vostre  très  humble  obbeissant  serviteur  et  cbappe- 
))  lain, 

y>  Katherin  FEBVRIER,  pbre  (1)  ». 

I5'25,  6  octobre,   de  Rome. 
Jean  de  Picaud  «  à  monseiiineur  de  Luxé. 

»  Monseigneur,...  le  '2''  de  ce  nioys,  monsieur  le  secrétaire 
»  vint  demander  à  monsieur  Martelli  et  à  moy  deulx  cens 
»  ducatz  d'or  larges,  ou  nostre  cas  fust  demeuré'?,  par  quoy 
»  allasmes  au  banquier  (|ui  nous  l'eist  responce  que  ne  nous 
y>  donneroit  lieii  si  nous  ne  luy  monterions  les  bulles,  dont 
»  monsieur  Martelli,  voyant  (|ue  vostre  cas  ne  se  pourroit 
»  despescher  sans  cela,  trouva  le  lacleur  de  Georges  Reg- 
»  nard,  lequel  luy  presta  volontiers  ;  parquoy  monsieur 
y>  Martelli  et  moy  nous  obligeasmes  que  le  luy  rendriez  à 
))  Lyon,  après  le  3''  jour  (jue  auriez  receu  les  lettres  à  Lyon, 
))  et  que  n'y  auroit  laulte,  car  par  deczà  nous  fauldroit 
»  poyer  double  interest,  car  les  ducatz  larges  valent  deulx 
»  solz,  oultre  l'escu  soleil,  et  ne  poyons  que  ung  sol  pour 
»  interest  à  Lyon,  dont  il  vous  convient  poye/  quinze  escuz 
»  oultre  deulx  cens  escuz  au  soleil... 

»  Monseigneur,  il  vous  fault  levez  vostre  argent  des  mains 
»  du  bancquier,  s'il  est  possible,  car    Nostre-Soinct-Père 

(i)  Ai'cli.  du  (liât,  tic  Luco. 
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»  ne  veult  que  vostre  matii-re  soit  registrée,  de  paour  que 
>•)  soyt  divulgée  en  publie... 

y)  Mon.seigneur,  les  derrenière.s  lettres  (jue  vous  escrivi, 
»  c'est  que  ne  ayrons  vostre  bulle  ([ue  ne  envoyiez,  le  doubb' 
»  de  l'arrest,  lequel  a  esté  l'aiet  contre  le  gianl  vicaire  de 
»  Mans,  et  aussi  attestaticii  du  conseiller  (|ui  examina  nia- 
>•)  dame  ma  maistresse  ((labrielle  d'ilarcouit),  et  c(.»nuuent 
»  elle  vous  veult  jxiur  !uai-y,  et  que  ikmcuH  aulti-e  ([ue  vous, 
■»  et  si  povez  avoir  itreeuralion  d'elK'  iiuur  consentir,  seroit 
rt  chose  fort  bonne... 

»  Monseigneur,  je  vous  promaiz  ([iio  je  eusse  esté  fort 
»  estonné  si  ne  eust  esté  monsieur  Maitelli,  car  je  n'eu.sse 
))  sceu  trouvé  les  deulx  ci'us  ducatz  :  et  soyez  adverly  que 
»  avez  ung  bon  amy  en  Iny  (  I  ),  car  si  se  estoit  son  allaire, 
»  il  n'en  iéroil  pas  tant  (pi'd  eu  t'aict  [)onr  vous.  .]e  vous  |irie 
»  que  luy  mandez  vostre  signature  comme  luy  dnmic/.  la 

(1 1  Nicolas  Raince  nappréciait  pas  aussi  favoraljleiiKMit  leilit  Martolli. 
Dans  une  letUe  qu'il  écrivait  do  Home  à  Charles  do  Coesnics,  le  :il  octo- 
bro  lo'lô,  il  s'expiimait  ainsi  :  «  Vous  avez  estô  addioï-st';  par  det  à  à  un 
»  jiersonnait'o  qui  entend  Ijion  cesle  façon  de  faiie  (tromper  les  gens)  et 
»  s'i  scayt  gouvernei'  de  la  bien  bonne  sorte;  ...ledit  i)ersonnaige  est 
»  tiionsii'ur  MarlcHij,  lequel  par  faulle  de  bonne  diligence,  ne  laisse  vostre 
I)  cas  derrière,  mais  quant  les  jambes  l'aillent,  Ton  ne  [leuit  tirer  oultre  ». 
Aich.  du  cbàt.  de  l.ucé.  —  Dans  une  autre  lettre,  également  datée  de 
Rome,  "28  novembio  ir)'2ri,  et  adressée  à  «  monseigneur  de  Rayonne  »,  au 
sujet  fie  .son  parent  Cbarles  de  Coesmcs,  le  même  Nicolas  Rainco  disait  : 
"  11  a  tonné  en  Kspaigne  ung  si  grant  coup  que  ung  esclal  eu  est  voilé 
))  jusques  icy,  qui  a  est('  pour  l'aire  assez  mal.  nVust  esté  l'eaue  bcnoiste, 
»  touteifoys  il  ne  seroit  bon  ([uil  en  vint  guéres  de  tel/...  I.e  l'er  aux 
»  gaulVres,  que  scavez,  est  au  l'eu  si  très  cliault  que  souvent  m'en  brusle 
..  les  doictz....  I'  .Arcli.  du  cbàt.  de  Lucé.  —  Nicolas  itaiiue  i't;iil  ou  per- 
sonnage assez.  inq)oitant  chargé  d'informer  la  coin  de  l'iance  des  evi'iio- 
iTients  qui  se  passaient  à  Rome.  Ou  trou\e  i)eaucoup  de  hlUi'S  de  cet 
indi\idii  a  la  Ribiiotheipie  Nationale  i  particuhéi  emenl  u"  -iUSl  du  fonds 
franeai>).  —  Kii  d<hois  des  lettres  de  M.utelli  cl  de  Nii<da-  liamce,  on 
renconlri-  encnre.  dans  les  ,irehi\es  ch'  l.uic.  cpiehiue-.  nu  — ivr-  d'un  .leaii 
Rilio,  banquier  d'.\\ignon,  rel.itivis  ;niv.  .illairc-.  de  llh.irles  de  Cucsmes. 
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»  chapelle  de  la  Presaye,  après  le  trespas  de  celuy  qui  la 
»  tient... 
»  Escript  à  Rome,  ce  VI*'  de  octobre, 

»  Le  tout  vostre  ungble  et  obbeysant  serviteur 

;)  .1.  DE  PlCAUD(l)  ». 

1525,  20  novembre,  de  Lucé. 
Madeleine  de  Cliourses  à  Charles  de  Coesmes. 

«  Il  n'est  plus  temps.de  pensez  es  gloires  mondains, 

»  mais  seullement  de  regardez  Testât  comme  vous  povez 
»  vivre  en  vostre  maison  ou  ailleurs,  mais  que  ce  soit  aussi 
»  petit  train  comme  vostre  bien  le  peult  portez.  Au  regard 
»  de  vostre  frère,  par  ma  foy,  je  luy  ay  esté  marastre,  non- 
»  ohstani  qu'il  est  mon  filz  comme  vous,  mais,  sur  ma 
»  concience,  ung  peu  davent  qui  partist  de  cyens.  les  cuysses 
»  et  les  jambes  luy  'paroi ssoient  par  faidte  d'ahillemens.  Il 
»  porte  la  paine  qui  n'a  pas  deservye,  comme  moy.  Mais  en 
»  ma  vie,  par  ma  foy,  je  ne  luy  ay  ouy  dire  ung  seul  mot. 
»  J'ay  vendu  deux  mestairis,  comme  vous  scavez,  pour  fcre 
»  vos  enquestes  et  engaigé  l'aultre  à  chapitre  du  Mans  et 
»  dix  livres  de  rente  que  je  doy  à  l'abasse  du  Pré  (2)  ». 

Le  frère  de  Charles  de  Coesmes,  Jean,  était  ruiné  de  corps 
et  de  biens.  Dans  une  requête  «  aux  gens  du  Conseil  »,  il 
remontre:  qu'il  est  détenu  pri.sonnier  à  cause  de  l'accusation 
portée  contre  lui  par  Anne  de  Saint-Germain,  pour  raison 
du  pivlendu  rapt  de  Gabrielle  d'ilarcuml  ;  ([u'il  a  été  pen- 
dant trois  mois  «  es  mains  des  archers  du  prévost  de  l'ostel 
»  du  Roy,  à  ses  despens,  en  la  geùlli'  de  Tours,  sans  aucun 

(1)  Arcli.  du  chût,  de  Lucé. 

(2)  Catherine  de  Consmcs,  fille  de  Madeleine  et  sœur  de  Charles  de 
Coesmes. 
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»  eslargisseinenl  de  sa  personne,  fl,  depuys,  à  la  suite  du 
»  Conseil,  l'espace  de  deux  ans  et  plus,  continuellement,  en 
»  plusieurs  villes,  à  Bloys,  Aniboyse,  Tours,  Chasteaudun, 
»  Le  Mans,  La  Ferté,  et  en  ceste  ville  de  Lyon,  par  troys 
»  voyages  ».  Il  demande  que  le  procès  soit  jugé  définitive- 
ment, «  considéré  son  impotence  notoire,....  la  débilité  de 
»  sa  complexion,  procédans  en  partie  des  grandes  vexacions 
»  et  molestes  qu'il  a  .souffert  à  la  poursuite  diidil  procès,.... 
»  eu  regard  à  la  longiu'  détencion  de  sa  |)er.sonne,  et  qu'il 
»  ne  joyst  de  .-^es  biens  ([uc  soub/.  la  in;iiii  du  lîdy,  au  uioyi'ii 
»  de  quoy  n'en  i)eull  alliéner  ne  disposer  imur  s'en 
»  aider....  (1)  ». 


^  XXÎl. 

Le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  lô^i."),  Jean  l'asloureau  avait 
écrit  à  Cliarles  de  Coesmes  :  «  Monseigneur,  toucliant  Grou, 
»  je  vous  advertys  qu'il  est  mort  en  la  prinson,  et  est  le 
»  commun  bruyct  qu'il  a  esté  empoisonné,  île  paour  de  des- 
»  couvrir  le  pot  aux  roses,  et  se  a  esté  enterré  à  Bonnes- 
»  table,  en  aussi  grant  triuuq)lie  (pie  tut  jauiays  seigneui'  de 
i)  Bonneslable  et  devant  Turatoire  »  d'Anne  de  Saint- 
Germain. 

Ce  Guillaume  Grou,  l'empoi.sonneur  empoi-sonné,  enterré 
à  Bonnétable,  était  encore,  au  dire  de  i)lusieurs,  en  pleine 
santé.  C'est  Louis  Bousty  qui  Udus  r.qqjroud  d.uis  une  mis- 
sive à  Cbarles  de  Coesmes,  écrite  de  Lucé  <(  ceste  vigile 
»  Saint  André  »,  2!)  novembre  1525.  <•  MonstMgneur,  des 
})  nouvelles  tic  par  deczà,  (Iron  n'c^l  jm^  mort,  car  depuys 
>t  (piin/.e  jours  enc/.à,  j'ay  veu  deux  gentil/liommes  d'enprès 
»  BouUfstabli'  qui  uTiiul  juvr  avoir  bcu  cl  mengé  avccqucs 
»   ledit    Grou    iiii    umul    Sainl-Miclicl.     jj    m'i    il   est    uioile- 

1 1  )  Aicli.  ilii  cli.'il.  cIl'  i.uct'. 
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»  paye  (1),  et  a  esté  depuys  troys  sebmaines  en  enczà,  et  le 
»  geùllier  du  Mans  à  la  fuyte  '?  qu'on  dit  estre  à  Bonnestable, 
»  et  est  condampné  à  estre  pendu  et  estranglé  et  sa  femme 
»  est  prinse  et  bien  enferrée  (2)  ». 

Maintenant,  il  est  facile  de  comprendre  ces  paroles  du 
seigneur  de  Lucé  au  sujet  de  Grou.  «  Touteffoiz  est  grant 
»  bruict  que  parsuposition,  il  a  esté  tiré  des  dictes  prisons, 
»  comme  mort,  et  que  néanlmoins  il  est  encore  en  vie,  et 
»  revient  et  le  veoit-on  en  plusieurs  lieux  corporellement 
»  ou  par  fantaisie  ». 

Le  5  des  calendes  de  décembre  1525,  le  pape  Clément  VII 
donna  une  bulle  datée  de  Home,  apud  sanclum  Petrurn, 
par  laquelle  il  mandait  h  François  de  Tuscé,  chanoine  de 
Chartres,  à  Olivier  Engoulvent,  chanoine  du  Mans,  et  à 
l'oflicial  de  Tours,  de  faire  publier  dans  différentes  églises 
de  leurs  diocèses  des  moniloires  contre  les  détenteurs  des 
terres  du  seigneur  de  Lucé  et  contre  certains  particuliers 
i[\\\  avaient  mis  ses  biens  au  pillage  (;î). 

Quelques  mois  plus  lard,  Charles  de  Coesmes  reçut  cette 

lettre. 

«  A  monsieur, 

»  Monsieur,  la  grande  affection  que  nous  avons  descavoir 
»  de  voz  nouvelles   nous  faict  enhardir  vous  rescripre,  et 

(!)  On  aupclait  iiiDrle-paije  lui  soldat  i\\\\  ne  taisait  pas  de  service  et 
qui  cependant  était  payé. 

(2)  Aicli.  du  cliat.  de  Lucé. 

l'd)  «  Clemens,  episcopus,  servus  servunnn  Dei^,  dilcctis  liliis  Fiancisco 
»  do  Tuscé,  carnet.,  et  Oliveiio  Engoulvent,  cenomanen.  ecclcsiamni 
1)  canonicis,  ac  ofdciali  turouen.,  salntem  et  apostolicam  benedictioneni. 
»  Significavit  nobis  dilectus  fiiius  nobilis  vir  Carolus  de  Coaesmes,  donii- 
»  nus  in  temporalibus,  in  toto  seu  in  parle,  locorum  de  Lucé,  Neufbourg, 
»  Cambon,  Sancti-Na/.aii,  Ortlie,  Chartrenay,  la  l'resaye  et  lo  Tliourray, 
»  Cenomanen.  et  .\ndegaven.  acCarnoten.  neiMion  Nannoten.  et  Ebroien. 
»  respective  dioc.,  quod  nornilli  iniquilatis  filii,  diversoruni  status,  gr.idus, 
»  et  coiidicionis  existentes,  quos  proisus  ignorât,  in  ejus  nernoribus  et 
»  silvis  ligna  querentes  et  alias  arbores  scindendo  et  devastando,  etc.  o. 
Arch.  du  clrU.  de  Lucé.  l'arcli.  avec  sceau  en  plouab. 
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^  n'eussions  tant  demeui'é  si  eussions  eu  temps  h  opporlu- 
»  nité,  ce  que  n'avons  eu. 

»  Monsieur,  des  nouvelles  de  Madame  (Gabrielle  d'IIar- 
»  courl)  nous  ne  vous  eu  resrri[)Vons  point,  pour  ce  que  (ce) 
»  [lorleur  a  esté  à  Bonestaldc,  il  Vdiis  ru  dira,  sinon  qui' 
»  nous  penson  (jue  le  bon  voidoir  qu'elle  lia  en  voslre  en- 
»  droict  persévércfa  lousjoui's  de  mieux  en  mieux. 

rt  Monsieur,  nous  vous  asseurons  bien  d'une  chose  qu'elle 
»  (Gabrielle)  a  le  bruyct  fl'estre  une  dessaigeset  verlueu.ses 
»  t'enuues  (pi'il  soyl  en  France,  et  quaul  à  la  beaulu'-  y  est 
»  sy  très  gcande  que  l'ieus  [)lns,  et  de  la  bonne  gràct^  n'y 
»  moins  est  pas 

•>  Monsieui",  il  a  esté  bi'uict  de  la  marier  à  monsieur 
»  d'Anebaull,  et  luy  en  parla  ung  dt^s  |tareus  de  niadami" 
»  vostre  femme  ;  et  i)tjur  respouce  il  dicl/.  qu'il  ne  voidoit 
»  eppou.ser  vostre  femme  et  qu'il  v(uis  eonuoiscoit  de  telle 
»  sorte  que  ([ui  la  preudmicl  jamais  ne  luy  feri<v.  l>on  tour; 
»  et  pareillement  monsieur  de  Matignon  en  a  dicl  ;uitant  à 
»  monsieur  de  Li/Jeux.  Ils  estoient  bien  loiug  de  marcbé, 
»  car  elle  ayuieroit  mieux   mourir  que  d'en  avoir  nng  autre. 

»  Monsieur,  ...madame  de  La  Tourelle  se  vante  d'avoir 
»  encore  cent  escu/,  nous  pen.sons  qu'elle  vous  porte  une 
»  si  grand  amitié,  et  veu  l'alVaire  en  (pioy  vous  estez,  que  sy 
»  les  luy  diMuendiez,  i\<i  bon  ceur  elle  les  vous  {U'esteroit.... 

»  A  Lucé,  ce  mercredy  des  Cendres  (  \7)^2'\  v.  s.). 

»  Vaux  très  humbles  obéissantes  servantes  :  lanières, 
»   Villiers  et  .lacquiue  (1  )  ». 

On  tnliehait  an  terme  du  procT-s.  (ihai-les  de  (loe'^nii's 
demandait  (pi'.\iiiie  de  Saint-Cieiin.iin,  i<  pour  avuif  iiilenlé 
»  et  poursiiivy  la  dite  f.ndse  et  l(Mn(''raire  aecusacion  de  r.qil, 
»  lut  eoiidanqmr'e  et  eoiili-.iinle  f.iire  amende  houorabli'  et 
Il  dire  pubJieqiiemi'iit    et  en  pl.iin  uiareln',  sur  niig   llii'.'itre 

(  1  I   .\l  rll.   ijll  cllfil .  do  LuCi'. 
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»  ou  eschaufïault,  en  chacun  lieux  de  Lucé  et,  Bonnestable, 
»  ayant  une  torche  ardant  en  sa  main  et  à  genoulx  »,  qu'elle 
avait  injustement  et  malicieusement  poursuivi  le  seigneur 
de  Lucé  (1). 

Le  Grand  -  Conseil  n'exigea  pas  cette  humiliante  ré- 
paration. Les  dispenses  de  Rome  étant  arrivées,  le  mariage 
de  Charles  de  Coesmes  avec  Gabrielle  d'Harcourt  fut  régu- 
larisé (2),  et  toutes  les  contestations  furent  closes  par  un 
dernier  accord  du  14  janvier  15'27  (v.  s.)  (3). 


V.  ALOUIS.      A.   LEDRU. 

(A  suivre). 

(1)  Arch.  du  chat,  de  Lucé. 

(2)  Gabrielle  d'Harcourt  épousa,  l'an  1,52G,  par  dispense  de  Clément  VII, 
Charles  de  Coesmes,  veuf  de  Jeanne  d'Harcourt,  sa  sœur.  P.  Anselme, 
t.  V,  p.  141. 

Ci)  Arch.  duchàl.  do  Lucé.  Parch. 


LE   CHATEAU 

DE 


lUMEFOIlT  \W.  i.lvNXES 

ETSESSFJGNEIKS 

AUX    XIV''     ET     XV'"     SIÈCLES 
d'après  des  documents  inédits 


Nous  avons  public,  il  y  .-Kiuelquesannées,  dans  cette /ieuî<e, 
un  travail  hisloriciue  sousloUlrc  de  fhimeforl  de  Gennes  et  ses 
seigneurs  au  A'V"  siècle  (I).  Nous  y  signalions  deux  erreurs 
dans  lesquelles  sont  tombés  la  |)lu|)aiT  des  auteurs  locaux 
qui  ont  parlé  du  siège  de  Ilanietbrt  au  XV''  siècle,  la  première 
liar  rappoi't  à  la  situation  topographique  de  ce  château,  la 
seconde  touchant  les  dates  de  sa  i)rise  par  les  Anglais  et  de 
son  recouvrement  par  les  Français. 

Il  résulte  de  cette  étude  (jue  le  Ramotort  des  anciens 
chronirpicnrs,  détruit  de  nus  jours,  était  hàli  sur  le  territoire 
de  Cii'iini's,  (connnune  du  canlon  di-  llicriu',  département  df 
la  Mayenne  ),  non  loin  de  la  villf  de  (Château  -  Gontiei',  et 
que  les  Anglais  s'en  rendirent  niaitn's,  pour  quelques 
semaines,    en  1  W7,  et  non  en  I  W."),  eoimne  beaucoup  l'ont 

{\)  Bcvuc  liisloriijucct  (t)-ihéolo'liili(i' iIh  Miunc.  iHSf).  I.  VIII,  pp.  il'^ 
et  suiv. 
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affirmé.  Nous  no  songeons  pas  à  reprendre  en  sous-œuvre 
ces  questions  qui,  d'après  nous,  sont  déjà  suffisamment 
élucidées.  D'autre  part,  nous  avons  récemment  reproduit 
un  curieux  document,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
(jui  montre  la  grande  importance,  au  XV"  siècle,  de  Ramefort 
de  Gennes.  Nous  voulons  parler  des  lettres  datées  de  Paris 
le  23  février  1411  (v.  s.)  par  lesquelles,  sur  la  requête 
d'Isabeau  de  Clisson,  dame  de  Ramefort  et  de  Mortiercrolles, 
le  roi  Charles  VI  mandait  au  bailli  de  Touraine  qu'il  eut  à 
('onti'aiiidre  au  guet  et  à  la  garde  dans  le  château  de 
l^aiiiefort  tous  ceux  qui  avaient  «  accoustumé  d'y  avoir  leur 
l'ctraict  et  relTiige,  en  leiniis  de  guerre  et  de  péril  (1)  ». 
Cette  pièce  fortifie  indirectement  la  première  partie  de  notre 
thèse  précédente.  Nous  désirons  seulement,  aujourd'hui, 
fournir  des  détails  nouveaux  sur  les  seigneurs  de  Ramefort 
aux  XIV'^  et  XV«  siècles.  Nous  montrerons  aussi,  en  termi- 
iiaiil,  (lue  la  date  de  la  destruction  de  la  forteresse,  placée " 
par  nous  en  1432,  doit  être  leculée  d'au  moins  deux  années, 
d'après  les  indications  contenues  dans  un  document  inédit 
des  Archives  nationales,  qui  nous  a  été  signalé  par  notre 
excellent  confrère  et  ami,  M.  Tabbc  A.  Ledru  (2). 

Nous  savons  (juc  le  château  de  Ramefort  était  entré  au 
XIV''  siècle  dans  la  famille  de  Clisson  par  le  mariage 
d'Isabeau  de  Ramefort,  dame  du  dit  lieu  et  de  Mortier- 
crolles (3),  fille  de  Maurice,  avec  Amaury  de  Clisson,  Te 
(In    nom,    fils    cadd    (rOIivici-  H  ot   d'Isabeau  d(^  Craon  (i). 

.  (l)  Les  sujets  (Je  la  dame  (io  Rarnefcjit  nacceptaient  qu'avec  mauvaise 
grâce  la  charge  du  guet  et  la  garde  du  château.  Quoiqu'en  cas  d'alerte  ils 
fussent  tré's  heureux  de  trouver  un  refuge  derrière  les  murailles,  le  danger 
passé,  ils  estimaient  leurs  services  inutiles. 

(2)  M.  l'abbé  .\.  Lcihu  a  bien  voulu,  en  outre,  nous  communiquer  une 
importante  série  do  renseignements  inédits  sur  les  Clisson,  seigneurs  de 
Ramefort.  Nous  le  pi'ions  de  recevoir  ici  l'expression  de  nos  très  sincères 
remerciements. 

(3)  Château,  commiine  de  Saint-Oiiontin,  dép.  de  la  Mayenne. 

(i)  v(  Madame  Ysabel  de  Craon,  darne  de  Clisson,  fille  de  Monsieur 
Maurice,  sire  de  Craon,  et  de  madame  Mahaull  de  Maslines,  trespassa   le 
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L'iiyuieu   i'ul  cék'brt.'    prultal)k'iiuMil    b    Angers   fii    raiiiiét' 
1:3:5;»  (1).  Los  tr'iTos  d'Aîiiaury,    ccmlisfiuôes    pour   cause  de 
«  fortailures  »,    lurent    iluiniéi's    au    mois    d'ocloljre    134i 
à  Guillaume  île  la  lleu>e.  Son  IVèic  aiiié,  Olivier  III,  le  père 
du  futur  coiuiétable,  accusé  d'intolli<,'ence  avec  les   Aii^dais, 
avait  été  exécuté  au\  Halles  de  Paris  le  samedi  'i  aoùl    1:31:3, 
par  ordre    de  Philippe  de  Valois  (t2).  Grâce  à  des  lettres  de 
Charles  de  lilois  du  :'.l   diMi  nibre    PUi,    lettres   i-onfirmées 
par  le  roi  au  mois  dejuui  sui\ant,  Amaury  de  Clisson  obtint, 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,    abolilioii    des   excès   (|u"il 
avait   commis   pendant    la    guerre  de  lîretagne.   11   l'ut   tué 
en  4347  au  combat  de  la  lloche-Derrien  sous  la  bannière  du 
mari    de   .leanne    de    Penthièvrc ,    laissant    trois    entants: 
Amaury  II,  Isabeau    et    Maliaut   qui    épousa   en    premières 
noces   Guy   de    Bauçay    et   en   secondes    noces   Savary  de 
Vivonne,  11''  du  nom.  Isabeau  de  Ramelbrt  fut  enterrée  dans 
la  chapelle  de  sa  fannlle  à  l'abbaye  de  Bellebranche  (^). 

Amaury  II  de  Clisson,  seigneur  de  ilamefort,  figurait  en 
1369  à  la  monstre  des  hommes  iPai-mes  d'Amaury  de  Craon, 
chargés  d'aller  ilélivrer  la  lloche-sur-Yon  bloquée  par  les 
Anglais  {i).  Kn  1370,  il  est  désigné  par  le  duc  d'Anj<iu,  avec 
a  mcssire  Guillaume  de  Craon,  sire  tle  Marcillac,  le  sire  de 
Rex  et  de  Rochcfort,  le  sire  dcMontalillanl,  monsieur  Pierre 
de  Craon,  sire  Rousay  (5),  le  sire  de  la   llunaudaye,  »   tous 

XXX»  jour  de  juillet  l'an  mil  iw  i-  ».  (Exlmil  de  KHntualre  français  des 
Cordeliera  d'Atifjcrs.  Archives  Je  M.  le  duc  de  la  Tréuioille). 

(1)  u  Maria^'e  dAinalii  de  Clisson,  IVùre  d"01ivier,  et  d'isabeau,  (ille  de 
Morice  de  lieinel'ort,  a|)rouvé  "i-  {sic}  ledit  Olivier  à  Angers,  mercredi 
apri'S  .St-Lucas  évaii;,'éliste.  1333  ».  (Bihliotliéciue  Nalionale,  ms.  Pii-ccs 
Oritlinalfs,  t.  7X<I,  au  mot  Clissmi,  17X71»,  ii"  SO). 

(2)  P.  Anselme,  t.  VI,  pp.  I02  et  lu:}.  —  La  v(u\e  dOliviei  111  «le  Clisson, 
Jeanne  de  Iti-llevillc,  iioui  ven;,'^-  la  moi  t  de  son  mari,  s  introduisit  par 
ruse  en  VM'k  dans  un  diàleau  ociupr  par  les  l'iançais  et  lit  passer  ;iu  lil 
de  l'épéc  toute  la  ^•'>'iii"'On  (S.  Luce,  Jlisldirc.  de  Jleitiaud  dit  Guetclin, 
p.  :J7). 

(:!)  1".  Anselme,  d/id. 

(i)  L.  Deli^li',  .\l(iiidi'))iL'iils  df  Cliiirlfs  V. 

(.■j)  Ce  Picne  de  Craon  qu  il  ne  tant  |i:is   coiilondre   avec    l'assassin    du 


—  390  — 

parents  et  cousins  d'Isal)eau  de  Craon,  dame  do  Sully,  pour 
la  protéger  conti-e  les  \iolences  de  son  mari  Louis  de 
Sully  (1).  On  le  trouve  plus  tard,  le  l"""  mai  1380,  en  tète  des 
chevaliers  bacheliers,  à  m  la  revue  du  sire  de  Clisson  »  faite 
à  Ploermel  (2).  Les  années  1382  et  suivantes  le  virent  en 
Flandre  ou  ailleurs  dans  la  compagnie  de  son  cousin  le 
connétable  (3).  Le  l'''"  uctubre  J 388,  il  était  en  Allemagne 
«  à  Corenzich  »,  avec  deux  chevaliers  bacheliers,  Robert 
d'Anjou  et  Jehan  d'Ingrandes,  et  six  écuyers  parmi  lesquels 
on  distinguait  son  neveu  Pierre  d'Ancenis  (4)  et  Jehan  de  la 
Rouveraie  (5).  Amaury  II  de  Clisson  étant  mort  sans  posté- 
rité, ses  biens  passèrent  à  sa  sœur  Ysabeau  (6). 
Ysabeau  de  Clisson,  dame  de  Ramefort,  après  la  mort  de  son 


connétable  de  Clisson,  était  lils  de  Pierre  de  Craon,  seigneur  de  la  Suze 
au  Maine,  et  de  Catherine  de  Macliecoul,  sa  seconde  femme.  Il  mourut 
vers  1303  sans  avoir  contracté  d'alliance. 

(1)  Archives  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille. 

(2)  «  La  revue  du  sire  de  Clisson,  banneret,  deux  autres  bannerets 
trente  deux  bacheliers,  et  de  quatre  vingt  cinq  écuyers...  estans  aux 
gages  du  roy  en  ces  présentes  guerres  de  Bretagne,  faite  à  Pleyermel  le 
1"  may  1380  ».  (Bibl.  Nat.,  ms.  Pièces  Oritjinales,l.  781),  Clisson,  ilS19, 
n°  42). 

(3)  P.  Anselme,  ibid. 

(4)  Renaud  d'.'Vncenis,  fils  de  Geoffroy  V,  eut  d'Isabeau  de  Clisson,  fille 
d'Amaury  l"'  et  d'Isabeau  de  Ramefort  :  Amaury  mort  jeune,  Mahaud 
morte  jeune,  Pierre  d'Ancenis,  chevalier  de  réputation  en  Prusse,  Isabeau 
d'Ancenis,  femme  de  Bertrand  11  du  Guesclin,  sur  le  compte  de  laquelle 
nous  reviendrons,  Jeanne  d'.\ncenis,  mariée  à  Geoffroy  delà  Haye-Jouilain, 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415.  (Bibl.  Nat.  Pièces  Originales,  t.  56, 
au  mot  Anccnis,  1  ll'^,  n»  2). 

{b)  «  La  revue  de  Monsieur  Amaury  de  Clisson,  chevalier  bachelier,  de 
deux  autres  chevaliers  bacheliers  et  de  six  escuiers  de  sa  compaignie, 
reccue  à  Corenzich  en  Alemaigne  le  premier  jour  d'octobre  l'an  mil  CCG 
liuxx  et  huit.  »  (Bibl.  Nat.ms.  Pièces  Orirjimdes,  t.  7S*t,  Clissun,  17879, 
n»i9,  parch.)  — «  La  reveue  de  Monsieur  Olyvier,  sire  de  Clisson  et  de 
Belleville,  connestable  de  France,  chevalier  banneret,  d'un  chevalier 
bachelier  et  trente  trois  escuiers  de  son  hostel  et  compagnie,  receue  à 
Corenzich  en  Alemagne  le  premier  jour  d'octobre  l'an  mil  ccc  iiiixx  et 
huit  ».  {Ibid.,  n«  17,  parch.) 

(G)  P.  Anselme,  ibid. 
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frère,  av.iil  époiist'-  drs  lainiiM'  I:!.")!  Uonaïul  trAiicenis  (i). 
Nous  ignorons  IT-potini'  |ii'i''fisc  ilc  la  nidrl  di'  ce  (leriiici'. 
Dès  le  8  mars  llîS'.J.  criiciid.int.  Ysalicau  avail  perdu  son 
mari.  A  celte  date,  «mi  clVct,  Charles  \i  intervenait,  par 
lettres  données  à  Paris,  entre  Pieri-<'  de  Vendôme,  seigneur 
de  Segré  (2),  et  «  Ysabel  de  Clisson,  velVe  de  feu  messire 
Regnanlt  d'Ancenis,  »  bail  de  ses  entants  mineurs,  au  sujet 
de  la  prévôté  de  Meslay  (/{),  f[ue  le  seigneur  de  Segré 
prétendait  tenii-  en  fief  de  Jean  de  La\al,  seigneui*  de 
Chûtillon  (i). 

I^e  11  mai  1398,  Pierre  Naudin  rendit  aveu  à  la  daiiu'  de 
Kamefort  pour  le  lieu  de  la  Papinais,  situé  «  en  la  [larroisse 
de  Genne,  par  raison  du(piel  »  il  lui  devait,  cliaciue  aimée, 
«  au  jour  de  la  teste  saint  Père  et  saint  Paul,  tlix  soulx  de 
servige,  renduz  en  la  ville  de  Genne,  et  seix  plessiers  à 
plesseï"  en  ses  plesses  de  Hannefort,  o  avenant  semonce  ». 
Cet  aveu,  en  l'absence  du  sceau  de  Pierre  Naudin,  fut 
«  scellé  du  petit  seel  dont  on  »  usait  «  es  causes  des  contraz 
de  la  cour!  de  Longueffuic  (5)  ».  On  sait  ([ue,  dans  le  Maine 


(1)  P.  Anselme.  —  Le  père  de  Renaud  d'Ancenis,  Geoffroy  V,  avait  été 
marié  deux  fois,  la  première  avec  Anne  de  Précigné,  sœur  cadette  de 
madame  do  Craon,  la  seconde  avec  Isabeau  d'.Acre,  fille  ainée  de  M.  de 
Beaumont.  (Bibl.  Nat.,  Pirres  Ori'jinules,  t.  06,  an  mol  Anccnis,  119'2, 
cote  2.  Généalogie  de  la  famille  dWnconis). 

(2)  La  terre  de  Segré  fut  portée  par  contrat  du  20  août  13S2  à  Jean  de 
Vendôme  par  Maiguerite  de  Beaumont,  veuve  de  Boucliaid  de  Vendôme. 
{iJict.  hisl.  de  Maine-et-Loire.,  t.  IH,  p.  512). 

{'.i)  Meslay,  arr.  de  Laval,  dép.  de  la  Mayenne. 

(4)  Bibl.  Nat  ,  P((;ct'A- Ori;/i«a/<'S,  t.  2iG,  Bcaumonl.  —  Jean  de  Laval- 
Cliàtillon  était  père  de  Jeanne,  femme  en  premières  noces  du  connétable 
Bertrand  du  Guosclin  et  en  secondes  de  Guy  XII  de  Laval,  par  contrai 
passé  le  2X  mai  l.'Wi,  dans  une  dos  salies  du  cbàteau  de  Meslay,  en  présence 
d'un  giand  nombre  de  seigneuis,  et  en  particulier  de  Jean  de  Laval- 
Chàlillon,  Guy  île  Laval,  seigneur  de  Pacy,  Guy  de  Laval,  seigneur  de  Loué, 
Jean  et  Thibault  de  Laval-Montmoiency.  (nni(rjoll>i). 

(ï))  Bibl.  Nat.  l'irres  Oriijinulcs,  t.  7H'J,  CUssun,  ITHT'.t,  cole2ti,  parcbennn. 
sceau  [lordu.  —  Longucfuye,  corn,  du  canton  de  Bicrné,  arr.  de  Cbiteau- 
Gontier,  dép.  de  la  Mayenne. 
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et  dans  l'Anjou,  on  appelait  piesses  ou  plesises  les  clôtures  en 
épines,  les  haies.  Les  plessiers,  chargés  de  plesser,  étaient 
donc  ceux  «iiii  devaient  élaguer  el  réparer  les  clôtures  des 
champs. 

Pierre  d'Ancenis,  l'héritier  naturel  de  Ramefort,  mourut 
entre  les  années  liOOct  1405(1).  Ysabeau  de  Clisson,  se. 
mère  et  sa  sœur  Ysabeau  d'Ancenis,  (pialifiée  alors  dame  de 
la  lloberie,  apparaissent  souvent  à  cette  époque  (140'2-1407) 
dans  différents  actes  (2).  Nous  avons  déjà  parlé  les  lettres 
obtenues  de  Charles  VI,  le  23  février  14li  (v.  s.),  par 
Ysabeau  de  Clisson,  pour  contraindre  ses  sujets  récalcitrants 
à  faire  le  guet  et  à  monter  la  garde  nu  rhàteau  de  Ramefort. 
La  dame  de  Ramefort,  atlaciiée  au  parti  de  Jean-Sans-Peur, 
chef  des  Rourguignons,  tenait  à  metti-e  son  château  à  l'abri 
des  tentatives  du  duc  d'Alençon,  qui,  furieux  de  la  confisca- 
tion de  ses  biens  et  de  la  seigneurie  de  Château-Gontier, 
ruinait,  disait-on  à  la  cour  de  Charles  VI,  les  environs 
de  la  ville  (3). 

(1)  22  juin  1400.  «  Dame  Ysabeau  de  Cliczon,  dame  de  Reinefort,  et  mes- 
siic  Pierre  d'Ancenis,  clievalier,  son  lits.  »  —  20  novembre  1405.  «  Nobles 
dames  Vsabel  de  Cliczon,  dame  de  Raimefort,  en  son  nom,  el  Ysabel 
d'Ancenis,  sa  lille.  comme  héritière  de  feu  messire  Pierie  d'Ancenis,  son 
père,  duquel  elle  a  repris  le  procès...  »  (Bibl.  Nat.  Pièces  Originales,  t.  56, 
Ancenis,  1191,  cotes  5  et  8). 

(2)  Bibl.  Nat.,  Pièces  Originales,  t.  789,  Clisson,  17879,  cotes  30,  31,  32, 
33,  34.  —  La  dame  de  Ramefort  est  aussi  mentionnée  dans  diverses  pièces 
datées  des  18  décembre  1402,  5  septembre  l 'ida,  28  octobie  1  iOO.  Le  24  ma 
1409,  un  jugement  était  rendu  par  le  bailli  de  Chàtcau-Gontier,  Guillaume 
Rouillon,  en  faveur  d'Ysabeau  de  Clisson,  dame  de  Ramefort  et  de  Mortier- 
crolles,  pour  lui  permettre  de  jouir  du  droit  de  i>révôté  que  cette  châte- 
laine prétendait  exercer  à  Château-Gontier.  { Uibliotfièqiie  d'Angers, 
manuscrit  n"  859.  Collection  de  chartes  et  de  pièces  originales  relalives  à 
r.\njou,  2  vol.  in-fol  (parchemin)  —  XIII*'  -  XYIII''  siècles). 

(3)  Jean-Sans-Peur,  à  la  tète  des  Bonrguigons,  soutenait  une  lutte  achar- 
née contre  les  Armagnacs.  Il  faisait  alors  «  bainiir  du  royaume,  priver  de 
toute  seigneurie  et  prononcer  excommuniez  par  les  églises  à  sains  sonnans 
et  chandelles  (îstcignans,  les  ducs  de  Berry,  Jehan  de  Bourbon,  Jehan 
d'Alençon,  Bernard  le  conte  d'Arrnaignac  et  touz  leurs  adhérens  ».  (Vallct 
de  Viriville,  Chronique  de  la  Pucelle,  p.  140.)  —  Le  refus  de  garde  à 
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Ysabcau  (rAnceiiis,  lillo  .lînéc  cl  ln^Titirrc,  après  la  iii.trl 
de  son  frère  Pierre,  d''  r.rii.iinl  il'Aiircnis  it  (rVs.ilifjiii  de 
Glisson,  épousa  Bertrand  du  liucscliii,  II'  du  luuii,  seigneur 
de  la  Morelière,  de  ipii  elle  élail  veuve  dès  1402  (1).  Elle 
lesta  luie  pi-eniicre  luis  dans  l'église  de  S'  Kulrcjpe  de 
Cirion  le  '27  janviei-  1  il;}  et  (•rdonna  sa  s(''|)ultuit'  à  i'abliaye 
de  Bellebranelie.  Sdu  seeond  testanienl  fut  fait  ;i  Moiliei'- 
crolles  le  l'"'"  jour  de  mai  lili  ('2). 

Longtemps  après,  le  1''"'  mai  14W,  elli-  est  eitée  dans  un 
aveu  d'Anne  de  Laval,  comme  sa  fiMiime  de  lui  lige  «  par 
raison  de  la  prevosté  de  Mellay  »,  et  cdinme  (Haut  tenue  de 
l'uui'uir  >'  sa  [Kirlion  de  se[)l  clievaliers  d'ost  «  dus  [tar  les 
seigneurs  de  Laval  au  comte  du  Maine  (3).  Kn  1  ii3,  Ysabeau 

Raniefort,  par  les  sujets  d'Ysabeau  de  Clisson  ,  nMndiquo  ]v.is  clie/.  les 
paysans  des  frontières  niaiicelles  et  angevines  une  anti|)alliie  raisoniiée 
contre  les  Bourguignons.  Ce  fait  montre  simplement  le  désir  qu'avaient  les 
gens  de  métier  de  rester  à  leur  travail  et  les  labomcurs  de  tracer  leur 
sillon  sans  être  contraints  de  brûler  un  jour  ce  (]ue  le  lendemain  ils 
devaient  adorer.  Les  noms  de  Bourguignons  et  d'Armagnacs  sonnaient  à 
leurs  oreilles  le  glas  funèbre  d'une  prospérité  déjà  tro|i  compromise,  et 
leur  annonçaient  un  avenir  gros  de  misèies  et  d'infortunes. 

(1)  «Noble  femme  Vsabau  d'.\ncenis,  veufve  i'eu  incssire  Bertran  du 
Guacquin  ».  .J  novembre  1  ir()'2.  (Bibl.  Nal.  \ns.  Pièces  Oriijinalcv,  t.  IWl», 
au  rnott/it  Gnesdin,  32i't-s,  coteOd). 

(2)  P.  .\nselme,  t.  VI.  p.  IS'J. 

Ci)  «  Ysabeau  d'Ancenis,  fennne  de  foy  lige  i)ar  raison  de  la  prevosié  de 
Mellay,  et  en  doit  sa  poicion  de  sept  clievaliers  d'ost  qui- je  vous  doy  à 
cause  de  tout  mon  dict  coiili;  de  {.aval  ».  l'^''  mars  14'Ki.  (.Iccu  d'Amii-  ilii 
Laval  au  comte  du  Maine,  .Vrcli.  Nat..  P.  'Aiô/'l).  —  Selon  un  avm  iui'ilit, 
dati'-  du  "21  août  1  U  i  et  rendu  par  le  si'igiieur  de  (^li.'iteau-Ciontii'i- au  tluc 
d'Anjou,  le  Commaudeur  "  du  Breil  au\  Frans  n  |ireiiait  dix  Iniil  liuisM-aux 
de  seigle,  tous  les  ms,  sur  la  terri"  de  lianuM'oit.  —  !")'aprr>  le  niéiur  aveu, 
la  danu'  de  Uameforl  devait  (piarantc  jmns  cl  i|uarant('  nuits  de  gaide 
«  d'un  liomme  suflisammcnl  armi'\  o  cbevaulx  et  o  armes,  à  ses  d(S|ieMs 
à  cause  l't  par  laisou  du  beibeigement  et  terres  d'-  llayuKfitrt  cl  appar- 
tenances, tant  liel^i  que  domaines,  el  à  cause  du  droit  ipi'elle  a  de  lnurnir 
de  seiiesclial  .i  tenir  les  drui/.  des  causes  ib;  l.ulicte  senesclniuié'  et  de 
clercs  à  l'aiie  les  escriplures  de  ladicti- si'iiescli.aucié  et  merchez,  actes,  et 
prDcès  et  escrocs,  et  de  sergens  .'i  l'aire  les  utiices  de  la  sergcMiterie  de 
la  dicte  scncscliauscié,  c'est  assavoir  senescbal,  clercs  el  sergeiis  ,i  ses 
péril/.,  'i  (.Vrcliives  Nalicmales,  I'.  ;t;j8.) 

\  \  n .     'J7 


( 


—  noi  — 

d'Ancenis  pouvait  avoir  88  ans.  Nous  ne  croyons  guère  à 
cette  longévité.  Il  peut  se  faire  que  son  nom,  cité  dans  un 
aveu  plu.s  ancien,  de  1407  par  exemple,  ait  été  reproduit 
purement  cl  siiii|ilcMiçnt  en  lii3  pur  un  leudiste  assez  peu 
soucieux  (lu  nom  des  neuNcaux  pro])riétaires  de  fiefs,  et 
ignorant  le  décès  de  rancieiuie  tlame  de  Ramefort.  Qifoi 
qu'il  en  soit,  du  mariage  de  Berirand  11  du  Guesclin  et 
d'Ysabeau  d'Ancenis  était  née  une  fille,  Cathei'inc,  (jui  fut 
dame  de  la  Roberie,  de  la  IMorelière,  de  Châtelain,  de 
Lignières,  et  unie  par  cunli'at  du  10  mars  1405  à  Charles  de 
Rohan,  seigneur  de  Guémené,  lilsde  Jean  l'-'CI  de  Jeanne  de 
Navarre  (1).  Loi-s  du  mariage,  Ysabeau  deClisson  ilnmiaà  sa 
petite-fille  ipiatre  cents  livres  de  rente  et  Ysabeau  d'Ancenis 
cin(|  cents  livres  également  de  rente  en  cas  qu'elle^  vint  à  se 
remarier.  Le  premier  mai  1 107,  Charles  de  l\olian  transigea 
avec  les  oncles  de  sa  femme,  aux(juels  il  laissa  la  Roberie 
et  dans  le  partage  qu'il  fit  le  2  avril  1415  avec  Gelïroy  de  la 
Haye  (2)  des  biens  de  feue  Y^sabean  de  Clisson,  il  eut  les 
terres  de  Ramefort  et  de  Morlierci'olles.  Charles  de  Rohan 
testa  le  i?>  octobre  '143i  et  était  mort  eu  1438.  Catherine  du 
Guesclin,  sa  fenune,  vivait  encoi'c  en  14(51  (3). 

Les  Anglais  piii'ent  llamereil  el  les  Franç;us  le  recou- 
vrèrent en  1427,  comme  nous  l'avons  précédemment  établi. 
Ce  fut  doue  })endant  ([ue  Chailes  de  Rohan  et  Calheriiie  du 
Guesclin  étaient  seigneurs  de  cette  terre  qu'eurent  lieu  ces 
faits  (Tannes,  (|ue  nous  allons  racoutei'  de  nouveau  eu 
enipnnilant  la  [H'ose  de  la  Chronicpie  de  la  l'ucelle  (4).  «  Lu 

([)  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  59. 

C2)  Ibkl.,  t.  IV,  p.  5'.),  t.  YI,  pp.  189,  190.  —  Geoffroy  do  la  Haye  avait 
épousé,  au  dire  du  P.  .\iisoiine,  l.  IV,  ji.  59,  la  Ijolle-mèrc  de  Ciia/les  de 
Roliau,  pai-  conséquent  Ysabeau  d'Ancenis. 

13)  P.  Ansoiriie,  t.  lY,   p.  59.   —   Nous  avons  dit,  dans  notre  premier 
travail,  que   Callierinc  du  Guesclin    (igm-ail  dans  un  aveu  rendu  en  lilil , 
par  Georges  de  laTrémoilie,  sii'c  de  Craon,  à  liené,  duc  d'Anjou. 
.    (ft)  Chronique  de  la  PuccHc  im  (^hiotiiquc  de  Cousinot,   par   Vallcl  de 
Virivillc.  p.  '211. 
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ce  inèiiic  tcmiis  (li'i7)(l),  lesAii^lnis  |ii-in'iil  (rfscalmU' iiin' 
place  iioiiiiiicc  IvL'iiiet'url,  en  Anjiui.  Kl  .is.-c/.  losl  a|ir<''s,  le 
seigneur  de  lîays  (;2)  et  le  seigneur  ilc  l!e,iunianoir  (|ui  esluil 
capitaine  de  SaLit',  lirenl  nue  assenijjlée  de  gens  de  guerre 
et  s'en  viiu'enl  loger  à  Sainl-Laui'ent-des-Morliers,  envii'un 
deux  lieues  dudil  lieineterl  on  iumielnil,  el  celui  j^nr, 
niessire  Amlimis,  seigneur  de  l.nvO,  s'alla  luger  devanlla 
dite  place  el  y  eut  dure  el  grand  escarniomlie  où  il  y  en  eut 
plusieurs  d'un  coslé  el  d'autre  de  lue/,  el  de  prins.  \'.\  le 
Ijoulevartl  dudiet  cliasleau  i'ul  prins  d'assaut,  el  le  dit 
seigneur  de  \a>\c  demeura  dev.inl  la  dite  place  toute  la 
nuict  jusques  au  leudeiiMin  ilix  heures,  à  la(pielle  heure  les 
Anglais  se  inii'eut  à  coin]»osilion,  et  promirent  audil  ehe\a- 
lier  rendre  la  place  le  lendemain  el  di'  ce  luy  haillèi-enl 
ostages.  Ce  jour  vimcnt  li'>  <lils  seigneiu's  de  lliyselde 
Beaunianoir  el  hil  l'endue  la  place  i-l  le  cliasleau  livn'  el 
Ijaillé  par  les  dits  Angiois.  On  y  Iroiixa  dedans  plusieurs  di' 
la  langue  tiancoise,  lesipii'i-  lurenl  pendus,  car  ils  n'esloienl 
en  rien  comprins  en  la  dite  com[)iisilion  ». 

Mais  llamet'orl  était  condamné.  Six  ans  eiivimn  api-és  les 
événements  iirécédi'nls,  celle  forteresse  disparaissait  eiiliére- 
inenl  soit  [lar  les  iii.uii.-  de>  .\ngl.iis,  soit  par  la  xnlunlt'  i\r> 
Français,  comme  iiniis  l'avons  raconte''.  l-]ii  W.VA,  el  imh 
en  I  iiJ'i ,  comme  nous  l'axions  dit,  .Inhii  l'itz  -  Alan 
Malli*a\'ers,  comte  d'.Vrundel,  était  l'Ulré  en  cam|)agne,  a\-  c 
une  iinmliri'UM'  aiiiit''e.  Il  avait  (''h''  iinninii''  l<'  I'''  juin  I  ';>;'-, 
pour  un  an,  lieiileiianl-g(''ii(''ral  de  llcini  \|  et  cliaig»'' sp<''cia- 

(1)  i'  Eu  !•«'  niesino  temps  (I  V17)i,  les  Aii^loi/  |priiicii  l'iit  ilV'si'liicllo  uni'  lni- 
tcrosse  iioinnire  llaniessoil  un  Hi'ini'l'oi  l,  et  t.iiilusl  ;l|l^l••^  les  .-.iicsilf  l{.ii\ 
et  (lo  IJcaiimoiil,  ipii  ('^t(lil  caiiiiitaiiii'  dr  Salili'.  en  |ia\s  iln  Maiiu', 
lirciil  une  a>.si'iiiljli'i'  ilc  ;;ciis  d'araifs,  ctc  ".(l'iciit.  Vallil  lic  Vii  i\  ill.  , 
|i.  .">!.  "  —  Vallrl  lie  Viriviilf  place  la  pi  i>-0  cle  llaïueriii  t.  ciiinine  on  a  ilii  le 
reiiianpier,  smis  la  iiilniipie  I  W.'i  <lans  la  <'li)'(iiii(iiii'  ilr  (^liiirlrs  \  II.  et 
.^DUS  fellcï  (le  \\'>~  dans    la  (.'/iCnd/'/Kc  ilr  ht  l'iii-rllr. 

ci)  (iilles  lie  l.av.il.  -ei^'Meni- i|e  liai/.  liN  de  Cuy  el  de  Maiie  del'.iaiMi, 
ixécul.'  à  .Nantes  eu  li'ill  (Monii,  I.   \  1.  v.  iHji. 
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lement  de  faire  la  guerre  entre  la  Seine,  la  Loire  et  la 
moi-  (1).  Depuis  le  milieu  de  1433  jusqu'à  la  tin  du  printemps 
de  rannéo  suivante,  le  Maine  fut  le  théâtre  d'une  lutte 
acharnée.  Des  combats  furent  livrés  ;i  Vivoin,  à  Sillé,  à 
Sablé,  à  Lassay,  à  Ambi'ières,  à  Chàteau-du-Loir,  à  Rennes, 
à  Loupfougères,  à  Sainli'-Suzanne.  Le  comte  d'Arundel  se 
rendait  maitre  de  Saint-Génery,  où  Jean  Armange,  lieute- 
nant d'Ambroise  de  Loré ,  et  le  Bi-elon  Henri  Blanche 
s'étaient  défendus  connue  des  lions.  Le  capitaine  anglais 
emportait  successivement  Sillé-le-Gudlaume  ,  Beaumont, 
Meslay  C-i),  el  après  avoir  fait  une  pointe  en  Anjou  (3),  il 
regagnait  la  Normandie.  Le  château  de  Saint-Laurent-des- 
Murliers    avait  aussi  été  détruit  (4). 

Il  semble  (liflicile  de  préciser  à  ({uekjues  mois  près  la 
date  de  la  disparitiiui  de  llameferl.  Cette  démolition  est 
mentionnée,  comme  nous  l'avons  indicpié  déjà,  dans  un 
aveu  rendu  le  4  septembre  1450,  par  Catherine  du  Guesclin, 

(1)  Archives  nationales,  section  liisloriqiic,  K.  G3,  n"  S't/ô.  — S.  Luce, 
Jx  Maine  aous  la  do»tination  amjlaise  en  iA33  et  iA3''i,  p.  6  du  tirage  à 
part. 

(2)  S.  Lnco,  ihid,  p.  7.—  «  En  1433,  le  comte  (rArnndel.  anglais,  print  et 
fist  raser  le  château  lie  Mellai  qui  appartenait  au  comte  lie  Laval  ».  (Le 
Gorvaisier,  Histoire  des  évêques  du  Mans,  p.  711. —  Le  Paigc,  t.  II,  p.  312.) 
—  >(  En  ce  temps  le  conte  Darondel,anglois,  descendant  en  Anjou,  assiégea 
ung  fort  cha^tel  nomme  Mellay,  situé  près  la  forestde  Boyere,  appartenant 
au  seigneur  de  Laval,  lequel  il  eut  par  composition,  puis  le  commanda 
raser  et  dem.olir.  «  (Chroniques  de  Bourdigné,  f"  CXLI  v).  —  LWveu 
d".\nne  de  Laval  au  comte  du  Maine  en  l'i- '(■3  contient  ces  lignes  :«  La 
mote  et  remplacement  ou  souloit  estre  lecliastel  du  dit  lieu  de  Mellay.  » 
f.Xrcliives  nationales,  P.  3i5/2.) 

(3)  «  Puis,  par  le  caitier  d'entre  Sartre  et  Mayenne  devallant  icelluy 
conte  Darondel  vint  jus(|ues  au  bourg  d'Espinatz  assis  ^^ur  la  rivieie  de 
Mayenne  ,  delihere  venir  mettre  le  .siège  devant  la  ville  d'Angiers.  » 
(Bourdigné,  ibid). 

(4)  Après  avoir  raconté  la  ileslruclion  de  Meslay,  Bourdigné  ajoute  : 
v(  Et  autant  en  fist  il  au  chastel  de  Saincl  Laurens  des  Mortiers  en  Anjou, 
lequi'l  fut  ]iar  hiy  piins  et  ahatu  en  vengcanc»'  de  la  granl  resistenci' qu'il  y 

•avoit  trouvée.  »  (Voir  notre  étude  sur  Le  château  seigneurial  de  Saint - 
Laiirenl-des-Morlicrs,  p.  H  du  tirage  à  part). 
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au  comte  (l'Alonrnii.   La  daine  (II'  r.aiiii'r.iil  Cdiistali'   siiiiplt'- 
nicnt   que   collt?    (IcsIriKlinii    reimiiitc  à  riiviinn  viii^fl  ans. 
Nous  avions  pcnst'  iju'on  pouvail  assigner  à  col  cvcncnicnl 
la  (lato  (le   1  i:>2,  mais  d'abord,  ainsi  ([uc  le  lecteur  viiMil  de 
le  voir,  l'invasion  du  comte  (rArundcl  ne   commença   rpTcn 
14:3:3,  et,  d'autre  pari,  le  'IG  juillet    l'(.:}i,   <■  Jehan    deSainl- 
Auliin,    escuiei',    cajjpilainc    de    llameforl,  »    oMi  iiail     des 
Anglais  un  saul-coiiduil,  valable  pemlanl  Irois  mois,  «  pour 
aler  hors  eeste  oheissanci'  (des   Anglais),    voler,  gihoyer  et 
cliasser  »  (1).  Vi-aiseml)laliliMnent    ce   Jean    de    Saini-Aubin 
était  cai)itaine  de  Ilanieforl  de  Gennes  |>our  les  Fraiirais,  el 
parait  être  le  même  personnage  (pi'un  Jean    de   Sainl-Aidiin 
qui,  dans  une  orgie  cliez  le   ca[)ilaine  de  C-raon,   Louis  de 
Fontaines,  en  li- VI.  tua  un   nrible  d(^<  environs,  Mahiet  de 
Chantelou  (2)  ».  La  [)i-ise  et  la  dénioliliou   tie  llamcrorl  jiar 
les  Anglais  n'auraient  tlonc  eu  lieu  (|ue  i)lus  tard,  à  la  lin  de 
l'aïUK''*'    L4:Vi,    peu   ih'    lemps    aj»rès    la    i-entrée    de   ,lean  de 
Saint-Aubin    d.ins    la   t'oiteiessc    dont    il    avait  le  conunan- 
denienl. 

(lliarles  de  Piolian  niourui  pi'ii  a|)rés  la  ruine  de  llanierort, 
en  I 'kkS,  connue  nous  l'aAdus  racoiih'"  plus  haut.  H  laissait 
d(^  son  mariage  avec  (  la  Hier  i  ne  du  (liiescliii,  Li  iiiis  de  llnhan, 
I''"  du  nom,  seigiiiMir  de  (lu(''iiieii('',  la  Rocliemoisaii,  (ivi'-, 
Mortiercrolles  et  lîaiiieloil.  Louis  de  Hnhaii  nionrul  en  \'k&2. 
Jeanne  d'Aiiceiiis,  dame  nsiil'i  iiilière  de  (Mervaux,  so'iir 
d'Ysabeau  et  |)ar  consi'ipienl  lanle  de  Calherine  du  (iueMlin, 
mourut  en  l'i'iôel  laissa  sa  nièce  a  son  luM'itière  senlle  et 
pour  le  tout  ».  (lai  lieiiiie  du  (iiiescliii  chargea  Son  procureur, 

(I)  Aicli.  liât.  KK.  :\1\,  {"  80. 

C2)  .\ioli.  ii;it.  .IL  I7(),  f'  ."lii  V'.  Itihitifision  ptn(r  Jt'an  ri  Cuillannif 
ilr\SniHt-.\ul>iii.  —  Le  (liiiniin'iit  cunsl;!!!' inic  It-s  siiiipli.'iiits  uni  »  Imi- 
giiriiiiMU  et  i^i'.'inilniiiMit  servis  un  lait  ilc  nos  ;;ii('ncs,  l'I  lon^-jinio  conli- 
inifllcinenl  imdhIi'/.  cl  airm-/  rn  l.i  IVontiéi  i'  ili's  p.iys  li'.VnjiMi  fl  iln  M.iini-, 
à  renonlif  tii'  no/,  fnricns  cniuMni^  l't  .iilvri'-.nics  les  .\n^'lois,  on  il/  m' 
siMil  v,»ill;iiiiiiifiit  |H)iii/.  ol  mit  tlospcniln  li  iiis  liirns  i-t  rt'ViMiiirs " 
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<r  h(iiiiioral)lt'  lniiiiiiic  et  sage  Loys  de  Lmicpas  i>,  de  veiller  à 
rexécution  des  suprêmes  Miliuités  de  la  défunte.  Ce  der- 
nier se  rendil  le  I'2  mai'14i5;i  Clervaux  (I),  fit  célébrer  dans 
l'église  «  de  N()tre-Dame-du-Vergié('2)  pai'  trois  jours  consé- 
cutifs »  cent  seize  messes  et  y  fit  n  paiiidre  et  eslever  les 
armes  de  la  dite  dame  Jcainic  ».  J)e  là,  il  se  transporta  «  le 
jour  et  feste  de  la  Pautecouste,  XV"  du  dit  mois,  »  à  «  Chas- 
telain,  »  (3)  dans  l'église  des  Cordeliers,  lieu  de  sépulture 
de  la  dite  d(''funte.  Tl  y  lit  «  pareillemeul  paindre  et  eslever 
les  armes  »  di'  .Icaiiiic  (rAnccnis,  n'ouMiant  pas  de  faire 
»  dire  vigilles  des  murs  »  à  sou   inlculinn. 

Mais  la  grande  cérémonie  n'eut  lieu  (pie  le  lendemain 
lundi.  Dans  ce  jour,  «  touz  cliappelains  voullans  chanter» 
furent  invités  à  «  cellebrer  messes  »  dans  l'église  des 
Cordeliers   ou   dans   les  autres   sanctuaires   de  la  localité. 

(1)  Clervaux,  commune  do  Juigné-sur-Loire.  Ancien  fief  seigneurial 
relevant  'le  Saint-Alman.  —  Le  manoir  bordait  sur  quarante  pieds  de  long 
au  N.  la  grande  rue  de  Juigné.  Trois  auU-es  masses  de  dimensions  égales 
formaient  les  servitudes.  On  rencontre  en  13'JS  le  sire  de  Clervaux  au 
nombre  des  seignems  Angevins  et  Manceaux  qui  protestèrent  en  la 
Chambre  des  Comptes  d'Anjou  contre  Tobligation  qu'on  voulait  leur 
imposer  «  de  prendre  sel  en  la  gabelle  du  roy.  «  (Archives  Nationales, 
P.  \S3i/i  f-  XXIV  r".) 

(2)  C'est  la  cliapellc  jjrimitive  du  château  du  Verger  ,  commune  de 
Seiches  (Maine-et-Loirc),  l'ondée  en  13'2()  au  manoir  en  l'iionneur  de  la 
Vierge  et  de  tous  les  saints  par  Hugues  Lejau,  mari  de  dame  Alice  de 
Tron. 

(3)  On  peut  lire  indistinctement  Chaslelain  ou  Cliastelais,  Quant  à 
choisir  entre  ces  deux  noms,  c'est  difficile  ;  la  dernière  lettre  est  si  mal 
faite  qu'on  peut  y  voir  ou  7i  ou  s.  —  La  terre  de  Chùlelahi  appartenait  en 
1445  à  Catherine  du  Guesclin,  veuve  de  Charles  de  Rohan,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  notre  notice  sur  cette  seigneurie  {Revue  du  Maine, 
t.  XVIII,  p.  299).  Mais  nous  n'avons  trouvé  nulle  part,  trace  d'une  église 
de  Cordeliers  à  Chàle.lain,  ni  dans  nos  notes,  ni  dans  aucun  dictionnaire 
ou  recueil  historique.  —  Quant  à  la  chàtcllenie  de  67u'(<(.'/(i/'6',  comprise 
dans  la  baronnie  de  Pouancé  (Maine-et-Loire),  elle  fut  transportée  à  Louis 
de  Rohan  par  Jean  li'Alcnçon  pour  le  prix  de  sa  rançon  due  aux  Anglais. 
On  no  voit  également,  dans  les  anciens  titres  de  Cliâli'hiis,  aucune  pièce 
(jui  mentionne  re.\ist(!nce  d'une  église  de  Coidoliers,  dans  cette  petite 
ville,  au  moyen  âge. 
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Commo  (111  peul  le  iiciiscr.  ils  rurciil  (^  \non  pitycz  cl  con- 
tem[)t(V.  »  ;  (Ui  1<mii-  tlnnna  iikmik'  v  à  (lesjeiiiioz  du  p;iiii  cl 
(lu  vin  ».  l'ciiil.iiil  l;i  (•(■■lt''l)i-;itit)ii  du  s(M-vict\  (luin/.o  itauvivs 
;iy;iiil  cli.icuii  uih'  loi'clic  à  l.i  lu.iin  cl  li;diill(''.s  de  \i"'lenicnls 
noirs  absoluuicul  ucnls  «  nil)(.'s,  cliaiipcrttns,  ciiausses  cl 
solicrs  »  ,  ("'laicnt  ranj^t'-s  auloui-  i\i'  «  la  sc|)pullurc  »  de 
.Icaniic  (rAucciiis.  D'aulrcs,  porlaiil  c^mIcuicuI  des  torches 
do  cire  »  j\is([ues  au  nninhi-e  de  \iu^i  six  >\  se  Icnaienl 
aulour  du  cliieur  de  r(''^dis(\  Les  l;viis  du  peuple  el  les 
p;iu\res  siuloul  à  (pu  (Mi  dnima  six  deuiers  selou  la  prollicsso 
])ul)li(''0  u  par  la  ^•ilie,  les  lauljour.us  el  les  éL,dis(^s  de 
C.haslelain ,  »  anUK'reul  à  celte  fum'lnv  (•.'■iV'iuoiiie.  V.w 
deliors  des  servihMU's  el  des  (iriiciers  de  la  delVuule,  ((uebpies 
«I  nobles,  gens  (r('',L;lise,  lunu'.ueoys  et  aul'i'es  >•  voulurent 
aussi  rendre  un  dernier  lionnnaije  à  celle  (|ui  n'(''lail  |ilus. 
Ou  ne  les  renvoya  pas  à  Jeun  clic/  eux,  car  «  ils  l'ureut  bien 
el  lionneslenient  servy/,  »  (I). 

La  terre  de  Uanielorl  resta  longtein|is  euli'c  les  mains  des 
Rohan,  conmie  nous  l'avons  dit  dans  noire  preini("'re  (''Inde. 
Mais  ici  s'arr(Me  notre  l.'icbe.  H'ailleurs,  il  esl  l'acik  avec  le 
Vqw  Anselme  el  MoiVri  (-1)  de  suivre  les  lilialious  de  cette 
illustre  race,  dont  lui  des  nieiiibi-es,  Pniiv  de  l'.olian,  second 
lils  de  Louis  VI,  st''n(''clial  (rAnjoii.  cl  de  sa  preini("'re  femme, 
Kléonore  de  Holian,  ('pousa  ,  |iar  coiilral  p.iss.'-  le  \\\ 
janvier  I.VJi,  au  cliàleau  (fKpiuay,  Madeleine  de  llieux.  lille 
aînée  du  second  lil  de  (iuy  de  lîieux,  siic  de  (ibàleauneul', 
el  de  M.idtdeine  d'Kpinay.  Nous  poss(''dons,  dans  noire  collec- 
lion  de  mauusi'rils  in(''dils  reLilifs  ;i  rAiijou  el  au  M.une,  le 
texte,  sur  parcliennu,  de  ce  conlral  de  ni:iri.(^e.  C.el  acte, 
(pii  Compila  trois    pa^^es    et     (Itinie,     e>l     UUe    expc'diliou     de 


"l'poipie  Si;^nee  de  deux   Uol.iires. 


ankiu':  .i(Mi;i:irr 


(Il  nii>l.  N.it  ,  /•('.■.><  Oii./om/i'v,  t.  \VX\,  ilii  ('•itrirliii,  i:(iU>7<i. 
ej)  Mi>ivi  i.  lUrlioniuiiri-  liistiiii<iiu\  l    I\,  ail  mut  Itnlmn. 


CHRONIOUE 


Depuis  la  publication   de  la  dcM'niore  livraison,    le  Conseil 
de  la  iSociété  kistorùjuc  ri  (trchéoloi/hine  du  Maine  a  admis  : 

1"  Comme  membre  titulaire  : 
U.  le  comte  Charles  DES  NOS,  à  Chailland  (Mayenne). 

'i"  Comme  membres  associés  : 

MM.  LAMOUUEUX,  à  Souligné-sous-BalIon  (Sarthe). 
ROMMÉ  (Edoii;ird),  à  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 


Les  résultats  du  concours  des  antiquités  de  la  France  ont 
été,  cette  année,  favorables  à  l'un  de  nos  confrères  les  plus 
savants  et  les  plus  sympathiques.  Sur  deux  médailles  dont 
dispose  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  une  a 
été  décernée  h  M.  Jules-Marie  Richard,  pour  son  beau  livre 
sur  Mahaut,  comtesse  d'Art  ois,  dont  nous  ;ivoiis  rendu 
compte  dans  l,i  llmic.  Il  ne  sera  à  charge  ;i  pcrsoniii"  île 
voir  revenir  sur  le  niénie  sujet  el  iri'iileiidi'c  le  jugeiiienl 
autorisé  de  i\L  Gustave  ScliliiinliiTijcr  (l:in>  sdii  r,i|i|Hiil  lu  à 
l'Académie  le  !.")  juilh^i  I,ss7. 


/fOl 


«  M.  Jules-Marie  HichardaobtiMiula  seconde  métlaille  |)Oiir 
son  livre  intitulé  :  Une  pelile-nièi'e  île  !^aiiil  Louis  :  Militant, 
comtesse  d'Artoh  cl  lU'  liouriiogne  (I3(h2-J3'2'Jj.  Ce  volume 
est  un  très  complet  tableau  trune  des  [irincipales  cours 
féodales  de  la  France  au  commencement  du  \1\'''  siècle. 
L'auteur  y  a  analysé  avec  un  véritable  talent  un  tonds 
d'archives  très  considéraMi-  qui  n'avait  jiour  ainsi  dire  pas 
été  utilisé  jusqu'ici  et  dont  il  a  commencé  par  rédi'^er  et 
|iuMiiM"  l'inventaire.  Ce  tonds  est  le  trésor  des  chartes 
d'Ailois,  ([ui  nous  a  conservé  la  [)lu[)arl  des  actes  ri'lalifs  à 
l'administration  des  domaines  de  la  maison  de  Maliaut,  com- 
tesse d'Artois,  petite-nièce  de  saint  Louis  et  belle-mère  de 
Philippe-le-Long.  Aucun  de  nos  autres  dépôts  ne  renferme, 
pour  cette  même  période,  autant  de  documents  se  rattachant 
à  la  vie  intime  de  la  haute  société.  Nulle  part  ailleurs  on  ne 
trouverait  en  aussi  grande  cjuantité  des  quittances,  des 
mémoires  de  fournitures,  des  comptes  de  travaux,  des  rap- 
ports d'agents  subalternes,  et  des  lettres  clo.ses.  M.  Richard 
a  parfaitement  compris  le  grand  i)arli  (pi'on  |iouvait  i'wcv  de 
cette  mine  nierveiileuse.  r.ràcc  à  lui,  nous  iivoiis  maintenant 
sur  la  vie  des  cours  au  cDiiuucnccmt'nt  du  Xl\''' siècle,  un 
ensemble  de  renseignements  comparable  à  co  (juc  los  ai'chi- 
ves,  précédemment  ex(>lorécs  nous  avaient  déjà  api)ris,  poui' 
une  époque  postérieure,  sur  les  rois  do  France,  le  iluc  de 
Berry,  les  ducs  d'Orléans  et  surtout  U^s  ducs  de  Bourgogne. 
C'est  donc  un  chapitre  bien  iuqjorlant  de  l'histoire  des 
moeurs  et  du  luxe,  ou,  pom'  mieux  dire,  de  la  eivilis.diou 
fl'aiieaise.  On  y  voit  ipiel  développement  les  ai'ts  e|  riiidiis- 
trie  avaient  pris  ;"i  l'aiis  et  dans  les  provinces  du  nord,  au 
tenq)s  de  l'hilippe-le  Bel. 

M.  Uichard  a  disposé' a\('c  un  oidre  extrême,  le>  nnioni- 
brables  di'-liuls  (|u'il  a  tiri'-s  ih'S  papiers  de  Maliaut,  di'Iails 
dont  le  cai'actère  est  nellenieni  uidiqiii-  par  i\''s  liti'es  tels 
que  ceux-ci  :  rilùtel,  les  Voyai^es.  les  Belalion-;.  les  (Fu\res 
de  |iiét('  et  de  cliariti-,  les  Livies,  les .leu\  et  Divei'lissemenls, 
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la  Vénerie,  l'Écurie,  lu  Cuisine  el  la  Table,  les  Médecins  et 
les  Médicaments^  les  Étoffes  et  les  Vêtements,  la  Mercerie, 
la  Broderie,  les  Tapis,  le  Costume  de  guerre,  l'Orfèvrerie, 
les  Constructions,  la  Verrerie,  ITmagerie,  la  Peinture,  le 
Mobilier,  etc.  Dans  chaque  chapitre  ont  trouvé  place  des 
renseignements  précis  et  abondants,  qui  seront  dans  la  suite 
utilement  repris  pour  beaucoup  d'études  tant  générales  que 
particulières 

L'histoire  politique  et  l'histoire  administrative  n'ont  pas 
été  négligées  par  M.  Richard.  Il  a  bien  marqué  la  place  que 
Mahaut  a  tenu  dans  le  royaume  ;  il  a  très  exactement  défini 
le  rôle  de  son  principal  ministre,  Thierry  d'IIireçon  ;  il  a 
montré  comment  l'Artois  a  subi  le  contre-coup  des  révolu- 
tions politiques  de  lacour  de  France,  et  notamment  comment 
la  comtesse  a  eu  à  lutter,  à  la  mort  de  Pliilip[)e-lc-T.ong, 
contre  une  ligue  générale  de  la  noblesse. 

Ce  livre  a  été  composé  avec  la  plus  consciencieuse  exac- 
titude. La  lecture  en  est  Ibrt  agréable.  L'intérêt  du  sujel,  la 
façon  dont  les  matériaux  ont  été  recueillis  et  disposés,  lim- 
portance  des  résultats  acquis,  en  font  certainement  un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  qui  aient  été  publiés  dans 
ces  derniers  temps  sur  notre  histoire  nationale.  M.  Richard 
se  montre  constamment  bien  informé  et  très  au  courant  des 
travaux  en  dehors  des  siens  ». 

Il  ne  nous  reste  qu'à  exprimer  le  vœu  de  voir  notre  savant 
confrère  donner  dans  la  suite  des  ouvrages  dignes  d'auss^ 
enviables  succès.  Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  un 
pareil  v.iii  pour  chacun  des  membres  de  notre  Société! 


Dom  Paul  PIOLIN. 


—  'm  — 

Au  iiiuinent  iiièmc  (lu'ils  [)araiss;iieiit,  iiuii.s  avoDS  aiiiKtncé 
aux  lecteurs  de  la  Hevue,  les  Docuinents  relatifs  à  la  l'ctite 
des  bie)is  nationaux  dans  le  dèparlonent  de  la  Sarlhe, 
publics  par  M.  I".  Legeay.  Afirès  la  publication  de  ces  trois 
volumes,  nous  leur  en  présentons  aujourd'liui  un  (piatriènie, 
([ui  forme  le  complément  de  celle  importante  collection. 
Les  Documents  liistin-iijucs  sur  lu  renie  du  mobilier  des 
églises  de  la  Sarlhe  juntdanl  la  Hi-robdion  (1)  sont  précédés 
(l'une  brève  introduction  dans  laf|uelle  M.  Lt^geay  rappelle 
les  principaux  évènenicnls  de  celle  lamental>le  époque; 
puis,  il  laisse  i)arlei"  ses  diMumenls,  el,  par  l'éloquence  de 
ces  pages,  le  lecteur  peut  appréciei-  l'étendue  des  ruines 
religieuses,  artistiques,  monumentales  et  autres  que  noti'e 
département,  comme  toute  la  France,  du  reste,  eut  alors  à 
subir.  —  Un  livre  de  ce  genre  ne  s'analyse  pas;  il  faut  le 
lire,  le  comprendre,  le  consulte)-  ensuite,  [luis  y  revenir  à 
cha(iue  fois  que  l'on  voudia  étudier  riiisloii'e  de  la  llévolu- 
tion  dans  notre  i)rovince. 


Kn  même  temps,  jjaraissait  à  la  librairie  Monnoyer,  le 
deuxième  volume  des  Cahiers  de  plaintes  et  doléances  de  la 
province  du  Maine  pour  les  Etats-Généraux  de  IIS'J  ("J), 
extraits  de  VAiDiuaire  administratif  de  la  Sarthe.  Commen- 
cée p;ir  M.  liellée,  continuée  par  son  successeui\  M.  Diicln- 
min,  celle  pulilicalieii  ne  i-estera  pas  inacbevée,  malgn-  la 
mort  des  deux  premiei's  éditeui's,  grâce  à  la  collalKiratidn 
de  M.  Paul  t'.rind»  au,  areliiviste-adjoint,  (pu  déjà  avait  eu  la 
|)lus  liirge  [)art  dans  la  ri'daction  de  ce  ti'avail.  (le  di'uxieni'' 
Viiliniie,    ipii    s'ouvi'c,    |iar    ordl'e    al|ilial)(''ll(pie    à  la    lettre  (1 

(1)  I,c  M.iii>,  Li'i^iiiiliriix  rt  C",  IH87,  iii-ICi.  \--2'f!  p. 
('2i  Le  Mans,  Kd.  Moriiioyor,  \XX1.  iii-l(>,  viii-CtO-i  p. 
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(paroisse  de  Cosmes),  s'arrête  seulement  à  la  lettre  L  (Saint- 
Loup-clu-Ga.sl),  bien  (juMl  comprenne  plus  de  (500  pages. 
C'est  à  notre  savant  confrère,  M.  F.  Legeay,  que  l'impri- 
meur, ^I.  Monnoyer,  a  confié  le  soin  de  présenter  ce  volume 
au  public,  et  de  rappeler,  en  quelques  pages,  la  mémoire  et 
les  travaux  du  regretté  M.  Duchemin. 

Il  n'est  pas  inutile  de  redire  à  nos  lecteurs  que  cette  pu- 
blication comprend  les  Calners  de  toutes  les  paroisses  de 
l'ancienne  province  dn  Maine,  Sarthe  et  Mayenne.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  (pTclle  puisse  s'achever  sans  inter- 
ruption, et  le  plus  promplcnient  possible. 

G.  ESNAULT. 


Un  sauvetage  archéologique.  —  Dans  la  commune  de 
Sainte-Gemmes-le-Robert,  sur  le  bord  de  la  route  d'Evron 
à  Bais,  s'élève  un  ancien  fort  gallo-romain  connu  sous  le 
nom  de  Ruhricaire.  11  paraîl  avoir  clé  une  annexe  de 
Jublains,  dont  il  est  éloigné  de  8  kilomètres. 

La  construction  est  malheureusement  dégradée.  Son  reste 
le  plus  important  consiste  on  une  haute  nmraille  en  petit 
appareil  qui  formait  le  front  occidental.  Dans  cet  état  néan- 
moins elle  présente  encore  un  grand  intérêt  comme  station 
romaine,  et  sa  destruction  eût  été  un  accident  des  plus 
regrettables. 

Tout  dernièrement  Ruhricaire  devait  être  mis  en  vente 
parmi  les  divers  immeubles  dépendant  d'une  succession. 

La  Commianion  historique  et  arclicolor/ique  de  la  Mayenne, 
craignant  (lu'il  ne  vint  à  être  détruit,  résolut  de  taire  tous 
ses  efïorts  pour  le  sauver.  A  cet  elïet,  les  Membres  de  cette 
Commi-ssioii  organisèrcnl  mtre  eux  une  sousciiplinii  \(»ion- 
taire  à  laf|uelle  concourut  l.i  Société  française  d' Arclièoloijie. 


—  v):)  — 

Le  '2(1  seiiteiiibro  dernier  ils  purent  aequr-iir  \v  l'uil  de 
Itubricuire.  11  étail  teni|»s,  car  qHelqu'uii,  nous  dil-un, 
aurait  essayé  de  l'acheter  dans  le  l>ul  d'en  extraire  les 
pierres.... 

Tout  commentaire  .serait  inulilc  du  Vdit  à  «[iifl  ilanger 
Jlubricaire  a  échappé  et  on  a[t|)laudira  sans  aucun  tloule  à 
la  généreuse  initiative  de  la  Cuin)uis;sioii  hislnri'iKr. 

Les  membres  de  cette  Commission  onL  parait-il,  l'inlen- 
tion  de  faire  hommage  de  leur  acquisition  au  di''|)artement, 
déjà  propriétaire  du  Castellum  de  .lublains. 


De[)uis  la  publication  de  la  deinirrc  livraison  do  la  HiU'Ut', 
il  a  été  l'ail,  dans  la  Saillie,  deux  (h'converlos  arclii'ologiijues 
iinporlaiilos  (jue  nous  croyons  iililo  de  si,L;iialor  i\r>  aiijour- 
d'Iiui  à  nos  C(jllégues. 

La  preiiiicro  os!  colle  d'une  sépullure  gallo-idinaine  d'une 
longueiu'  de  deux  mètres  sur  soi\aiile-(piin/.t'  centimètres 
de  largeur,  trouv(''e  le  "JO  aoùl  dernier,  dans  la  commune  de 
Neuville.  Voici  en  (|iie|>  leiiiies  un  de  nos  conrrères  les 
plus  coinp(''li'ii!s,  nioiisieiir  S.  M.  d'L.,  dt'cril  cette  si''|iiiltm(> 
dans  r///rie//  tic  lu  Surlhc  du   11   se|ilelilbre    1SS7  : 

«  Les  côli's  de  la  si''piilliire  ('taient  roriii(''S  de  plii.-ieurs 
))  piles  do  liriipies  plaies,  sans  robords,  posées  les  iiim's  sur 
Il  les  autres  et  soii; I M'i isouieil I  ciliieiiit'es  à  la  clialIX.  (lliatpie 
»  pile  se  C()lii|iosail  de  dix  luiipio.  Le  loiid  et  les  ci'ites 
))  étaient  ('■j^alement  pavi's  et  ciiiieiitr's.  haiilres  briipu's, 
»  posé'cs  en  reliait,  l'oiniaieiil  Nnùte  à  la  partie  snpi'-rieure 
<i  lin  niiiiiunioiit . 

»  l)aus  ce  toiiibeau  gisaieiil  les  restes  dilii  >ipii'lelle  de 
Il  graiitle  laille  a\ ce  les  objets  >ili\aiits,  dniil  imils  doiiiie- 
.)  roiis  posl(''rieUrenieiit   une  dexiiplion  plu>  complète  ; 

>•  |)ell\  plaipios  en  bloiiZi',  do  |o||iio  ciii'ulaire,  d'illl 
Il  (hamèjre  de  >epl    coiiiniièlre>,    liseli'-es   ;'i  Jour  et    portant 
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»  chacune    licis    lioiicics    (iL'stiiii'es,    vr;iis('inl)laljleniont,    à 
»  maintenir  des  courroies. 

»  Huit  boulons  massifs,  égalcinriil  on  bronze,  hauts  de 
»  deux  centimètres,  iioinhcs,  ascc  pallfs,  difTéranl  [x'U, 
:»  (|nnnt  au  système,  de  ceux  qui  maintiennent  actuellement 
»  les  ceintures  et  baudriers. 

y>  Six    objets   brisés,   en   stuc  ou  en  plâtre,  ddul  la  iiaitie 
»  supérieui'e  en  corne   est   soigneusement   travaillée.    Ces 
»  objets    ont    la    forme  d'aiguillettes  et  sont  traversés  en 
))  partie  par  un(>  tige  métalliciue. 
-  »  Dix  grantls  clous,  à  tête  plate,  longs  de  dix  cenliiiièlres. 

»  Près  de  cette  sépulture  ont  été  trouvés  d'autres  osse- 
»  ments  et  un  petit  vase  en  tei-rejaime,  de  vingt  centimètres 
))  de  circonférence. 

»  On  a  découvert  dans  le  mèm(^  champ  d<'s  liii(|ues  à 
))  riîbui'ds  et  diversi'S  poteries  anti(jues,  nolaminent  un  ^■ase 
»  en  terre  noire  et  une  assiette  samienne  intacte. 

»  Ces  objets  prouvent  clairement  l'existence  d'un  ('lalilis- 
»  sèment  romain  dans  la  connnnne  de  Neuville,  ihtut  le 
»  nom,  Nova  Villa,  intlique  d'ailleurs  suffisannnent  ranti- 
»  qui  té. 

La  seconde  découverte,  plus  importante  encore,  a  été 
faite,  au  connnencement  de  seplenihre,  dans  les  champs  de 
la  Frétinière,  à  Rouez-en-Cbampagne,  à  ein(|  kilomètres  de 
Sillé-le-Guillauiiie.  Les  fouilles,  exécutées  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Legier,  ilu  château  de  Courmenanl,  onl 
donné  des  ivsultats  bien  inattendus  en  l'évélaid,  l'existence, 
sur  ce  point,  d'un  vaste  élablissemenl  romain. 

«  Les  substrnclions  qui  soiil  l'objet  des  fouilles,  lisons 
»  nous  dans  le  mnnéro  du  "lô  septembre  de  iSillé-Journal,, 
»  sont  celles  d'un  temple  antique  accusé  dans  toutes  ses 
»  parties  principales.  Ce  temple  avait  30  mètres  de  longueur 
))  sur  10"'  (55  de  largeur;  il  comporl:iil  un  pniii((ue  à  eolon- 
j)  nades   à  son   entrée,  et  à  l'intérieur  il  étail  divisé  en  (rois 
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n  nefs  li)rint''('s  juir  ik-s  cdIoiiiu's  dniil  on  l'clroiivc  los  smiltas- 
»  semeiits. 

«  A  ri'iilii'i'  (lu  siiiicliiairc,  (jiii  n'est  |i;is  encore  suffisain- 
»  nient  t'Indié,  s'élevail  nn  .edicnje  dini'  ile  enloiuiettes  dont 
»  on  a  retrouvé  des  fragments,  (M  Inut  à  cùlé,  un  \riit  les 
»  restes  d'nn  massif  dans  le(|ncl  s',in:nrtiss.iit  la  rnlonnade 
»  de  droite,  sans  (|n"(in  puisse  bien  en  l'état,  préciser  sa 
»  destination.  C'est  s(jus  cet  a'dicnle,  (ai  du  iiKiins  à  C(")ti'', 
)i  qu'on  a  trouvé  de  iKimJjreusi^s  monnaies  rom.iiiies,  dont 
)i  quelques-unes  en  iiarlai!  ('■ta!  de  eoiiservati((n. 

>)  Comme  Ions  le>  temples  païens,  le  ])ar(Miient  du  por- 
«  tique,  au([uel  on  accédait  par  des  mandies,  était  surt'lev»'' 
»  de  1  à  "2  mètres  au-dessus  du  sol,  et  le  dallagi»  du  poi'tiipie 
»  était  au  niveau  de  celui  du  lenq)[e.  Seul  le  sanctuaire  était 
»  quelquefois  surélevé  de  deux  iiiarclies. 

»  Le  temple  (|ui  l'ail  l'objet  de  ces  études  était  de  la  nature 
»  de  ceux  ({u'oii  a|)|»e[ail  fm^^Uiiiue^^  lieux  où  Ton  rendait  la 
»  justice.  —  C'est  la  l'orme  de  ces  sortes  il'édilices  cpii 
;)  servit  di'  modèle  aux  monuments  religieux  de  la  (•Im(''- 
»  tienté. 

»  I>a  présence  d'un  temple  inipli(pie  nalin'ellement  une 
;>  agglomération,  et  là  l'agglonK'-ration  de\ail  ("-tre  im|)ortante, 
»  car  le  temple  est  eonsidr-rable  ;  elle  eon\i'ail  au  moins  six 
»  liectares  où  ses  vestiges  sont  [tartoul  plus  ou  moins 
>^  apparents. 

Nous  sommes  hemvMix  de  |»ouvoir  f(''liciter  ici  l'auteur  di' 
cette  découverte,  si  int(''re>sante  pour  l'Iiistoire  de  la  ('.nmlila 
de  Sillé  et  sur  laipiejle  la  llrrue  rexiendra  sans  doute  plus 
lai-d. 
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NOTES  HISTORIQUES   MT  RinLlOGllAPlIlQUES 
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^'•ii.  —  Lettre  aut.  signée  de  Pierre  de  Ronsard,  dont  cet 
iincntairc  rejiroduit  le  texte  avec  fac-similé  do  la  siij:natnre. 
N"  88^2  de  la  collection  T5.  Fillon. 

225.  —  Minute  autographe  du  Discours  au  Roi  sur  les 
jyassions,  par  Pierre  de  Ronsard. 

Ihid.  n"  883. 

226.  —  Le  31  décembre  1577,  à  Paris,  Amadis  Jamyn 
signe  un  reçu  de  la  somme  de  600  livres  à  lui  payée  pour 
un  au  et  demi  de  ses  gages  de  secrétaire  de  la  (Chambre  du 
Roi. 

Jbid.  n"  887. 

227.  —  Le  22  mars  1571,  transaction  entre  François  de 
la  Noue  dit  Rras-de-Fer,  chevalier,  seigneur  dudil  lieu,  de 
la  Gacherie,  Chavannes  et  La  lldchc-liciianl,  et  ,loau  de 
Laval,  clicvalicr  de  l'Ordri»,  baron  de  Marcilly,  La  Roche- 
( loi-bon,  Bressuire,  elc,  au  sujet  de  la  succession  de  Fran- 
çois de  Laval,  seigneur  de  Marcilly. 

Ihid.  u'>888,  coll.  IL  Fillon. 

228.  —  Le  8  octobre  1653,  ;i  l*aris,  Paul  Scarron  doime 
procuration  au  sieur  Martin  Pvicbard,  conunis  luai'cliaiid  à 
Niort,  pour  toucher  une  sonnne  de  2P2  livres,  à  lui  duc  par 

e  pri  eu  r  de  Mougon,  en  Poitou. 

Ibid.  u"  U65. 

^       229.  —  Le  11  avril  1660,   P.   Scarron  envoie   à  Pellisson- 

Fontaniei'  un  madrigal  pour  l-'oucpiet. 

Ibid.  n"  066. 

G.  L. 

(A  suivre,  j 
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Jka.x  il  d'Ai'.mac.nac,  c.oivkhmh  i;  m:  Lm  ih  n  i;i  L'iuîain 
Grandieh,  [»ar  Ali  I!i;i)  lÎAHiiiKK  ;  Poitiers,  1S8G,  ;i81  [>. 
iii-8". 

Jean  II  d'Armygnac  appartenait  à  iiii  degré  très  éloigné  à 
la  grande  famille  de  ce  ihmh.  Kii  KHT,  il  fut  investi  du  gou- 
vernement de  Louduii,  (|u'il  eonsiTva  jusiiu'à  sa  niorl  adve- 
nue le  '■li  avril  lG:r>  des  suites  d'un  t-oup  de  poignard  qu<' 
lui  avait  donné  Tini  de  ses  anciens  valets  de  cliainlji'c,  Jean 
Dulue.  Il  lid  enseveli  à  Marcilly,  où  se  trouve  encore 
l'inscription  placée  sni'  sa  tonil»!'. 

Par  sa  charge  de  premier  valet  de  dianibr»'  i\u  l'oi,  dont 
il  eut  le  brevet  le  'J'i  inaTs  15!);},  d'Arinagnac  se  trouvait  le 
plus  souvent  dans  linipus-iliilité  df  résider  dans  songouvtM'- 
nement  ;  il  ne  resta  eepi-ndant  [>as  étranger  à  ce  ((ui  s'y 
passait  ainsi  (|ue  le  pi'ouvent  les (|uarante-sept  lettres  écrites 
par  lui  du  0  déceinlire  l(»''i'.l  au  8  se|»tembre  l(i!{3,  et  données 
par  M.  l?arbiei'.  (juaraiile  iM  nue  d'entre  elles  sont  atiressi^'es 
à  Urbain  Grandier,  et  à  ce  litre,  leur  [tublicatioii  ui'  saurait 
passer  inaperçue  dans  l<,'  MaiiK^  Bien  (pie,  grâce  à  la  libi'i'ale 
(îomnuinicatioii  ipie  M.  Charles  I5aihier  lui  en  a  faiti', 
M.  Galiriel  Legui''  les  eut  nlilis(''es  {\:[\\<.  son  Irlxiiii  (lrini<li  •>• 
cl  /('S  /'f)ss(.'(/é'C.s  r/r  l.oniluii  (II,  ipril  en  ail  ini'lUi-  piiblii- 
i|uel(pies-uues  iu  exlensu,    il  ii'i'tait  [las  moins   important  de 

1 1 1  Voii' «laiis  la  /{('i/'i' (/('  .\/ii((ii',  I.  \VI.    p.  W>,    rcim|ili'   o'ihIu  Mi'    M. 
l'aliln''  A.  Uni III. 

Wll.      '•J8 
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les  mettre  au  jour  afin  d'eu  laireconnaUre  renscnible,  et  de 
permettre  aux  érudits  d'y  suivre  dans  leurs  détails  les  ques- 
tions fjue  le  gouverneur  du  pays  et  le  curé  de  la  ville  trai- 
taient de  concert.  Ils  y  verront  l'intimité  des  rapports  établis 
entre  eux  ;  ils  y  trouveront  la  révélation  de  nombreux  faits 
ignorés  et  de  maints  détails  dont  l'étude  ne  peut  qu'être 
utile  pour  «  rajeunir  l'histoire  d'un  procès  déjà  connu  et  qui 
prête  encore  à  la  controverse  ». 

Le  concours  (pie  d'Armagnac  prêta  à  Grandier,  lui  attira 
en  effet  «  des  désagréments  sans  nombre  qu'il  ne  lui  fut  pas 
toujours  facile  d'éviter,  malgré  son  autorité  de  gouverneur 
et  l'adresse  naturelle  dont  il  était  doué...  11  eut  voulu  arrêter 
les  procès  que  l'orgueil  et  les  débordements  de  son  ami 
faisaient  ince.ssamment  surgir  ;  mais  il  ne  put  dompter  la 
nature  agressive,  vaniteuse  et  inquiète  du  curé  de  Saint- 
Pierre,  ti'op  enclin  à  substituer  dans  les  difficultés  (|ui  nais- 
saient sous  ses  pas  l'audace  à  la  raison  ». 

Nul  historien  de  Grandier  (1)  ne  saurait  désormais  s'abste- 
nir de  l'étude  de  cet  im[)orlanl  dossier,  dont  la  primeur  a 
été  donnée  dans  le  tome  V'III  (1885)  des  Mémoires  des  anti- 
quaires de  Vouest^  et  dont  la  publication,  ainsi  que  l'intro- 
duction (jui  raccompagne,  font  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Alfred  Barbier. 

BERTRAND  DE  BROUSSILLON. 


(1;  Nous  devons  prodtor  do  roUe  occasion  pour  signaler  à  nos  confrères 
l'Urha'ni  GnuidUtr  de  M.  AuiLioiso  Ledru  (Cliàteau-Gonlicr,  'i88i,  10  p. 
in-8")  où  on  trouve  de  piôoieux  détails  inédits  sur  la  famille  de  Grandier. 

.Ajoutons  fjue,  au  Biillclin  île  la  socirh;  des  arcliires  de  la  Sdinlotnje 
il,  l'JO,  'MO,  3.j5,  36 i,  3H9),  il  a  été  établi  (pie  la  supérieure  des  Ursulines 
était  une  lielcier  et  non  une  Belciel  ;  et  ({ue  M.  F.  Pasquior  à  la  page  98 
(le  ses  Grands  jours  de  l'oiliers  de  l'ir>l  à  103'i.  (Pai'is,  187i,  '13(>  p 
in-S")  mentionne  un  incident  de  la  procédure  contre  Grandier  qui  semble 
avoir  échappé  aux  liisloriens. 


—  ill  — 

Lks  visais  i:t  i.ks  iai\  thi;i:s  mi:  noi!Li:ssk.  —  Lisri:  di: 

TITMKS  CONCKDKS    A     KKS     l-AMII.I.KS  DK    I.A    Tnl  HAINK,     DK 

L'Ax.ior,  iir  Maim:  kt  im    IVnidr,   péir  ,l.-\.  CAr.ui:  ni: 
BussizuoLLi;  ;  Tums,  ISST.  (i7  p.  iii-8". 

Pour  M.  Carré  de  Bii.sserolle  «  les  seuls  lilres  Irgilimes, 
aviuit  178!),  roiiiiiie  aiijouiiriiui,  soiil  nux  qui  reposent  sui- 
des titres  patentes.  Tous  les  autres  eoiistitueiil  des  usurfia- 
tions  ».  11  a  coiLsacré  ee  volume  à  ri'iiuiui'ralitiii  des  aeles 
du  i)OUVoir  souverain  ilettres-pale-ides  ou  tli'erels)  ayant 
coneédé  des  titres  nobiliaires  à  des  t'amilles  de  la  Touraine, 
de  l'Anjou,  du  Maine  et  du  Poitou,  se  lioniant  [n>uv  eliarpie 
famille  à  indi(iuei  la  pi'(tvint-e  à  laifuelle  elle  se  raltaelii',  le 
titre  concédé  et  la  date  de  cette  concession.  Pour  (-talilir 
cette  liste,  les  reclierclies  ont  dû  être  lonirues  et  conscieii- 
cieu-ses,  leur  i)ul)lication  eut  été  bien  jibis  fructueuse  si  on 
y  avait  ajouté  rindication  de  la  .source  qui  fournit  le  rensei- 
gnement. 

Nos  confrères  consulleroni  ce[K'ndant  avec  prolit  (.-e  n<ni- 
veau  travail  de  l'auteur  île  ÏAmniridl  (/('•nrrul  de  lu  l mi- 
raiiti',  du  I licliiiiniiiii'i:  il' Jinlre-i'l-Loirc  et  de  divers  autl'i's 
travaux  dont  ils  ont  pu  déjà  a[i|iréeier  la  vah'ur. 

nKirrr.ANii  dk  nr.orssii.i.oN. 


(',inaiNii,iri:s    l' Ai'.oissi ai.i.s    di-;    .\Iaisi)Nci:i.i.i:s,    par  Tabbe 
(;ii\i;i,i:s  .Maillai;!!  :  Laval,  1SS7,  :!:2l  p.  ui-lS. 

Maisoneelles  l'sl  liiU!  enimuiine  de  ,"t(l.")  liabilanls  apparte- 
nant au  eanlt)!!  de  Meslay  l'I  situi'e  à  |."t  Udniiietres  de  Laval. 
Avant  la  I e'-volulioii  elle  était  l'une  ds  .iiialre-vin^l'^  parnis- 
ses  qui  con-tituaienl  le  e.iinli'  di'    Laval  et    depin<    l.">7<>    l'un 


ïit> 


r. 


des  membres  de  la  châtellenie  du  Bignon,  appartenant  au 
seigneur  de  la  Jupellière  et  relevant  de  Meslay,  érigée,  au 
dire  de  M.  l'abbé  Maillard,  par  Guy  XIX  de  Laval,  au  profit 
de  Louis  d'Houllières,  en  même  temps  qu'il  érigeait  celle 
d'Arquenay  au  prolit  de  Nicolas  d'Angennes. 

Sans  viser  à  l'érudition,  sans  épuiser  peut-être  tout  ce  qui 
peut  être  dit  sur  l'histoire  de  Maisoncelles,  sur  son  histoire 
féodale  surtout,  le  livre  de  M.  l'abbé  Maillard  n'est  pas  sans 
mérite  :  les  listes  des  curés  et  des  titulaires  des  chapelles 
sont  dressées  d'après  les  registres  des  Insinuations  ;  celle 
des  vicaires  et  des  prêtres  habitués  est  établie  d'après  les 
registres  de  la  paroisse,  qui  remontent  à  leSi  seulement. 
Les  biens  de  la  cure,  les  revenus  de  la  fabrique  sont  énu- 
mérés  avec  soin. 

M.  l'abbé  Maillard  s'est  proposé  de  faire  connaître  à  ses 
paroissiens  l'histoire  de  leur  petit  pays  ;  il  a  su  la  leur  pré- 
senter d'une  façon  attrayante  et,  en  y  donnant  des  notions 
claires  et  précises  sur  les  divers  actes  de  la  vie  locale  et  sur 
les  usages  spéciaux  ;  il  en  a  fait  un  livre  utile  qui,  tiré  à  cent 
exemplaires  seulement,  sera  sans  doute  rapidement  épuisé. 
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